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Sujet d elà Figure de la XL"^" Partie> 

Lp Spcdateur-noâurne, avçc Du-Hameauncuf, ^. 
voyant un V^uriç» coupei à trois Jcunesperfon- j 

ncs leurs robes blanches, à lafaveurdcs ténèbres: j 

$t Du-Hamcauneuf av^t un cqun bâton ; il en i 

9} dçcbargea un coup fur le bra$4u Qecoupci^r^ 
» qui fcnfoit ». 

■ ■ I T I I - I I I II - 

Ohfervations fur les Ouvfage^ de V^uteun 
Crft une vcrité démontrée par retpericncc ^ 
que fi le Libraire qui avait commence les CoN- j 

TEMPORAiNïS , les avait continuées, il aurnît ^ 
gagne çonfidcrablement ! Rfaîs qu cft-il àrrirc ? 
rOuvrage rN:ft trouvé dans deux n:iaisons ^iffc-» j 

rentes i T^ae n'a pas voulu envoyer les Volunies f^ 
de l'Autre f on les refussît > on disait qu'ils man« 
quaicnt-, car il ne faut pas croire qu'on fesait pis ; 
■ on ne <?oic jamais croire le mal fur de fimplcs 
rapports : Ce <?çfaut d'hjirmpnie cft retombé fut 
PAutcur, qui venait d'imprimer à fcsfrai$lc$ i* 
derniers Volumes, et de rcdimer \^ féconde éd^ 
iion dps 1% avantdçrniers, àîofî que les cuivres: 
On averut le Publiq , que cet Ouvrage , aufli mo* 
rai qu'important , cxifle en entier, et que T Au- 
teur ne fouffrira pas qu'on laide manquer aucutt 
dcs*4i Volumes, «C^Il avertit aufli , que Mon- 
SiEUiL-NicoLAS , ou les Rejjorts^ Caur-^'M^ 
main dàvoiUs, qu'on publiera immédiatement a« 
près les Provinciales , eft un Ouvrage de philo- 
$ofie-pratîo|ue,égalcment mile et frappant : L' Au» 
tcurym^rtfatout ce qu'il po(Iede,rell:imanthcUP 
l^nx , f il peut ié conduire à fa fin ! 1 
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pt il U Portrait f continueront d'être fcées , 
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Il-ÇLX NUIX 
Suite du Bai. 

♦'aîaî direftemcnt chés la Marquise, le 
J lendemain : Je voulais fonderie jeune 
Comte. — Hll ( me dit-iH en ntë voyant , 
que je vous aurais hier désiré au Bal de 
ropera!,— Mais votre fanté ne vous 
l'aurait cas permis ; dailleurs, vous avez 
des chagrins;. J'y ai r^çncontré un Hom* 
tne, qui, je ne fais à quel propos , feft 
mis à me raconter une hiftoire épouvan- 
taWe-1... Et il m'en dit les cîrconftan- 
ces principales. — ^Voila (lui répondis- 
se) , â quoi Ton fexpose , en aimant fans, 
connaître-. En ce moment ^ l'on annonça 
la Comtelfe de-*** ; ( c'était la Dame 

Sue j'avais écoutée au Bal)» Elle prit la 
îarquise en particulier un înftant. Puîs^ 
elles revinrent avec nous. La Marquise 
ditâ laComtelïe: —Vous fouperez ici > 
vous y paflerez tout le temps que. vous 
voudrez, et ces Mesfieurs (montrant Da-r 
f Tome VI, XI Partie. Ai/ 
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Hameauneuf éc raoi), vous reconduiront, 
en f'en retournant. Vous pouvez parler 
tout-haut devant le monde que voici; 
ce font des Gens fùrs-, La Comte (Te ra- 
conta , comment elle avait été prise au 
Bal pour Une-autre , qu'elle nomma , éc 
comment elle Tétait amusée, aux dé- 
pens d'un Homme , qui ne lui paraifTaît 
pas fort délicat I La Marquise la prit ] 
alors eh particulier , pour lui avouer que 
je Tavais entendue , et lui dire par quel 
moyen. ^ 

Cependant Du-Hameauneuf, homme ] 
cxpeditif , ayant entendu le nom de la 
Dame, pour laquelle la Comteïïè avait ( 
donné un rendevous , partit comme Té- | 
clair , étfe renditàl'hôtel de la Première. 
Nous fumes très-furpris d'entendre for- 
tir un carrofle! On finforma ; et la 
Femme-de-chambre ayant dit , que c'é- \ 
tait M. DuTHameauneuf, qui prenait le -i 
carroflTe 4^ Jeune-Marquis , auquel il ! 
l'avait demande , Mad. Dc-M**^* nous j 
annonça , que çou^ alions avoir une foi- 
rée amusante , et qu'elle ne doutait pas , 
que nous ne fuffions les effets du rende-» 
vous. Les Dames et les Jeunes-perfo^ '> 
ces fe rejouirent beaucoup , et la gaîté 
' fut bruyante pendant quelques minutes» h 
) 'alai dans mon parloir , rédiger la fuite } 
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du Bal, afintle a'avoir plus à écrire que 
le récit de M, Du-H^^raeauneuf* Il ren- 
tra aubout d'une heure. On renvironna» 
— J'ai voulu voir (nous dit-il), çôm* 
ipent THommc ferait reçu. . Je fuis ar- 
rivé un ioflant avaût Theure roarauée : 
Son carrofle était à la porte ; il avait dé- 
pêché Un de fes Gens dans la maison, 
i-ai vu revenir le Laquais, avec une nvau- 
vaise reponfe> fans-doute: Cependant, 
iM\ renvoyé une féconde -fois. J'ai 
pris alors mon parti. Je fuis defcen- 
du, et Je fuis entré, de la part de Mad. 
De-M****. Je me fuis fait annoncer , 
au moment oîiron répondait au Laquais^ 
Qu'on ne ïe comprenait pas. On m'a re- 
çu; éc j'ai dit, qu'une Dame, la nuit 
précédente, ayant été prise pour Mada- 
me, n'avait pas voulu détromper; qu'elle 
avait donné un rendevous à m/*** , et 
que je venais pour en înftruire Mada^- 
me, de la part de Mad. la Marquise de 
M****,qui venait de l'apprendre. Mad. 
De-#** a fôurî. — Mais, cela me com- 
promet un-peu 1 — Non , Madame ; fur- 
tout fi vous fortezfiir-Ie champ , et que 
vous veniez chés Mad. De-M****, que- 
vous aurez pour témoin. — ^^C'eft un trait-' 
de-lumière-! (a-t-elle dît). Elle a fonné, 
a^demandé fon carroiTe; et je fuis revenu 

A iij 
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Tî^nnoncerr. On fut nh - peu furprir! 
mais c^était M.f Du-Hameauneuf, Le» ! 

Jeunesgens furtout étaient charmés ! la 1 

Marquise et k Dame étrangère, auteur j 

du rcndevous, paraiflàient penfives; maïs 
enfin , H fut conve nu ^ entre la Marquise, 
la Comtefle étrangère , Du-Hameauneuf 
' , et moi y qu'op ne découvrirait pas à la 
Dame qui alaît venir , le fond du raiftè- J 

re , et qu*on lui révélerait feulement e& j 

qu'on avait entendu au bal, où fon nom ' 

avait étéprononcé. Elle arriva au même 
îuftant. On Knflruisit, fans compro- 
mettre laComtcfTe. Elle nous dit, qu é- 
tant fojrrie de la cour , elle avait entre*- 
vu , de fa voiture, celle du Monfieur , 
qui avait mis tou t k corps horsde lapor* 
tîère. Que fon carroffe était parti aufïî- 
tôt^ pour la fuîvre, et qu'en entrant, elle 
Savait encore aperçu : mais qu'elle n'était 
pas fîlchée qu'il fût oîi elle abit. Elle 
fit enfuite des conjeâures fur la Dame 
qui rétait laiffé donner Ion nom, ér qui 
l'avait rendue fcnfible au douloureux mar- 
tire du Monfieur. —Je k connais (dit 
la ÇomtefTe étrangère ) : elle m'a tout 
jconfïé : Elle n'a pas eu îa moindre envie 
de vous jouer un tour; elle n'a voulu 

Sue f 'amuser du Monfieur, et le punir 
ela liberté de fes propositions. .JjEUç 
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• m'a fait avertir ( répondît la Dame au 
rendevous) ; Cts iiïtentions font fuffisam* 
ment juftifiées-! On fentit par-là^ que 
Du-Hameauneuf avait bienfait, et fagaî« 
té reparu t. On foupa ; et comme lorfque 
nous y étionsrous, ceft-à-dîreJa petite 
Société complette^composéedesDemoi- 
selles Demerup , Elise, Rosalie, Du-rHa- 
mcauneuf, quelques-unes des Protégée^ 
de la Marquise, et moi ,on fesait retirer 
les Domeûiques après le premier fervi- 
ce , la Corotefle qui avait donné le ren- 
devous, nous raconta une autre hiftoire 
de Bal, qu'elle tenait de THeroïne, 

—Il cft des Femmes (nous dit-elle) , 
qui rfont aux ieux de certains Hommes , 
qu'unieul défaut, ceÔdefétre données* 
Elles ne font ni moin$ belles, ni moins 
bienfaites; mais elles ne le paraiffenc 
plus : Un Objet nouveau fe présente , 
et il a, pour FHomme favorisé, tout ce 
que n'a pas perdu la Femme trop tendre, 
Cefl unegrandeleçonpoiirnous!-— Tous 
les Hommes ne font pas ainfi. Madame ! 
(récria le Corn te , fils de Mad. De-M** ♦% 

" en regardant Silvie). — Non certaine- 
ment ! (dit le Marquis fon beaufrère)* 
—Je vous crois , Mesficurs! ( reprit la 
Comtefle étrangère) ; mais trouvez bon 
qye ce foit jpouf vous-feuîs- '^La Dame 

ji iv ^ 
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dont je parle , était au Bal de TOpera : 
Son Amant Taborda, en là prenant pour 
Une-autre, a laquelle il dit auffi, que 
fon cœur la recorinaiflait : Ceft que le 
cœur des Homn^es reconnaît fingulière- 
inent les Femmes qu'ils n'ont jamais vues; 
c'cft-là notre premier charme auprèar 
d'eux !.... CCS Mesfieurs toujodrs ex- 
ceptés , comme de raison, ( montrant le 
Î'eune Comte de-M**3if* et le Marquis), 
î^our la Dame , elle reconnut parfaite- 
ment le Traître : — Mondieu ! (lui dit- 
elle), Mbnfieur , Je vous croyais épris de 
Had. De-****! (fe nommant). --II eft 
vrai : mais il y a longtemps! Dailleurs, 
Mad. De-**** n'a ni votre efprit^ ni 
vos grâces; ni cette taille parfaite; ni ce 
tour; ni cet accord d'attraits, qu'on voit 
cri vous de la tête aux pieds. Vous ne 
faîtes pas un^mouvement qui ne foit une 
grâce; ; tout en vous refpire la volupté : 
Mad. De-****, aù-contraire, eft gau- 
che , affeâée, ridicule; fon air ioue la 
grâce et la lubricité d'une manière fc- 
pouffante..- Et-puîs... c'eft une halei- 
ne... des ... un-... Le gefte exprimait tout 
ce qu'il voulait dire de la manière la plus 
kîfultante.-. La Dame l'écoutait avec 
faîsiflemcnt : Elle fe croyait adbrée...* 
Cependant ell&prit fur eHe , et feignant 
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1 . -^e fourîre , elle lui dît : — ^La Dame reus 

I a écrit. — Hâl je le crois I et ce ne foûfc 

r pas des élégies , je vous a/Ture ! la Dame 

écrit comme elle agit. —Si vous voulez. 

J que je vous écoute , que je fois perfuadéc 

I de votre fincerité /il me.faut ces Lettres , 

ce foir, avant de fortir du Bal-I Le 

Monfieury çonfentit,.ét les envoya cher- 

I cher par fon Valet-de-chambre , qu'il 

chargeait de les lui lire , quand elles ar--^ 

rivaient , et qui en était le dépositaire». 

Il le dit à la Dame. Le paquet arriva. 

La Dame prit Us Lettres, avec lesquelles 

était fon portrait. Elle donna en échange 

un rendevous pour le lendemain , au 

nom de la Dame^pour laquelle elle était ' 

prise. Elle difparut enfuite, à la pre-* 

mîère occasion. 

Elle f 'en retournait avec une Amie 
intime. Elle lui conta tout , la douleur 
et la mort dans l'âme. Son Amie la rat 
fura> et lui confeilla de famuser du 
Traître, pour fe diftrairc. La Dame f'y 
refusait. Au-raoins , (lui dit l'Amie) ,.^ 
fautril inftruire la Femme que vous avez, 
un-peu. compromise, et qui eft très-in- 
nocente-l La. Dame y confentit, et elle. 
foufFrit , que fon Amie écrivit , chés 
clle^ avant dp la quitter, une lettre bien, 
circonûanciée, qu'on mît à la Petite?. 

A y 
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poftc. Aînfi le foîr, h Dame bîea mP- 
truite, attendit k Gâtant de piéd-ferme^ 
Il ne manqua pas de fe présenter. Il 
fut admis : Maïs deux Amies,, autant 
d'Hommes , îe Mari et le Père de la Da» 
me étaient à portée d'^cntcndre» — Pe* 
Dttré de vos bontés , Madame (dit-il eo 
entrant)..^ — Regardez-moi bien , Mon* 
£eurf ( Itti répondit la Dame ); eft-ce i 
, |k}oi q]ue tous avez parlé hier au Baf ?... 
'— CertaÎBemcnt, Madame I et je recon- 
naiscettetoil'ette..-. — Vous vous trom- 
pez : f étafis ki atr-mîTîeu de ma Famille ^ 
étde mes Amies. On feft moqué de vous: 
On Feu moque encore : Teneie, lisez-* 
Elle lui donna la fcttre de r Amie. L'Hom-^ 
aae rougît, pâlie. — Mais^ Madame (dit- 
il, en rendait la lettre) vous êtes belle.-* 
—Ne vous dopnez îcî aucune liberté ,^ 
Monfieur I Vos ktttres font entre les 
Inains de la Femme que vous avez trom^- 
péCj rnfultée : C*'eft à elle-même que 
vous parliez : Vous Ta vez fervîc ; elîe 
vous méprise ; et vous êtes à-jamais des* 
honoré , fi vous dites un mot-. Elle fît 
le iîgnat, et Cti deux Amies parurent» 
•—Retirez- vous, Monfieur. J'ai eu ces 
deux Témoins de ma conduite, et d'Au- 
tres encore, que vous ne verrez pas-* 
le Monfieur fé retira bien-<(mfu$i 
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On juge combien toutes les Jeunes^ 
perfonnes furent contentes de cette avàn* 
ture. Le Jeune-Comte dît, que fil con*^ 
miffaîtrHomroe.^, — Ileft mort-(inter** 
rompit la Narratrice ). On dit enfuite 
beaucoup de mal desGalans, et on loua 
les Hommes-honnétes, fidèlement atta* 
chésà leur Epouse» ..Pour cela. Mes- 
dames , il faut bien des attentions de vo- 
tre part (dis- je à mon tour). —Dites- 
les-nous ? (me demanda Silvie}. /e le 
ferais je me propose^e les écrire *. 

Tout le monde Tcn-ala de bonneheurc» 
Nous fimes la rencontre, mon Amî et 
moi, d'un Enfant tout-nu, qu'on portait 
â rHofpice , rue Notrcdame : L'Homme 
nous dit l'avoir trouvé fur de la fougère, 
1 feutrée du Port-aux-frnîts. 
ii-ÇLXI NUIT. 
La Comédie -bourgeoise. 
Fous devions nous refinir chés la Mar^ 
' quise: Elle avait goûté les deuxDames 
de la veille, qu'elle voulut mettre d'ua 
divertîfTement. Depuis quelque-temps 
on étudiait ma piëctyLaMarckande-dc'f 
modes , ou le Loup-dans-la^bergerie , 
et les rôles étaient fus: La Marquise fe- 
sait la Marchande; Silvie , Felicn/; le 
jeune Comte de-M**;, la fauffeSofie^ 

* Je l'ai bi^ dsos Us BàJusiXKitES* 
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0)i Prefeuri; h Jéune-Dcnîerupy^^;/^j; 
fbn Aînée i Raimonde i Élise , Amélie; 
là jeune Marquise, Jâ / PitUcmaùreJfei 
là Jolie-Tante y la a ; Ja Bellemère De- 
incrup, M ad. De^Fiegrzëchc; la Fcm- 
medechambre -, M ad. Dc-Préfieiiri : Je 
m'étais réservé le pcrfonage de VHorn^ 
" mc-Jîngulîer^ et du 'îPètitmaitre'gafcon; 
M.'Du-Hameauncuf, eut celuide M. D^ \ 
Onecour-^ dc-Préfieuri ; le Marquis , raU" 
tre Petit maître; Rosalie, la Muette et les 
Feramesdechambre des Dames,figuraient i 
toutes parmi les Filles-de^modes, qui n'a* 1 
valent rien à dire ; un Jockei pittorcfquc 
fesait le petit rôle de Nicaise , et le Va-- i 
letdechamhre du Marquis f 'aquitait de fa . 
fônftion , auprès de fon Maître: Enfin, 
nous avions le Jtunt-Nègre de la nou- 
relle Marquise. 

J'étais fort emprelle d'arriver, corn- , 

itie auteur des paroles, et d une partie de »^ 
la musique, celle de mes rôles, que fa- ^ 

vais diâëc à Silvie: cette Jeuneperfonc 
avait composé la fienne ; Mad. la Mar- 
quise de-méme, aînfi qu'Élise et la Jeune- 
Dcmerup, qui avait auffi noté celle du 
rôle de fa Sœur : La jeune Marquise avait 
ûk fa musique et celle des deux Petites- 
iïiaîtrcfles; le Marquis la fienne, et ce ^ 

que foo yaletdechambre disait feul; car' >^ 
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Silvie avait composé ce qui était avec 
elle , et la Jeune-Demenip ce qui était 
avec fa Saur: le jeune Comte avait aufil 
diftc fa musique, et Silvie Favaît écrite: 
Quant à Du-Haroeauneuf , il avaitarran- 
gé fon rôle et celui de fa Tante. 

L'Asphyxie. 
. Talais direâeraent chés la Marquise ^ 
avec un empreffement d'Auteur et d'A- 
âeur, lorfque je me rappelai que j'avais 
affaire chés un Graveur-en-taille-douce. 
Je montai chés lui. le le trouvai déjà ou- 
vrant la porte. H était pâle > défait, fe 
foutenant à-peine. IL venait demanquer 
dépérir y par la vapeur de la braise de fon 
poèlç, dont on avait imprudemment fer- 
mé la foûpape. Nous defcendimes dans 
une boutique d'Épicier j je lui mis un 
linge mouillé d'e^u et de vinaigre fur le 
front et fur les tempes; on lui fit refpi- 
rer de Falkali-volatil ; il rejeta une ma-, 
tiëre noirâtre, et fut foulage. On ne C 
occupait que delui^ Une Femme du voi- 
sinage lui dit alors : —Vous étiez chés 
vous?— Ow. —Et votre Epouse? —Elle 
yeft-I Nous volâmes au fecoursdecette 
Infortunée. Elle était étendue, fans y îe ; 
nous ne pûmes la fauver... Quelqu'un dît 
un mot horrible: —Il Ta fait exprès I il 
la deteftait-! Je né relevai p^ ce mot.*. 
Mais j*aifu.depuis.| que le Mari ^mâit k 
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lafurcur un Monftre-de méchanceté...^ 

J'arrivai fort-tard chés Mad. De-M— -, ^ 

mais on içjexcusa, comme Sofis excuse 
JÉmile. On commença.. 

Nous jouâmes avec ie plus grand fuc-» 
ces , le Loup dans la Bergerie : On ver- 
ra quelque jour cette pièce/ dans un pe- 
tit Ouvrage, intitulé, La Femme feparée. - 

Ôbfervons, à cette occasion , qu il de- . j 

vrait y avoir, xlans la Capitale , un Th- 
éâtre , dénommé j la CoMEDiE-BOtJR- 
GEOiSE,auquelferaientdevoluesdedroit» j 

toutes les Pièces refusées : On les y joue^ "^ 

rai t , avec affiche , fans que l'Auteur pût 
en empêcher, dès qu'une-fois il aurait eti \ 

présenté fa Pièce à lun des 3 grands The- ' 

atres , et Ton paierait un prix , entre les 
grands Speftâles , et les Variétés : Com- , 
me Its Auteurs feraient forcés de laifler 
jouer leurs Pièces présentées, il ferait 
défendu de honnir; on improuverait de- J 

cemment. Ce quatrième Théâtre , nom- i 

breux en Su jets , qui n'auraient que de * 
médiocres appointémens, ferait la pepi- 
Diërè àts 3 grands; aûffi jouerait-il une 
des meilleures Pièces, avec une refusée, 
quand celle-ci ferait très-mîserable , afin .^ 

de former le* Sujets à leur^ rôles futurs. j 

On excepterait les premières représen- 
tations, oh Ton donnerait toyjottrs d'aï>» _ .J 
cie^nnes Pièces rcfuséesavcc h aôuvellc^ ] 
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LInscriptiqn. 

En m'en revenant, je traverfaî nie- 
Saintlouis: Il était 5 heures-da^matir: : 
le Soleil fe levait majeftoensement; la 
matinée annonçait un beau jour. J'aper- 
çus 2 Amans y qui profitant du fommeil 
d'une Mère furveillante, fe promenaient 
au charme du marin. Je les vis Tarrérer 
vîsavis du trumeau du fécond jardin: Ils 
y écrivirent, fe regardèrent avec exta- 
se, et réloignèrent. . J'alaî regarder au 
mur , et je trouvai fraîchement écrit : 
Z Mai matin f Adeline adorée. — j8....^ 
— O date! (m*écriai-;e), tudureraspeut- 
't être plus longtemps que les fentîmen^ 
I decet Adorateur ! Car je te regriveraî 
tous 4es ans, afin que tu déposes contre 
I lui, fil eft perfide-I Un angle obtusmc 
I dérobait la vue des a Amans^: Ils m'en- 

. tendirent, et revinrent à moi : — Oui ; 

regravez-la,! (médit le Jeunehomme), 
et cou V rez-moî de honte , fî jamais^... Je 
le regardai : Quel air aimable, de fînce- 
rîté, de candeur !•,. Et fon Amante^ 
comme elle était béîîe !... • Je les ai ren-^ 
■ contrés fbuvent depuîs fur File f à cha* 
çue-fbis, à Tendroit même, |crer|ou^ 
velaîs feurdate , et audeflous , j^écrlvaîs 
le mot Amames.... O ma chère He, dans] 
f pcii^ ttt feras moa unique coofolaàoiiU/ 
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II^ÇLXII NU I T^ 
Crise terrible! 

Te n'étais pas encore le plus malheureux 
•^ des Hommes, et une fombrexrifteffe ' 
Tétait emparée de moi ! J alais chés Mad. 
De-M--,oii j'avais goûté la veille le der- 
nier de mes plaisirs. Je rencontrai ua 
jeune Peintre de ma connainance, qui 
travaillait à la chapelle de la Vierge , dans 
Saintfulpice. Je lui trouvai l'air hagard , 
concentré , inquiet , indécis , et miechant. 
Mais je lui parlai peu ; j'étaîs-preflTé 
d'arriver. En-efFet , la Marquise m'atr 
tendait avec impatience. ^ 

— Vous arrivez à-propos! (me dit^ 
elle)î j'ai besoin de vos çonfeils, pour 
mon Fils, pour Sil vie, et pour moi- mê- 
me ? Le Comte l'adore , et me tourmen- 
te ? Silvie l'aime audelà de toute expref- 
fiQù'y.. mais auflî généreuse que fenfiblç, 
elle, ne lui laiffe voir fatendrefle, que 
pour le fupplier de renoncer à l'efperar.r 
ce de l'épouser, Toutà-l'heure, tUe lui 
aflurait, qu'elle aimerait-mieux i;nourir , 
que d'y confentir. Il ne Ta pas crue : Il 
U prefle ; il fe jète à mes genoux ? Soa 
rôle d'hier l'a enflàmé : la musique deSib 
vie partait de l'âme ; tout enchante dans 
l'Objet adoré! mon Fils a reçu l'amour 
par tous les fens.,... Que voiis dirai-je^ 
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enfin ? Silvie a résolu de tout employer,' 
pour le calmer : Mais , dois- je y con- 
îentir?... Je vous coofulce-? J'avais en- 
tendu ce mot, tout employer j et je me 
trouvai aulfi embarrafTéque la Marquise* 
Du-Hameauneuf arrivait. Nous le con- 
fultames. a|--Que Silvie fefle! (fccria-t- 
il) ; elle cède à la neceffité... à-moins... 
qu'on ne les marie... — C'cft l'impolïi- . 
ble ! (dit Mad. De-M-*-* ) ; et vSilvic elle- 
même ne le voudrait pas: Elle m'a dé- 
claré , qu'elle n'avait que deux moyens...» 
le devoument^ où la mort; l'un ou l'au- 
tre ,„ou tous-'deux. — En ce cas ( reprit 
\ Da-Hameanneuf) , qu'elle fe dévoue I 
I — Mais l'honnêteté!... ODieuf cette 
' Enfant, et mon Fils me rendaient fi heu- 
reuse! — Je vous ai fait un fu nèfle pre- 
I sent! (dis- je concentré). — Ne vous le 
l reprochez pas ! ( fécria la Marquise ) j'a- 
^ dore ma Silvie-! A ce mot , la Jetine- 
f înfortunife, qui nous entendait, vînt fe 
[ précipiter dans lés Jhras de fa Ta»te ; — 
Tu verns (lui dît-elle ) , fi je fuis ingra- 
I te !... Tu es ma deeflTe et mon amie! A 
i . ces deux titres, je te dois tout-!... Elle 
\ nous quitta. 

Que fit-çHe ?... Le jeune Comte la fui^ 
vait par-tout : Ellefe jeta dans fes bras, 
et il fut heureux ••. le plus heureux des 
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Mortels! Il poITeda Celle qu'il adonît; 
fans la feduire ! elle fe donnait elle-même ! 

Silvie cacha Ton devoûmeRt à fa Tante ; 
tlle craignit de fouiller la pureté de cette 
Ame fublime;.. Elle avait entendu dire, 
elle avait lu , que le bopheur rafTasic ; 
elle compta lâ^ieirus ; mais giie fut fin- 
cère avec moi , des le foir^méme. Je ne 
fus que lui dire ; je balbuciai quelques 
lieux-communs , et je fortîs attrifté , avec ' ^ 
Du-Hameauneufy laiflànt avant fouper ^ 
toute labriUante Compagnie de la veille« 
Une Atrocitjé. 

J'hesîtaisàm'ouvrir au Mari de laMuet» 
te : Le fecret de Silvie me parut facré. 
Je me tus donc. Nous marchions en fi- 
lence, malgré TcfFort que devait fe faire 
mon Compagnon. Vis-à*vis la demetire 
d'une Jcuncfille, fœur d'un Peintre , je 
vis de la lumière, et j'entendis quelque 
bruit. Tandis que nous écoutions, le 
Peintre que j'avais déjà rencontré, for- 
tît précipitamment , 'avec un jeune Cro- . 
cheteur. Ils fuyaient: Je les appelai : 
mais ils fenfuirent encore plus vite. Je 
dis à Du-Hameauneuf : — Montons, éc 
fâchons, fil y aurait quelque mal à pré* 
venir, ou à reparer? —Moutons! mon- 
tons-! (récriaTHonnete-homme). Nous 
arrivâmes au troisième^ et nous frappa* 
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Tmcs. -^EftcetoîjMonflce? (répondit 
une Voix faible). — Non , non ! c'cft utt 
Homme honnête , qui veut vous fervir : 
Ouvrez, je vous en prie-? On efitr'oo- 
vrit timidement : — -Qu ai-je encore i 
redouter ? ( dit la Jeunepcrfone , en nous 
voyant deux): Jefuîs perdue, et le gouf- 
(te ne m'épouvante plus ! —Qu'avez- 
vous, ma chère Fille? (lui demandai- je); 

îc me défie de Du-T , qui fortderhés 

vous, à-rinftant ? — Hâ ! e'eft un monftrc î 
^ î\ m'aimait, ou dumoins je le croyais l 
Je l'ai trop tendrement aimé î.,. Voyez 
mon état ! (eîîe était enceinte). Le ace- 
krat ( car quel autre nom lui donner) > 
devenu inconftant, ne f'eft pas contenté 
de m'abandonner ; il a voulu m'avilir J On 
a frappé , ce foir , à ma porte. J*écai$ au 
lit ; j'ai cru entendre fa voix ; j'ai ouvert. 
Nous avions eu querelle deux heures au- 
paravant. Il f'eft roisauprèsde moi , fans 
rien dire. Ma fîtuatîon ^ le désir de n'a- 
voir aucun tort,m-ont fait revenir la pre- 
mière... Une heure f'eft écoulée. Alori 
j'^ntens ma porte fouvrir I (Du-T***- ciia 
une clef); on Tavancc, ét*je Ievoîs,un 
flambeau à la main , entr'ouvrant mes ri- 
deaux!*.. J'ai fremâ! j'avais un autre 
Homme à-côté de moi !. , Le Fourbe m* 
accable de reproches ; L'Homme fc jète 
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àla ruelle , et fhabille : Il fort ; Du-T-* 
le fuit... Mais lui-feul peut avoir ourdi la- 
trame qui me perd , en. me deshonorant-l 
Nous n'en doutions îpas, Du-Himeau-- 
fieuf et moi : mais nous ne dîmes rien de 
ce que nousfavions, Nousconfolamesla, 
Jeuneperfone de notre mieux , it mon A- 
mi lui dit d'excellentes choses ! Il lui 
promit de flnterefler pour elle ^ et Taf- 
fura, que fon'maîheur aliit commencer 
3i fon égard un nouvel ordre de choses» 
Illui parla de fa JoIie-Tânte, qiiela Jcu- 
uc-D-v fe trouva connaître. Nous la 
laifFames beaucoup plus calme. En che- 
min, Du-Hameauneuf fe promît d'épou- 
vanter rjnfame Du-P -, et de faire pu- 
nir fon vil Complice. [ Elle a une Fille 
de Du-T"** ; je Tai vue le jeudi 22 mai, 
féte-dieu 1788, avec fa Fille déjà gran^ 
de , et qui m'a paru 14 à 15 ans.] 

II-ÇLXIII NUIT. 
Suite des Atrocités, 

QuelquesNuitsf 'écoulèrent, fans qu'il 
fut arrivé aucun changement dans no- 
tre fîtuation ; car mon fort était lié à ce- 
lui de la Marquise, deSilvie, et du jeune 
Comte ) ; je les fupprime, fuivant mon 
usage. Je dirai feulement , que Du-Ha- 
meauneuf) après avoir fait trembler le 
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coupable Du-T—*% et fait retourner fon 
Complice en Auvergne , mît la jeune et 
malheureuse !)•••• fous la conduite de la 
Jplîe-Tante, et que Celle-ci , devenue 
fon guide, lui fit-faire usage rfun talent , 
où elle excellait, mais que le manque 4' 
ouvrage Fempéchait d'exercer. 

Un-foir , j'alais chés la Marquise : J* 
étais inquiet : De noirs preflentimensm* 
agitaient. Je fis une funefte rencontre I 
cétaitcelle d'une Jeunefille, qui fuyait 
desefperée , en fortant d une maison ob- 
fcure de là rue de la-Pelleterie..^ Je far» f 

bordai :, — Qu'avez-vous , Mademoiselle? 
_Rien. -y-Rien! vous pleurez ? —Hà! 
ri en , que je puifle confier aux Hommes ! 
-•—Je vous jferai parler à une Perfone de > ] 

votre fexe: elle vous confolera, vous O 

protégera ; c'eft Mad. la Marquise de M"'* 
—Dites-vous la vérité? ..-Oui, Made- 
moiselle, je la dis. — Alons-y donc fuf- 
le-champ... cai: je fuis perdue , perdue à . 
jamais-! Je la conduisis. Nous marchi- 
ons rapidement; la Jeunefille courait, f^ 

Nous arrivâmes. Je trouvai la Mar- 
quise feule , un voile de mélancolie fur le 
visage. Eile alait me parler, quand je 
lui annonçai la Jeunefille. £llela deman- 
da. Manon parut. Je ne l'avais pas en-^ 
tore examinée; elle était enceinte. En' ^ 
voyant une Pâme aufli refpeftable quç 



V 
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la Marquise, elle vînt tomber à ksgt'' 
Boux: _Je vous dois, Madame, un aveu, 
quç faî refusé à ce Monfieur, que je ne 
connaîtrais pas... Tai eu le malheur de mé 
lailTer feduire, par un Caffard ( elle dit 
fon état et fou nom , aulieu duxnot CaJ^ 
fard): Il a tout employé, pour me tr- 
omper : Je mé fuis attachée ; mais j*ai 
toujours vu qu'il n'aimait que fon plaisir. 
Enfin, je fuis devenue groflè. Je Pen ai 
averti. Ce foîr , il m'a fait venir dans no- 
tre chambre. Je ne fais quel air je lui aî 
trouvé ; mais il cachait un mauvais def*^ 
fein... II ma durement reproché ma fim- 
plîcité, qui me rendrait incapable de dif^ 
crètion , et il m*a dit ^ qu'il falait relier 
dans notre chambre/ans me montrer, jy 
aî confenti: Je Tai vu fe troubler: Il ett 
,. forci un inftant. J'ai regardé partout ; j'ai 
trouvé un grand fac-de-cuir vide, fait ert 
forme de valise, maïs plus long. Je ne 
fais quelle idée m'a prise, que c'était pour 
me mettre , quand je ferais morte... Il 
cft rentré , avec un gobelet plein. Il m'a 
dît de boire, que c'était pour empêcher... 
et que je ne m'effrayafle pas d'qn-peudc 
colique. Je ne fuis pas fj^ne ; mais tapeur 
me l'a rendue : — Peutétre cela me fera- 
t-il fuer? (ai-je-dit ) : je voudrais avoir du 
Finge? -r-Non,iio;il — Je vous avouerai 
fue je oecomptaîs pas rentrer ohés oouS| 
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quand j'en fuis fortie ; j'aieu rimpruden*- 
ce d'écrire une Icttrcr Je m'en repens. 
Votre bonne maniëre de me recevoir me 
feîc désirer de la ravoir; ce que je fc|:^i, 
en prenant du linge pour changer , éc on 
p€iît paquet de hardcs;,.* J/jr vas bien- 
vîte , et je fuis de retour dans un quart- 
d'heure-. Je n'avais rien écrit : Je for- 
tais dcsefperée ; j'ai trouv? ceMonfieur : 
^. Sans lui,... fans vous, Madame, jetais 
perdue-r La Marquise attendrîç , lui of- 
frit Tasîle ^de fon Écabliflènient ; et la 
Jeunefille accepta ^en exprimant la plus 
vive recoanaiffance. On Ty conduisit. 

Mad. De-M**** me dit: -J'ai de triC- 
tes lumières l Silvie..., Jelesaîfurprîs .,. 
Alors elle m'a tout dit, et fes motifs. 
Mais je ne puis foufFrir ... II faut inftruî- 
re mon Fils. Je vous en charge. -^Pcr- 
roettez^moi, auparavant, Madame, de 
fonder ks difpositîons? S'il eft trop é- 
pris.je rifque, en montrant à nu la terrible 
vérité l — Non ; il faut l'inflruire , afin 
qu'il me parle, et que je lui reponde. 
— Alons , Madame I j'entrevois effefti- 
vement , c|Ke puifque vous ferez là , pour 
apporter le remède à Ja bleflîire , je rifquc 
beaucoup-mpins-l 

J'âlai trouver le Jeune^Comte, Il était 
tupres de Sîlvie. ieur mutuelle to»*5 
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dreFe les rendait fi- heureux!..; Je les 
confiderai. Je n'eus pas le courage de 
parler. Je retournai vers la Marquise. 
Je lui dis et que je penfais,ét que je roan* 
quais de re solution : qu€ lamour était 
une maladie, qui fafFaibliffait , en Tin-^ 
veterant, — Mais dois-je fouff'rir , fou$ 
mes ieux... — ^^Vous avez raison l Mada» 
me! (m'écriai- je); cette idée m 'échap- 
pait-. Je retournai donc. Je dis au 
Comte , que. je le priais de me donner 
un moment... Je l'emmenai dans une 
autre pièce, et»., je tic pus encore m'ex- 
pKquer ! ... Une idée me vînt , qu'a-^ 
vant de difposçrdu fecret deSilvie, il la 
falait confulter. Je revins dire à la Mar- 
quise ce nouveau fcrupule ;elle l'approu- 
va , et conff ntit a remettre au lendemain. 
Du-Haroeauneuf était présent à ce der- 
nier entretien- 

Nouspartimes enfemj^le, étenroute, 
jfe lui racontai l'avanture de la Jeunefille> 
et du Cafard. 

liiÇLXIV NUIT. 

Les Robes coupas. 

Nous marchions penfîfs, Du-Hameau- 
neiif et moi : Nous venions d'avoir 
une petitçdifcuflîon au-fujet du CafFard: 
Le mari de la Muette voulait le faire* 

punir 
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punir , et j opinais pour Tépouyanter cf^ 
Scacemenr. Je TempCM-tai. Dans la rue 
des-Noyers, vis-a-vis la maison du Corn- 
mifiaire, trois Jéunesperfones aîma** 
bks étaient géoéc^ par la Foule, amafl?e 
jiour moir trois Hommes, que la Garde 
venait d'amener. Du-Hameauneuf ob- 
ferva que des Clercs du voisinage fc 
montraient les 3 Jeunesperfones > donf 
Une était grande et raajeftucuse: II ne 
les perdît pas de vue : * Un des Clercs 
âra des ciseaux et il découpa les robes 
blanches rctroulTées ! Du-Hâmeauneu£ 
avait un court bâton ; il en déchargea 
un coup fur le bras du Decoùpeur , qui 
Tenfiiit , fans emporter le morceau , com- 
me c'était fon intention. Les Jeunes- >" 
dames favancèrentilahimiëre, et fu- 
rent désolées du ravage! La P!ûs- jeune 
furtout verfait des larmes , i-proportioa 
de ce qu'elle aimait fa robe. Du-Harae- 
aunfcuf présenta les 3 Dames ch& le Corn- 
miflaîre, dit qu'il était le frappeur, et que 
le Frappé Tétait enfui. Il notnraa enfuite 
tout-bas le Clercà TOfficier public, 11 fut 
puni ^ dès le lendemain , et renvoyé à fes 
Farens^ en Province» 

Suite tbs Atrocités. 

M. Du-Hameauneuf me rappela en- 
fuite ce que Mad. De M. nous avait dit la 
Veille, au-fujet de, Silvie et du Comte; 

ToincVI^XIFarùiPt J^ 
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Il me parla pradcnment. — ^11 faut (dît- 
il), que la Marquise diffère abfolument 
dinftruîre fon Fils : Et comme fa delî- 
cateâeroppose.*. quellefafle enviroa-* 
ner Silvie-, Je trouvai ce confeil ex- 
cellent ,' et nous alamês le donner enfem*-. 
bie« Nous paifames devant la porte du. 
p.^ De-Preval , et nou$ entrâmes pour 
îç voir» Il avait chés lui une charmante 
Bloiide^ qui fondait en larmes: —Mes- 
fieurs (nous dit--il) y je vais vous parler 
de Mademoiselle y parceque vous pou- 
vez lui être utiles: Ceft une hiftoire hor- 
rible ! Le Père de Mademoiselle avait 
pn Ennemi cruel , homme fans mœurs , 
qui eil parvenu à le ruiner. Ce l'ère 
infortuné eft mort dé douleur, laiflànt. 
trois Filles, doht vous voyez Tainée, 
Elles ne conoaiflaient pas leur Ennemi » 
ne l'ayant jamais vu. Il a changé de nom ^ 
a offert le mariage i Mademoiselle, a 
montré la plus vive tendrefle, et cela> 
pour achever une atrocité... Il lui a com- 
muniqué le vice de fon fang,... Mais 
tju'elie prenne courage ! je lui reporis 
de fa ùiuté t comme de la mienne*. Nous 
fîimes indignés. Du-Hameauneuf fur- 
tout boûdiflkit de fureur. 

Nous parlâmes de cette Jeune-infor- 
tunéeét de fes Sœurs à la Marquise. Il ne 
ie4ir£dait quedc la proteâion^pour Iacoa« 
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tînaatîon du [M-ocès, et contre le Monftre. 
Elle agît pour elles , dès le lendemain. A 
l'égard deSilvîe,no«$ lufïîmeç goûter Ta- 
vîs de Du-Hameauneuf : Elle avaît refle* 
cbi ; elleavâk parlé k fon^Fi Js^ét elle avaît 
elle-même fenti que le coup était trop 
cruel ! ..• Cette excellente Mère me re- 
mercia de ma retenue. 

A notreretour , Du-Hameauneuffap* 
plaudît de notre fuccès : —Mon Anu, 
<me dit-il ), une idée me vient! II me 
fcmble, par ce que je vois depuis que nous 
alons enfemble , (ju'onen ferait un livre in- 
tcreflant : Que j'aurais de conten temen t 
àyiîgureravec vous? maîstelquejefuisj 
Anonflaté! Je voudrais y être moi. L'hîf- 
torre nous éternise : Mon plus grand bon- 
heur, après la vertu, c"eftd'yêtre,cnpa(i 
fant pour mort, afin d'entendre parler de 
moi. NoustenonsbienplûsauxHommcs 
ftturs, que nous ne croyons! Ilspaflcnt,, 
roaii comme les fleuves qui fe rendent i 
la mer: Ils tfea reflbrt|pt pas indivi- 
duellement (fi l'on peutemployercemot 
pour un amas d'eau) , mais ils en revien- 
nent, parceque la mafle qu'ils alimentent, 
eft fans ceflè repompée par le Soleil. Il 
«eftdc-mémede nos corps: Cène font 
pas eux individuellement ; mais lesnou-^ 
veaux reflbrtcnt de la mafle où les nôtres ^ 
feront diffous-. s y 
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Le Laquais TEMERAIRE. 

Ici nous filmes interrompus , par un 
Homme en vefte, en bonnet-dc-nuit, qw 
fortait d'un hôtel , et qui fuyait. Nous 
nous informâmes au Portier ? Il ne fa- 
vaît rien : Mais il avait entendu beau- 
coup de bruitdans la maison. Nous nous 
retirâmes. A quelque diftance, nous 
retrouvâmes le même Homme qui avait 
fui. Il nous aborda, pour nous deman- 
der, ce qu'on nous avait dit ? — Rien 
(lui rcpondis-je): Mais fiirement vous 
avez fait quelqu'iraprudence , puifque 
vous fuyiez? — Mesfieurs... je ne vous 
connais pas ; mais vous me.paraiffez de 
Bonnes-genà: Je ne veux pas qoe vous 
«ne prenîtz pour un Voleur... Voici la 
Yerité. Je fuis tombé amoureux de Ma- 
dame, dont je fuis, où j'étais le Laquais; 
Je n'ai pu furmonter ce malheureux paa- 
chant, et fi glorieux!... Enfin cette 
nuit , le Diable m'a pouffé : Je fuis.en- 
trédaas la cl^mbre de Madame; il 7 
avait une veilleuse, et je ,nc lai pas 
éteinte; i'aî tiré fes rideaux; je lat 
éveillée: Je lui ai dit, : : Madame, je 
meurs d'atnour; étmourir pour mourir . 
il vaut mieux que je vous le propose : 

Voici un piftolet pour vous tuer^ fi vous 
me refusez , et moi après... Ma Ma- 
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trefTe m'a regardé avec douceur ^ en me 
disant, — Mon cher Laflcur, ce que 
vous penfez pour moi , je le penfe pour 
vous, depuis longtemps: Mais je fuis 
fufceptibie et délicate: Vous avez un 
vilain bonet , une chemise malpropre ; 
alez faire une petite toilette-... Moi ^ 
j'écoutais ça, qu'il me femblait enten- 
dre melodier les Anges, tant fa voix 
était douce! j'ai eu la ïjjpplicîté d'aler 
où Madame me disait , faire toilette* 
Mais dès que j'ai été forti , elle a mîs les 
verroux, et puis elle feft pendue à toutes 
fes fonnettes. J'ai bien vu qu^elle me 
tîompait , et que c'était fait de*moî. Je 
me fuis fauve. Mais je ne vivrai que 
jufqu'à demain. Je yeux la revoir, ne 
fut-ce qu'à fa fenêtre > et me tuer-. Nouf 
fumes étrangement furpris de ce récit 1 
Nous tâchâmes de calmer ce Malheureux, 
et nous lui promimes de parler à fa Max- 
trèfle. Nou5 rc? inmes fur nos pas : 
Nous, frappâmes: Nous diracs au Por- 
tier que nous avions une chose impor- 
tante àfiire à fa Dame : U nous conduisit. 
Tout le monde était en Taîr. Nous de- 
mandâmes à parler à Madame à-i'écart, et 
nous lui révélâmes ce que nous favions. 
-Perfone de mes Gens n'eft inftruît de 
-avanture: Avertîffez ce Malheureux 
que je ne dirai mot; Je lui ferai pRflejp 
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ifcs gajes ; ;e lui donnerai un certificat : 
qu'il ne tombe pas dans le descfpoir-* 
Du-Hameauneuf futprêt àfemetreaux 
genoux de la Dame, et je croîs qu'il Cy 
mit; mais il fe leva promptement, pour 
me fuivre. Nous retrouvâmes le Mal- 
heureux, que j'enraenai coucher chésmoî, 
{)arccqu'il n'y avait pas de Femme : Je 
ui fis entendre que les bontés de la Com* 
tefle devaient lui faire chérir h vie. Il 
en convînt, a^c attendrîfFement. Le : 
lendemain , il toucha f^s gajes et audelà : | 
Il fut placé quelques jours après. i 

ii-ÇLXV NUIT. ! 

Suite: Autre Horreur* - 

En alant chés la Marquise , nous paC- 
fames encore chés rexcellent D.r De- 

Tretâ! , ce bîenfaîtcflf de rhumanîté 
foufFrante : (car il a guéri , depuis 177 1 
ou 7a f plus de 60 mille Perfones). Nous 
y trouvâmes une Femme altière , bel?c \ 
encore , mais n'ayant p^s ZZ qui touche 
dans fon fexç, îa candeur, la douceur 
«trayante: C'était Tair d'un Homme 
hardi : EUelardait fon difcours, de par^ 
iltu gtenadiers : Du-refte , c'était une ^ 
Femme comme-il-faut. Étie nous dit ' 
(car elle voulait qu^on connût fa ven- 
geance), qu'elle deteftaît les Hommes j 
înfidels à leurs Femmes; que jamais ^ ^ 
q^oioj^elleiv'aimât plus fo^ 
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fétaît abaiffée à une intrigue d'amou- 
rette; qu'elle avait râmc trop haute : 
Que fon Mari , fin danioisegu , était de* 
venu éperdu d'une Colombe gemîflanté , 
qui tout avec Tes grands principes, avaîc 
reflenti un amour... platonique pour foa 
Galant: Que voulant faffurer de cç 
platonifine prétendu , que la D^nrie et 
l'Epoux infidèle, fon Galant, fesaîent ton- 
ner fort-haut , ellç avait osé *.. (une chose 
affreuse): Que lure de fon état (con- 
tinue laNarratrice), elle avait montré U 
plus vive tendrefle a fon Mari.... qui,... 
—Enfin, jVi triomphé: Je fuis accourue 
auffitôtchésle D.^^: Je neluiai pasencore 
dit mon fecret : Mais le voila : Je fuî^ 
en lanrc; et i|ia vciiacuaci ma piarom» 
que Rivale, qui me trompait, qui trompe 
un honnête Mari, languit, ainn que nîCu 
Perfide, fî?5 connaître fon mak Nous 
fremiraes d'horreur , le D.' f Ç moi i pouç 
la preqière-fois, le Médecin regretta 
les foins donnés à l'humanité. Nons tâ- 
châmes de connaître lesV^ftimes, cou- 
pables il eft vrai-,. Le D,r feul y par- 
vint, parcequ'il menaça, et il a depuis 
volé à leur fccoursf,... Nous partimes. 
. La Marquise n*était plus heureuse: 
Mais, loin de haïr Sil vie, cette Jeune- 
infortunée , qui la. fesait IbufFrir^ neliù 

B iv 
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en devenait que plus chère. Nous Taffî- 
geames encore, par notre récit, qui lui 
rappelait Pétat de Silvie..* et nous nou»^ 
en alames de bonne-heure. 

La Fille enfermjèe. 
A rentrée de la petite rue des-Prêfrcjr 
îSaîntgerroain , nous trouvâmes deux 
Femmes, h Mère et la FiUe , qui fea 
retournaient chésxUes avec précipita- 
tion. DurHameauneuf connaiffait la 
Wère, quiétaitde larue de la Vicillc-mon- 
Baîe, près Saint jacques-Flaroel. — Héî 4 

tfoù-venez-vous à pareille heure. Ma- \ 

dame ? Qu'avez- vous ? (lui dît-il). — Je 
fuis au-<ïesefpoîr! ma Nièce,cctte |fâu vre 
©rfeline fi fimple, que vous avez vue ^ st 
cai le malheur de felaîflerfedalre par ...*.• 
((eHe nomma): Et le Misérable pour 
cacher fbn crime ^, pour anéantir le te* 
nioignage de cette Enfent, 4|»i a déclaré 
le véritable Auteur de fa.groflef!e. Ta fait J 

cnfermercomme Folle!;.. Nous venons 
dechés Im; nous venons de lui déclarer,, 
que nous alons le dénoncer au Public , 
étà*** r ♦*♦*. Il nousaretenues jufqu'à- 
présent. Le mal , c'eflrque la pauvre Mal- 
Iheureuse eft fi fimple , qu'on peut la faire 
paflèr pour imbécile , par fesrcponfes > 
quoiqu'elle ne manque pas de bon-fensi 
avec. nous. Maisû on.latrpubk,, ejjâ ^ 
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lîYeftpIus-. Du-Hameauneuf ^ tranf* 
porcé de fureur, jura de faire punir 
le Scelcrat. Je lui. fis obferver, ijue ce 
même Scelerac avait une place ^ et qu'il 
valait raieox réparer le mal, fans bruit» 
C'cft ce qu'a feît M. Du-Hannfeauneu£ 
Ii-ÇLXVI NUIT. 
Suite: Nouvelle Horreur. 

Nous étions empreffés de revoir le 
Docteur, pour favaîr , f 11 avait ré- 
paré le mal fait par rHomraafle que nous 
avionsvu chés lui, quelques nuits aupara- 
vant , car il y a ici un întervale:; II nous 
fatifjSt. Nous parlions devant une Jeune*' 
dame fort trifte, àflîse auprès du feu.. 
— Madame( lui dit le D/) , voici d'Hon-- 
nétes-gensjnes Amîs, très- connus de la 
Marquise de-M*'^**, €t que vous ferer 
peutétre bien • aîse de connaître auffi-*? 
Cette annonce futfuivîede notre éloge. 
La Dame permit alors au D.^ de nous 
raconter fbri hiftoire* 

— Madame efi mariée: SonMariàfbii- 
pçonné une liaison trop intime entr'elte 
et tJn de fçs Confrères^ dont il eft fort ja-. 
loux 1 il a fait ïa même chose, à fou 
égard , que la Dame de ràutre jour à foa 
Mari. Vous êtes au-fâit. Mais ici , les- 
fuites font heureuses, comme vous alez 
voir. Après que Madame a étéincomo-^: 
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dée, le Mari, qui n'en a pas douté, a o6k 
ftrvé foigneuscnient fon Confrère, et 
Fa fait obferver : Son étx)nnement n'a> 
pas été médiocre, de le voir jouir d'une 
fantéparfaîte t... Il a fini alors , par oîi 
il aurait dû commencer; il a tâché d'en- 
tendre une de leurs converfatîons. Il Teft 
convaincu que fa Femme était vertueuse,. ! 
et que foB Rival n'était pas utî fedufteur : 
Madame était lar confidente d'une autre 
Inclimirîon, qui tendait au mariage*,... i 
Alors, honteux, desefperé, ilm'alui?- \ 
même amené Madame, en me priant de 
fui cacher le genre de fa maladie. J'ai 
été fidèle au fécret. Mais Madame a 
tonfttlté Quelqu'un, qui n*étant point 
prévenu ^ ne l'a pas flatée. Mes efforts 

Sourta difTuader, ont été inutiles , et le 
larî m'a permis de parler. — Madame 
cft moins malheureuse qu'Une-autre ; 
^uîfqttc fon Mari eft repentant-! ( re- 
pondis-Je). Nous fortimes , après cette 
nouveHe anecdote des malheurs de THu^ 
inanité « pour aler chés la Marquise. 

Silvîe et le Comte ne fe voyaient plus 
qat difficilement en-particulier : Mais 
enfin , ils trompaient c[ueIquefoisIa far« 
veillance, et dans la journée même , la 
Marquise les aurait furpris , fi elle avait 
voulu. rUn était le plus amoureux de? 



Homines: l'Autre avait une générosité ^ 

3UÎ fe reflentait de Tancien relâchement 
e fes mœurs^ A notre arrivée , Mad. 
De- M**** appela fon Fils j nous noas 
enfermâmes tous-quatre , et je dis a»- 
jeune Comte, que Silvie étant fa cou^ 
sine; et que luî,nc pouvant être fonmarî^ 
par lesraisons de décence que je détaillai^ 
il devait la refpeâer. Il demeura con« 
centré; puis tout-à-coup fe relevantaveC 
explosion : — Elle eft ma cousine î...,^ 
Nous fommes égaux; elle fera ma fcm* 
me 1 —Cela ne fe peut abfolument pas!^ 
(rcpris-je). Dîfpenfez-moi de vous ca 
multiplier les raisons , qui vous feraient 
frémir, et vous rendraient malheureux t 
Uvousfautun autre choix... Et croyez , 
queLfil était poffible de vous donner Sil- 
vie , votre Mère qui la chérit , qqi voit 
en elle un Frère, fon plus tendre ami , 
un Frère dont la mort lui causa, cette 
maiancolie profonde , où elle étstit 
plongée, lorfque je Fai connue I guîtrou-' 
?j^9 dans cette JeuneperfooDe, Tàme la 
fdûs fenlible , la plus naïve ^ inalgré .*• 
des écarts dlgnprance... croyez, que 
votre Mhte vous |^ donnerait, li elle, 
ppuyaît le^faire , fans détruire à-jamais 
vptriÇ Wneur et vQtrCiho;içeur à tous- 
dçuxL •r-Mçfl honneur 3 -^Oui; SK 

S yj ' 



^ 
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«ie doit refter fille. —Elle ne Yt&' 
flus , fille ! (dk le Comte , en refTerçantr 
de fourire); dans quelques mois elle 
fera mère-. A ce mot inattendu , nousfc. 
DQUS regardâmes ^ et je me tus. 

Mad.De-M'*- nous dit en pamcuMer,. 
iDurHameaunçuf et à moi : — Que fai- 
re? rinftruirons-nous ? — Faites oppo- 
ser fonPère, Madame, (pepondis»je),éo.: 
gagnons jufqu après les couches: Bien. 
. des.évenemens peuvent arriver d'ici-la-l 
Ce parti fut approuvé. Nous for times^. 
<t nous nous en revismes triftement; 

rr^ÇLXVrr NUIT. 

Un Malhewr a moi : Sara. 

Nous fumes plusieurs mois ftnsrien a- 
voira raconter à Mad. De-M—*: J'é- 
tais alors dans un grand embarras 1 Je^ 
voulais empêcher un mariage , que desi- 
caient ma Femme et ma Sœiip, et |e me- 
trouvai comme fopcéd y confeRtir; Maïs 
ccfetavecunfcrrement-de-cœur. Je fi* 
N gnaî,par leconfeil de Du-Hameauneu f, qu t 
mefitce raîisonnement : ^-*Sî vous necon- 
isnte^ pa^ , vous repondez à votre Fille- 
aînée die fonbjoftheuravec Un autre, et 
vous empoisonnez votre vie: Si voiis 
confèntez , fô^elIe malheureuse , elle 
ti*aura rien à vous reprocher , et vous- 
jpourre^vemràjtèaiecours*. Jecedi^ 
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Mais écartant toute apparence d*appro- 
batiûn, je me renfermai chés moi, et je 
ne voulus pas voir une joie» qui devait 

être fuîvic de tant de larmes! Du* 

Hameauneuf et la Jeune-Sara , la même 
^ui m'avait jfoigné pendant ma maladie^ 
dans un temps où ma Femme dirigeait 
une loflitution de Jeunesperfonnes en- 
province, Du-HameMeuf et la Jeune- 
Sarà me voyaient fans-ceffe: Mais je 
fcs rem^erciai j je ne voulais que h foli* 
tude. Je n'avais plus Pcrfonne !... M* 
Femme avait enmené fa FilJe-cadetce^ 
^tJ'Âîntfe entcait dans une autre Famille y 
que je ne connailTais pas.... Mais tput ea 
écartant les foins de mon Ami et de m» 
Jeune- voisine , j'en étais touché. 

Un-fok, me trouvant feul à h pointe: 
©rientale de llle, /aperçus devant moi 
«ne Jeitneperfonne bien-faite: Je m'ap«* 
prochai : C'était Sara.^.. — Vous vener 
feul (me dit-elle )^ conter vosxhagriîa^ 
à des pierres infenfibles. : Je veufx lespar- 
tager !... J'ai frappé troîs-fois à votre- 
porte auJQurdhui ... bien*doucement , ik 
eft vrai.... fans que vohs ayiez ouvert K.^ 
-^Ma belle Sara! jefuisfenfible à votre 
attention l elle me flatc ; elle me con- 
fole..^ Mais^ ma belle Fille^alez» alezché& 
¥otr« Mère! Il eft tard; je ne m'en rc-. 
tmxusfu^^ Cependuitie vai^vQU$>^ 
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mener à votre porte. — D'où-vîcnt ne 
pas vous promener avec moi? — Jlrai 
chés Mad. De-M^»* ce foir: Je trou- 
verai ëe la confolatkm, anprès d'elle-» 
Sara céda. Te la remenai. 

Je repris le même chemin : Arrivé 
chés Kad De-M"*^* , je lui parlai de moi.^ 
Hâl quelle généreuse Amie ! Comme 
elle rafermit mon pauvre cœur i (t 
comme elle aurait tenu fes promeflesl... 
le jeune Comte entra: Silvie était au- 
près de fa Tante. Je ne fais à quel propo% 
Silvie rappela notre première rencontre* 
Je me tus« £Ue ne continua pas. A ma 
fortie^ après le fouper , elle me joignit 
un moment : — D'où vient avez- vous 
désapprouvé que je parlafle de notre 
première rencontre ? —Quoi, Mademoi^ 
selle 1 vous ne Tavez pas oubliée !••• & 
le Comte favait... *— Hà! je n'y penfaîs 
pas... vous avez raison.... Voila donc un 
moyen-... Elle me quitta , et je fortis. 

Je n^'en retenais bien trifle! et pour 
me confoler ,;eme rapelais, que favaisla 
proteâionde la Marquise. Il était 2 beur- 
res. Je naverfaistout droit par l'Ile Saint- 
louis : Le goût des excuriîons noâurneg 
était pafle. Il fesait le plus beau temps* 
Tapercus deux Femmes, à 50 pas^ fur 
ItQoiu-daufift; Elles venaient à moi; je 
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les attendis. C'étaient Sara et fa Mère» 
Elles médirent qu elles étaient inquiètes 
de moi; qu'étant venuesanx jeuxde la 
pointe de 111e, etles m'avaient attendu» 
Je les remerciai, je revins avec elles^ 
it après un moment d'entretien dans 
leur appartement, je monai chés«moi» 

ii-ÇLXVIII NUIT. 

MaD. DUTAQt 

Je fis, pendant longtemps , la même 
chose que fa nuit précédente ! Du-Ha* 
roeauneuf était indrfposé depuisqueîaués 

Surs. Je rencontrais fur nie Sara et ft 
ère. A la feconde-fois , je leur avais 
montré une date fur la pierre , qui ex- 
primait notre promenade, étSaraen avaip 
parue fiatée. Ce foir, j'entrevî!s,^du côté 
de ta pointe, une Femme , qui mar- 
chait devant moL C'était la taille et là 
grâce de Sara : Je me crus Qr que c'é- 
tait elle. J'avançai , pour ne la pashifler 
feule: Car je fouffrais intérieurement 
^ qu'elle Texposât ainfî. Par un effet dii 
hazard y fon deshabiller était de h memç 
indienne qu'un de Sara. Sans rien dire , 
|e lui pris la main, qu'on me laiffa, fans 
me regarder. r-Qu'ave2-vous ? (dis-k , 
alors) ma Jeune- vorsîne-? Ace mot, ^ * 
Dame me regarde , et retire (a maki: Jt 
b regarde auffi^ctjçreçonnais... xad» Pij^ 
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tac, la Sœur deTAmante du Malade- dV 
jïiour î... Je fus f urpris de la voir feule , 
en déshabiller commun I Je me nommai j 
. je la priai de me dire fil était arrivé, 
quelque dérangement à fa fortune? Elle 
baiffa^fes beaux ieux (car elle était en- 
core jolie), et riie raconta fesmalheurs; 
Elle était ruinée, depuis fon veuvage > 
et n'psait pfus fe montrer dans fa Fa-^ 
mille ; pas même à fa Sœur , qui avait ère 
rijinéc comme elle, fans-faire de fautes-^ 
Ceci me fit comprendre que Mad. Dutaç 
en a:vaît fait. Je la confolai : Je la priai 
d'être fincère , et je lui parlai de la Mar- 
quise. Elle m'ouvrît fon cœur, où règ*- 
nait encore uo déplorable amour , pour 
un Homme gui la dominait, la ruinait ^ 
la maltraitait, .Taviliflait, fans qu'elle 
eût la force de le haïr. Il avait tout 
vendu ce quelle polTedait; il la bpudaÎÉ 
et la fuyait, quand, elle fe refusait à ' 
des facrihcey. Il était occupé à exiger 
le dernier,xelui qui la mettait fans ref- 
fources, fous prétexte d'une affaire im- 
portante, que l'argent exigé alait lui 
faire terminer : Après ( quoi disait-il ) 
leur mariage fe fèrarr, — Gardez-vou« 
en-bien! (m'écriaî-je). Cet Homme vous 
trompa ! Où eft-il à-present ? — Dao$. 
(ette xBftbo^ (me dlt-eUe^eamem<Ufi!^ 
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trantun hôtel à louer, occupé, en attcn.- 
dant, par des Connaîflances de l'Inten- 
dant du Proprietairf )-. Je ïa priai de 
m'attefldre un inftant. Je frappai ; on 
m'ouvrît, et je demandai rHommc que 
Mad. Du tac m'avait nommé. — Hâ hâ! (me 
dit le Portier), vousctesun des Ponteurs: 
courez bîen-vîtcl carFIntendantét votre 
Ami perdent rimpoffible-. En entrant, je 
me fis montrer THomme. Il jouait, et per- . 
dait. II feleva furieux. Je fe précédai j^. 
* pour prévenir l'Infortunée Du tac, quime 
promît d'être ifermc. L'Homme arriva. 
~Ma Chère ! , (lui dît-il) , donne-moi 
le contrat : L'affs^e va fc terminer : 
Ceft un coup d'or | -^Non , non ( lui 
dît lïad.Dutac).». Alcz, alez, je ne ferai 
plus votre dupe-i L'Homme ne pouvait? 
le contenir. Je hii parlai» Il m'injuria^ 
Je pris la main de îa Veuve , et je la con- 
duisis cbésk Marquise. Il nous fuivit 
jufqu'à la porte de l'hôtel : le le fis 
chafler par les Domeftiques , qui le 
pourfuivîrenr. 

On éclaira Fînfortunée Dutac fur foa 
imprudence , et on Ta fit confentir, poui^ 
fe mettre àFabrides entreprises de l'Ef- 
croq, k entrer pour quelque^temps dans: 
la Communauté de h Marquise. 

Cependant Sil vie avançait dans fa grof- 
^fk^ éc fa Tante fe crut obligée de la 
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mettre dans un appartement particulier^ 
On le préparait. Le Comte était plus 
^pris que jamais ; Fétat de Silvie la lui 
rendait facréc, et 11 nature appuyait l'a- 
mour. La Marquise venait de raire un 
choix pour lui. La Jeune*perfonne était 
, belle et riche : Ou n'attendait que le 
moment de la lui faire voir avec avanta- 
ge. Ainfi tout était encore dans la crise ; 
mais on avait efperance d'en fortir heiui 
rcnsement, à-l'aide de Silvie elle-mê- 
me , fur laquelle on pouvait compter : 
car jamaîi il n'y eut d'ame auffi belle ^ fi 
^ ce nf eft celle de la Marquise* 

ii^ÇLXIX N U IT* 

^TT-^-iMoy^deDlJ-HAMEAUNEUF. 

Utf moment affreux fe préparer^.; J'a- 
vais ité plusieurs nuits chés Mad.De* 
jl* »*♦ ^ fans* 5V0Îr rien vu , rien appris. 
Ce foir, j'étais plù? trîfte que de coutume, 
et je n^ me voyais dar?^ le monde qu*un 
feul appui , la Marquise, /'.^ai chés Du* 
Haraeauneuf , malade depuis quelque- 
temps, et dont le danger ( me dit-on ) , 
était augmenté la veille... Je reçus fon 
dernier fou pir.... 

Je courus éploré porter cette fatale 
nouvelle à la Marquise!.... J'arrive. Je 
vois tout le monde confterné... J'entre : 
Le jeune Comte tl\ dans les bras de fa Mè- 
re, prefqu'évanoui de douleur !... Mad. 
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Dc-M*- en larmeSi me fait fignc éc «ic 
retirer, fé fors. Jem'ioforme. Oniiefait 
lieo; laMarquise feule eft ioAruite. J*ap* 
prens aux Jeunesperfonnesia mort de no« 
treAmi. On pouffe un cri. LaMarqui* 
se l'entend , et me rappelle. 7e parle* 
le jeune Comte oublie fa propre dou-> 
leur y et vient m'embralfer... —Je n'ai 
plus qu'un Ami ! —Je craignais de n'en 
plus avoir 1 (luî'repondis-je). — AQu! 
me confîerai-je ?... — Silvie et vquç le 
favez mieux que Perfone... — Silvic eft 
Saintbrieux! — Qui vous fa dit-? (m'é- 
criaî-)e). — Ellene m'a dit que ce mot; 
et je me la fuis rappelée... Maleré les 
foins d'une Mère vertueuse, j'ai don- 
né dans nnpîn"'»c pr^rts... Moi . moi, taî 

dégradé TObjet que j^adore f... je Taî de* 
gradé, et je dois m'en punir... Tout*i« 
fheure^je vous en voulais... Jenevousco 
veux plus... Je fuis le feul coupable ! — 
Vous m'ço vouliez! '—Ouï... Siîvîenefait 
pas ma découverte... Elle va devenir mèrt 
••• Je ferai fon époux ; il le faut... Je le 
jure à ma Mère , malgré mon amour , qui 
. n'eut jamais d'égal... en douceur comme ea 
amertume,... fi je n'avais pas moi-même 
dégradé ma Cousine , je me fbrmoote-» 
raïs;... ne fut-ce que pour marquer ma 
déférence jt et mon devoùment à ;^aâ» 
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De-M-— Mais je fuis anfacrilégeiquîraî 
profanée :.. je dois reparer mon crime... 
•~J*y confëns! (dit une Mère navrée de 
douleur)! je me fesais trop de violence, 
en repouflant ma Silvie de mon fein!...^ 
— .0 ma Mère l. vous me rendez la viel,^ 
msàs non-pas le bonheur!... Il eu de- . 
truit! détruit à-jamaîs L. Jenerefpî- 
rais que pour Silvie,.. et pour ma Mère! 
Silvie a des vertus plûfque toute-autre 
Femme ! mais.. le vice., le crime .. l'hor- 
reur les ont fouillées!... Je mourrai de 
douleur!... mais je mourrai fon époux-.** 
La Marquilc était au-desefpôir. Du- 
Hameauneuf nous manquait : c'était, ea 
ce momeut , une perte irréparable pour 
-îK}îî;-tciîs î... {YAi OÙ étaît-îî ? et pourr 
quoi fa fingularité , lui fesaît-elle hasar- 
der unedemarcheauffi extraordinaire)?.. ' 
Cependant le jeune Comte me témoigna 
et l'anùtié. . . Combien je gémis de 
Terreur... Non, ce tf était- pasmème une 
erreur , ce n'était qu'ube faîblefle, un ou- 
|)li,une^.. efFervefcence involontaire !.... 
En-ce-momcnt, on appela. C'était pour 
Silvie, Nous entrâmes auprè$ d'elle. — 
Vous me laifTez ! (nousdit-çlle), ô Vous 
qui êtes la moitié de mon exîQance !... Je 
foufFre-1 On fit entrer la Sagefemme, éc 
peu de temps après^ on nous annonça la 
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«aîflance d'un Fils... A ce mot prononcé, 
J€ vis encore un rayon-de-bonheur. Le 
jeune Corn te fe jeta dans les bras de fa Mè- 
re, éc lui dit ce motconfolant: —Je vivrai, 
pour TOUS l'élever-! La Marquise tranf- 
portèe , courut à l'Enfant , à la Mère^: — 
Vous ferez heureux I vous le ferez. Etres 
chéris !..• Silence ! (dit elle* à fa Nièce , 
en la careflant ) ; vous avez dit un mot 
de trop, et c'eft votre Fils qui le repa- 
re f filence à- jamais i... Vous ferez ma 
bru !• .. Sois heureuse ^ pauvre Enfant ! 
— Oui, oui! (repondit Silvie). ~II faut 
les marier , Madame ( dis-je alors ) : h 
cérémonie le doit point avoir d'éclat; la 
parenté n'eft pas connue... Mariez-les i 
-r-Il araison-!( récria le jeune Comte )• 
On travailla aux préparatifs, 

ii-ÇLXX NUIT. 
L'HôTELDiEU : Fin de Silvie. 

Je ne m'étais retiré qu'au jour. Le fôir ^ 
je courus où je desirais d'être j mais 
e fus retardé malgré moi. Au coin de 
a rue de la-Calandre, un carofle ren ver- 
fa un Homme, et la roue, par une fuite 
lu fatal coup-de-fouet, que donnent tou- 
jours les Cochers ,au premier cri, Ar^ 
ztt ! la roue lui paflà fur le corps... J©^ 
z relevai. Nous le portâmes i deux,X 



1 
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rHôteldieu, dans la falie des Bkffés. H 
falait de prompts fecours: mais Fbeure 
du panfement venait de paflèr : On eut 
difficilement les Chirurgiens de garde , 
alors à fouper , et quand ils furent arri- 
vés , je ne les trouvai pas fort habiles ! 
Je ne veux point me lamenter fur ce que 
je vis; fur l'abandon du Pauvre, dans la 
maison même du fecours: Je conviens 
bonnement» qu'il eft très-difficile qu il 
en foit autrement, éttout cequî eftdif- 
ficile, ne fe fait guère. Comme THom- 
me était un Père-de-famille précieux , 
nous priâmes , qu'on engageât le Chirur- 
gîen-en-chef à revenir ; et il fy prêta. 
Soa habileté eft confolante ; car je neca-» 
lomnier ai pas, comme le £ait M. Bernardin^ 
qui connaît auffi mal l'art facré de guérir 
les Hommes, que la grande physique ! 
Je fus pénétré d'^admiration ! il fauva le 
Bleflél... Malheureusement les Élè- 
ves font de petits Bourreaux ignorans, 
égôïftes y fansliumanité, pour la plupart; 
il faut les furveillen Je vis enfuite la 
falle des Vieillards , ou le Légat : Je m'y 
trouvai-mal , et j'eus à-peine le tempsdc 
m'écrier: -^Otez! ôtez-moi d'ici- î On 
me porta au grand air, ic je revins à moi-» 
même. Je m'enfuis de cette maison de 
Bialheur , qu'on ne peut reelknnent ame« 



II-ÇLXX NUIT. 2447 
fiorer, quelque chose qu'on faflfe. On 
faitqu*en Angleterre, en Italie, outre 
les Hofpices publics, il exifie desfecours 
particuliers, beaucoup plus efficaces * : 
amplifions nos hofpices^ qui ne feront que 
pour les Bleflfés en rue , les Malades fans 
famille , les infirmités extraordinaires, et 
attribuons lestrois-quarts du revenu des 
Hôpitaiix^ aux fecours particuliers. 

Je me rendis chés Mad. De-M—. 

Sil vie alait-mal. On précipita les pré- 
paratifs , et elle ftit mariée la nuit, a 4* 
heures. Ce mariage fut trifle, non-feu- 
lement par le danger de la Npuvelle-é- 
pouse, mais par les reflexions de Ceux 
qui étaient inflruifs. Silvie me fit de- 
mander un entretien paniculier, étfc* 
cret. . Je fus introduit par Felieité-De- 
merup , qui demeura. «—Je puis donc 
mourir à-present, et fans regret ï (me 
dit-elle): Je fuis trop heureuse, et je 
vous le dois ! C*eft vous , que je charge 
de tout direà mon aimable Cousin, à mon 
cher Mari , pour le confoler de ma per- 
te... Je ne me cache pas de Félicité; c'eft 
ma confidente, comme je fuis la fîenne... 
Adieu , mon fécond Père !... Et fongex 
que vous recevez les dernières volontés 
dune Mourante-! Je demeurais inuno- 

* U CA exlftetn£me à PftRs. 
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bile, au chevet, lorfque Félicité pouffk 
ttn cri!... Silvic, fans changer de visa- 
ge ( il eft vrai qu'elle était décolorée ) , 
Silvie rendit fon âme innocente i Ibp di- 
vin Auteur ! On appela du fecours...' 

On vit la cause de fa mort; elle était in- 
^vitabk.... J'alai auprès de la Marquise 
et de fon Fils : Us avaient quitté Silvie , 
pourlalaifier reposer, /'avais recoman- 
dé le filence. J'avouai qucj€ venais -de 
lui parler. J'ajoutai , qu'elle ... dormait. 
Je priai Mad. De-M"" de fe reflbuvénîf 
combien elle était fatiguée. Elleconfen- 
tit â fe mettre au lit. Je me retirai , ea 
renouvelant la prière de ne rien dire , 
pour jaifler encore une fluit à la Mère et 
au Fils.,.* 

Çud accablement f éprouvai ! Je tf avais 
plus mon Ami, pourm'aider à foutenîr 
ce revers, àconfoler une Femme refpe- 
âable 1... A l'entrée de rile-Sainilouis , 
je vis un Jeunehomme accourir du côté 
du pont-rouge. En paflant près de moi, 
il pouffa un cri douloureux. J'étais trop 
affaifle , pour lui parler. 

ri.ÇLXXI NUIT. 
Suite : On conserve son corps; 

Je revins chés Mad. Dt-M- dès les 9 
à j o heures du matin. ; Tout lie moade 

rcfosai,t 
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r€ posait encore ,à-rexceptîon deRosalie, 
d'Ëlise et de Félicité ,quî étaîenten pleurs 
auprès du corps de Silvie... Je la revis 
encore ,cetteFiIIey«..dotit la deftinée 2- 
vait été fiWraordinaîre ! je la revis ! Elle 
était toujours belle; rempreîutc d'une 
belle âme reftait encore fur fon visage , 

Îprès qu'elle ne l'animait plus?... Mais elle 
tait froide, Tes membres délicats étaient 
roidis» quoiqu'on Teut tenue chaudement. 
I,e Médecin et le Chirurgien arrivèrent* 
Ils ne doutèrent pas de la mort. Par une 
Iprte tfinftind p je demandai un Peintre 
célèbre, x:onnu de Mad. De-M'*'T Je fis 
defHnerSilvie^ fans rien omettre. Après 
ion départ, au-moment où la Marquise 
voulut entrer, je me présentai , pour dire 
queSilvîe reposait : On ala chercherua 
Sculpteur habile , qui modela ce beau 
corps. On Tembauma enfuite , avec les 
précautions. les plus confervati ves. En- 
fin , il fâîut parler: C'était à 5 heures-da 
foir: la Mirquise alarmée venait pour la 
fixièfne-foischésfaBru: Élise, Féli- 
cité, Rosalie ^Sofie l'environnèrent, en 
ne Texprimant que par des larmes. Je 
pleurais comme elles. Puis tout-d'un- 
coup afFeftant un air-de-fcrmeté : —Ma- 
dame (lui dis- je), fongcz à la douleur de 
votre Fils ! Vous-feule pouvez le con-- 
ijphrl — Quevôulez-vQusmedirel... Jijjt 
Corne VI, XI Parc, Q 
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Fille !... ma Silvie !... ^Vous ne pouviez 

la confcrver... Le Sort a feul tranché fes 
jours... Mais elle vous laifle XJn-autre-» 
eile-mêmedaiis fon Fils !..• Elle vous Jaif- 
fc fon Époux à confoler ! —Et vous m'a* 
vez empêché de ia voir ! —Elle n'était 
plus, hier, quand je vous al die mes der-r 
Bières parotes ! — Hier-!.... La Mar- 
quise fléchit les genou^c : Ses Protégées 
la foutinreat. — O mon Fils-! Félicité 
apportarEnfant, qui avait djeiauneNour^ 
rice: V- Voici votre Silvie I ne Taban-r 
donnez pas-! La Marquise baisa l'En- 
fant , et il fit couler fes larmes..... 

Le Comte entraauprès de noiis. No- 
tre dcTîléur , la vueëc fon Fils > l'état de 
fa Mère le furprirçBt ! —Mon Fils ! (lui 
ditkMarquise ,,cn!uî montrant FEnfant) 
voila ta Silvie ! — C'eft fon Fils ,aumpîns.* 
Cependant que je Ja voye-! Nous vou- 
lûmes en empêchée. Il nous renverfa , 
Félicité , Sofié , Élise* et moi. Il entre : 
Il voit... Il fremit'd'horreur, fkituncrî 
é^t tona.be... Oa l'emporta... Nous fu- 
mes longtemps à le rappeler k la vie 

On lui montra l'Enfant : Je lui parlai de 
fes promefTes à fa Mère. — Je les tien- 
drai , fi je puis-. Je lui répétai- ce que 
.Silvie m'avait ordonné *de lui dire. — - 
C^eft ce qui me la- rend«plus chère! ( f'é- 
Cm-i-'û ) : Ellefut k fujec d'un facri^ 
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légc; elle ne fiit jamais un objet vil f — 
Non ! non ! (m'écriai- je) : Perîflele Mal- 
heureux qui oserait le dire , ou le pen- 
fer-! Mon tranfportplut au Comte: Il 
m'embraffà ; îl pleura. Enfuite il donna 
fes ordres affé^ tranquilement. Ils fu- 
rent pour conferver le corps de fa Fem- 
me. Les précautions cuffent été tardives, 
fi je ne les avais prévues!... Lefprit- 
de-vin était préparé, le Peintre et le Scu- 
lpteur travaillaient ; c'eft en multipliatu: 
les Objets véritablement aimés, non en 
les écartant,que l'on confole de leu r perte. 

Je paffai la nuit auprès du Fils et delà 
Mère; je les connaiflTaîs fi raispnables, 
que je me flatais de les conferver tous- 
deux. Ils confentirent même à prendre 
quelquerepos, vers les 6 heures, éc J'a- 
làî chés moi. 

Le mauvais-dessein.- 

Je m'avançais triftement, occupé de 
ma douleur , âé celle de la Marquise, du 
desefpoir du Comte, lorfqu'aubout du 
Pont-marie, je retrouvai le Jeunehorame 
de la veille, geftîculant avec fureur, et 

parlanthaut: Sans pitié ! le cœur dur! 

Vame atroce l Je lé poignarderai! CeS 
terribles paroles me frappèrent I Je re^ 
gardai le Jeiinehomme : je lui parlai. — ^ 
Vous Hts malheureux ! (lui dis je, en 
hii présentant la mab) ; je le fuîs auffi l 
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.— Hl! jefuîsau-deselpoîr] Un Oncle^ 
4in Barbare , riche , puiflanr , abuse de ma 
f auvrecé, pour me retenir la portion de 
mon Père, dans une fucceffion commune ; 
Jiaiune Femme, desEnlans; il m'ett- 
arrivé des malheurs : J'expose ma fitua- 
tion ; je le fupplie ! mais il refle infen- 
lible î.,. Je n'ose dire la penfée quim'eft 
venue K-. —-Je la fais U. Vous avez eu 
l'horrible idée... Conduisez- moi chésluî 
,., Je veux qu'il vous rende juftice-. Il 
me précéda. Arrivés ch es l'Oncle , qui 
ne reçut fon Neveu, qu'à-Foccasion d*un 
litringer,ce fut moi qui portai la parole : 
-^Monfieur : Voila votre Neveu i il eft 
dans le besoin : il ell au-'desefpoir ^ A^ 
yez de l'humanité pour lui ? — C eft un 
jnauvais-fujet! un depenfîer! II feft- 
marié malgré moi ! Je ne veux pas en-^ 
entendre parler ! — Laiflez.-vous toucher 
àla pitié? -jfoo! -^Vousledevezjvous 
^vez fon bien ? "^Qp*il nie plaide, et je 
Je déshérite, —Laittê?- nous un moment 
(dis-jeauNeveuY.. Monfieur, fans moi, 
en ce moment ^dis-jp toiit-bas à FOn-r 
cle )y vous (expireriez poignardé 1 — r Je 
vais le denoncerl,.. «nelettre-de-cachet 
,.^ -r-r Je vous dcclare, que je ne deposeiai 
^âs contre lui | Sans-doute il ferait très- 
coupable; maisun-peu moins que vous-j 
/e lui racontai le traitdç ce Corçîoaiçr^^ 
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neveu d'un Bénéficier de la Cathedratea 
qu'il aâTaflina^ pour fa dureté , après a« 
voir fervi fa mefle^ Il/«t roi^pu, et le 
Vieillard ^iioo-blefréàmort, entenditfes 
cris«!.^ Cet horrible tableau effraya V 
Oncle avare; il fut jufte. 

ii-ÇLXXII NUIT. 

SlLVIE EST PEINTE et SCULPTJÉE. 

J 'étais chés la Marquise à 11 heures du 
maria Cétaii Theure ^ue j'avais don- 
née au Sculpteur et au Peintre. Tous^^ 
deux étaient déjà auprès du corps de Sih 
vie. Le Comte , malgré nos effonspour 
en empêcher, pénétra auprès d'eux- Il 
fut flaté du triple moyen employé pomc 
conferver le fimulacre et les traits de ft 
chère Silvie. Mais il me parut trop af-* 
fefté. Sa Mère arriva , et elle me le pa- 
rurdavantageencore. Nous tâchâmes de 
les environner de toutes les îeunesper- 
fones qui pouvaient lesdiflraîre : Je pref- 
làiles Artiftes , qui forent en état d'ache- 
ver chés eux , après cette feance* Mais 
fis-jebien de confervcrcefuneftealiment 
à la douleur du Comte?../ Il eft des Af- 
fligés , dont on ne doit point écarter les 
reftes àss Ob jetscheris , qui anendrifleot 
leur douleur: mais il en eft d'autres, qui 
ont l'âmedifposée à l'exaltation, et que ce 
moyen peut tuer ! Il faudrait, pour Ceux 

C nj 
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cî, fufpeDdrc, effacer le fentîment: Si 
j'avais fait difparaître, parla fepulture, 
le corps trop-parfait deSilvie, le Comte 
vivrait encore... Croiraîr-ori qu'après la 
iliort defon Épouse, il en devint jaloux^ 
II ne permit plus qu'elle fut vue par les 
Hommes: il fot jaloux du Peintre et du 
Sculpteur; il ne leur permit pas de re- 
coucher leur ouvrage^ dès qu'une-fois ils 
nous Teufent montré. Le Comte ren- 
ferma ; il ne quitta plus fon appartement. 
Son âme, contîpuelleraent abreuvée de 
la vue d'un Objet adoré, fentit continuel- 
lement, àl'afpeft de fes traits inanimés, 
la mort ,.. la mort de Çilvie !..• 

Je ne fcrtisde chés Mad. De-M-' qu'à 
ç-heures-du-matin. J^ignorais ce qu'il fa- 
lait-faire, et je fis mal, en répétant 5 k6 
fois au Comte Thiftoire de la rencontre 
de Saintbrieux: fa Mère lui dit autant de 
fois tout ce qu'elle avait vu d'admirable 
tlans fa chère Silvie ; et ce fut avec peine 
qu'il nous vît le quitter! 

L'Exil d'un Fils* 

A mon retour, j'étais plongé daas 
une triftefle profonde, que le SoleiHe-^ 
vaut n'égaya pas. Pour relever mon âme 
affaifïée , je me rendisà la pointe de l'Ile. 
Parvenu visavîs la porte d'un hôtel, j'en- 
tendis un bruit fourd , des cris étouffés. 
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•Au même iaftant, la porte fouvre^ une 
chaise fort : J'y vis 2 Hommes dans h$ 
bras rUn de l'Autre:; deux autres H6m<» 
mes précédaient et Aiivaient : Une Fem- 
me en larmes, au balcon, tendait les bras 
à la chaise qui f -éloignait ; le Père ap- 
pela fon Fils par un cri terrible 1 Le Jeu- 
nehommç ouvrit la portière , et parut au- 
desefpoir ! Le Vcj:t f approcha : Son Fils 
lui baisa les mains : *— Apprenez à être 
homme par Tadverfité-I La chaise f *é- 
loigna, — Encore un Malheureux 1 (pen- 
fai-je ). Il femble que les Humains ne- 
trouvent pars que la Nature , eu nous don- 
nant autant de biens que de maux , ait agi 
iagement! ils tâchent d'augmenter la fom- 
me des peines, aux dépens de celle des 
plaisirs , et ils y reuffiflent-! Je réflé- 
chis enfuite à la cause de Terreur desSto- 
îciens:x eft qu'ils confondaient l'état-de- 
natnrç, avec Tétat-focial : Dans Férat- 
naturel, THomme n a qu'une jufte pro- 
portion de maux et de biens: Dans rétat 
defociété, la fomme des biens peut au- 
gmenter pour les Uns, et diminuer j)our 
d'Autres. Cela n'eft pas trop confolant 
pour les Malheureux, maïs c'eit |a véri- 
té. Quant au Père du Jeune-hàmme ; 
c'était lui-même qui fesait punir fon Fi^s. 
Refle à favoir , fi j^ en voulant former le 

C iv 
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Jeunehomme au creuset de Fadverfité, il 
n'aliénerait pas fon afFeAion ! 

ii-ÇLXXIII NUIT. 
Le Sais is'SE ment. 
lyralgré ma douleur, le désir de fervirte 
^^^ Jeunehome delà veille, me fit pren- 
dre des renfeîgnemens. C'était un Fils , 
que fts Parens eux-mêmes fesaient rigôu^ 
leusement punir , pour une imprudence 
excusable. Avaient-ils raison ou tort*? 
Je n*ose prononcer. Mais une pareille 
peine , eu une forte de tache : Et mal- 
^jir^ux Parens qij i riraprîment à leur 
Tils !•.. J'alai prier la Marquise , mal- 
Jicureuse elle - même , de f interefler 
pour lui. Je fentais , que dans fa crise ac- 
cablante, ïl faîait, pour U diftraîre, lui 
présenter ït excepter des aôesdebien- 
fesance, qui la tîraffeut de fes propres 
peines , en fixant fon attention fur cel* 
les des Autres. Mais, à mon arrivée, 
]'é fus témoin d'un événement terrible ! 

On avait fait les funérailles : J'entais 
les circonftances. Le Comte était entré 
dans le cabinet pu Ton confervaitSilvie: 
Là, il la contemplait immobile , d*un re- 
gard fixe. Soit que le mouvement des 
efprits fut fufpendu par la douleur , ou 
feulement par la profondeur de la con- 
templation, il tomba dans unaffaiflTemcnt 



II^ÇLXXIII NUIT. 24S7 

abfolu y fansrerpii-ânon, fansconoài/Tan* 
c€ !... JFelicîté , craignant un trop long 
fejour dans cet asile de la mort , ala voie 
ce qu'il fesait : Mais ne fêtant pas ap- 
prochée, elle vînt nous dire , qu'il était 
tranquile à confiderer ..• fon JÈpouse.....* 
Nous attendimes plus d'une heure, mal- 
heureasemçnt J... Félicite retourna, me- 
nant avec elle Rosalie, — Il eft encore 
(ians la même position! (nous dirent- 
elles). — Alons auprès de lui-! (dit Mad. 
De-M—, qui dévorait fa propre douleur)# 
Elle Tappuya fur Rosalie et fur Félicité. 
Nous la lui vimes tous, Élise, Sofie étirft. 
Parvenue auprèsduComte,eIle l'examine. 
II était fans mouvement, le regard fixe , 
l'œil terne... Elle le touche; il tombe !.•• 
La Marquise pou/Te un cri! J'accours... 
LeComten'étaitplus,ét le froid delà mort 
avait déjà glacé tous ks membres ! Sa 
Mère •..décolorée par le faisiffement, ne 
dit qu'un mot, — Jenieurs-! Rosalie, Fé- 
licité y Sofie la fontiennent : Elise et moi 
nous nous occupons du {eune Comte ; 
nous le portâmes dans fon appartement; 
on appela des fecours , quifurent inutils I 
... Maïs la Marquise ! notre deefTe tute- 
laîre !... Elle ne fent que la perte qu'elle 
vient de faire, elle eft mourante! Hâ! 
comme nous lai exprimâmes nos crainte$| 

ç V 
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notre amour,, notre douleur ! Nous la: 
touchâmes ; on la conferva...- Mais fou 
faisîflement la replongea dans Tétatoù je 
l'avais trouvée 14 ans auparavant: il de- 
vint pis encore !.... Si ce malfeeur ne fut 

pas le plus grand des raiens, cfeft quecette 
* Nuit ne fut pas celle où je perdis laMar- 
quise-de-M-- ....... 

Cette Femme celefte , la bienfaitrice 
de FHuminité, lahièrede plus de trente 
Infortunées, qui ne fubfiftaient que par 
die, venait de recevoir un coup fatal... 
Son cœur était navré de la perte de Silvîe; 
mais elle contraignait fa douleur, pour 
foulager celle du Cdmte.; et cet effort 
même l'avait épuisée. . Elle fabàndonna 
elle-même, quand elle n'eut plusfonFils... 
Je ne fongeaî qu'à la diftraire , fil était 
poffible, et je ne la quittais, que pour 
ih'occuper d'elle, 

L'Enfakt abandonné. 
• Le fort nie favorisa. Au-milieu de 
la rue de Joui , fous une porré-cochère ^ 
j'entendis vagir un Enfant. le m appro- 
chai. L'innocenteCreature venait d'être 
abandonnée toute-nue :^ A l'écume qui 
lui fortait de la bouche, je vis qu'on l'a- 
vait cru mort, éc que le mouvement; lui 
-avait donné fa première refpiratîbn. J'aif 
dai làixattnre^ en le tenant fut le côcé;.je ro- 
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vtns chés Mad. De-M"* ", et je demandai 
des envelopes. Elise et Félicité feules 
n'étaient pas au lit; elles reflaientauprèç 
de la Marquise , pour prévenir ks moin- 
dres mouvemens. Je voulus présenter 
FEnfant à Mad. Ùe-M— , comme je l'a- 
vais trouvé , afin de produire un effet. 
Je ne me trompai pas : Mon récit > l'é- 
tat de l'Enfant l'occupèrent ; elle le fit 
cnveloper devant elle> et finquiéra d'u- 
ne Nourrice. C'était une Fille, et elle an- 
nonçait une jolie figure. On la mit à-côté 
d'elle, et moi, je fortis plein d^cfperance! 

ii-ÇLXXIV NUI T. 
La Femme qui veut se noyer. 
Vjous ne ranimions li^ Marquise, qu'en 
^^ lui présentant des Malheureux, Mais 
comme ce ^'étaient pas des rencontres 
lîoâurnes, et que Mad.DeftiéiUpétmoî 
nous les alions chercher exprès, dans le 
jour , il faut taire ces aélions fublimes , 
que la Marquise ferait machinalement , 
mais d'une manière , qui montre ï quel 
point fon âme était excellente! J'étais 
alors moi-même^ plus malheureux, que 
je ne penfais ! Une fàufle bonté m*avaîc 
égaré , en me feçant confentîr au raariagt^ 
de ma Fille-dîrée. Cç foir, ie fortis 
tard,, ayant pafTé une partie de la journée 
chés la Marquise. Je pris le Pont-notre- 

C yj 
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dame et le bord de la rivière. Il était 
Il heures-éc-demie : J'aperçais uneFem- 
me qui marchait: predpitanment: Elfe 
rapproche du fleuve, le mesure des 
îeux , et fe promène. Je m'étais caché 
derrière des facSjnefachant ce q« elle alaic 
faire. Je Tentendis fangloter. Elle fe ré- 
cria un inftant après: Enfin ayant donné 
à la nature ce qu'elle demandait de larmes^ 
de fanglots et 3e cris, je la vis courir à 
ïeau ^, pour Cy précipiter. Je ne fus 
pas affes jjrompt, pour empêcher Ion 
élan j maisje laretinspar les/opes. Elle 
tomba dans Teau , qui lui ôtant la refpi- 
ration >Ia fit évanouir. Je la retirai dans 
cet étqt. Au mcmeinftant, arrive un 
Vieillard, qui gemiflait tout-haut, en 
cherchant avec précipitation. 11 vient à 
nous/ t-egarde la Jeune-femme, et fé- 
erie: —Ma Fille! ma chère Fille-! Nous 
la rapelames à la vie. Elle fe retrouva 
dans les bras de fon Père?... Je les con- 
folaf tous-deux*.., le Ciel eft jufte! 
Béni foiila Celefte-bontc f au mêmeinf^ 
tant , dansun autre endroit de xettt rive, 
un autre Homme rendait le même fervi- 
ce.... Je m'arrête : Mais ce coup de 
la Providence m'a toujours vivement 
frappé.... 
. Je menai les deux Infcnuntschésla 
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Marquise. Je ks lui présentai , en ra- 
contant leur malheur... (et moi , j'igno- 
rais le nûen)?.^.. Mais c'eût été trop , 
menacé de perdre la Marquise, fil m'é* 
tait furvenu d'autres peines connues! 
aurais-jepulesfupporter.. Filles! Filles, 
qui vous mariez malgré <^os Pères, par- 
là même , vous méritez le malheur !... 
Ulnfortunée^ que je venais de fauver, 
avait pris un Mari malgré fon Père, et 
le Monftre l'en punifTait cruellement ! 
Il venait de la menacer de la tuer, en 
tirant fur elle une épée nue , qu'il lui 
avait appuyé fur le fcin ; on en voyait 
la marque enfanglantét! La Marquise 
mourante, ftuva cette Infortunée, et je 
ne fauvais'pas Celle qui me touchait I 
Pleine de cœur et de regret, elle eût pré- 
féré la mort^à m*inftruirede fon malheur! 
Je Tignorài pendant quatre années? Je 
la favais ingrate, mais je ne la croyais 

Îas la plus malheureuse desCreatures!,^ 
e m'en revins à ^ heures. 
Les Passe-temps du *♦ de S**. 
Je m'étais écarté, pour reconduirechés 
tux le Père et la Fille : Agité de mille 
penfées différentes, ne voyant rien, je 
me trompai de rue, et ;'alai jufqu'au 
faubourg Saînthoftoré , dans la mcme oii 
j'avais au trcfoîstrpuvé Désirée. Je me 
recQanus, et furpris de ma diftraâioo j^ 
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j'éloignai les trilles idées qui m'occu- 
paient. Vis-à-vis la pprte de la maison, 
j'entendis un bruit fourd, des cris y des 
coups aux fenêtres , des carreaux brisés 
contre les volets extérieurs! Surpris, j'é- 
coutais. Quelques rares Voisins de ce 
bout de rue folitaire , mirent la tête à la 
. fenêtre; mais ils ne diftinguaient rien. Ja- 
laifous un balcon,oîi étaientun MonQéur 
et une Dame, et je leur demandai^ ce 
que fignifiait le, bruit que j'entendais à 
telle maison ? Je la leur désignai. —Ha ! 
je m'en doutais ! dit le IVIonfieur. Il 
rentra. Un demi-quart-d'heure après , îl 
fortitavec trois Domeftiques , malgré la 
Jeune-dame , qui le voulait retenir. 
—Le bruit a redoublé, Monfieur! (lui 
dis-je): Je connais cette maison-.. Et je ra- 
contai les deux traits que je favais. —On 
fr'y tue ; onfy airaffine-.. Le Monfieur- 
me dit un feul mot. — Voyons-, Arrivé 
à la porte, il fit frapper à coups redou- 
blés. Nous nous relayions pour frapper. 
A la fin le** de S** vitit ouvrir lui-m.é- 
me. Nous pcuflTames tous la porte, qu'il 
entr'ouvrait et nous l'environnâmes. 
-^Qu'eft-ce? qu'eft-ce? vous me faites 
violence-? Mais dès qu'il eût reconnu le 
Monfieur, îl devînt poli, éf: tacha de 
rire. — Ceft un badinage ! (lui dit-il) : 
3'ai donné une féçe à de Jeunês-pâysans, 
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ijuej'ai invités à me venir voir j ils font dfc 
ma terre de***: I^sont un peu trop bu, 
et ils fedemènenty dans lagrandechambre 
frotée , où je les ai fait mettre : Ils glif- 
fent, ils tombent. -^Ce n'ell pas tout I 
(dit le Monfieur): Mais cela eft déjà 
fort-mal !... Je ne* fors pas d'ici, que je 
n'aie délivré ces Malheureux : Il faut ou* 
vrir, ou je fais enfoncer les portes-. De* 
S- ouvrit , ea riçint : Et nous trouvâmes 
des Jeunes-garfonSjdes Jeunes-filles,pélc 
mêle ; les uns en fang; les autres dans un 
étatterrible^ par les drogues mises dans 
leur vin. Des Filles avaient été ou trom- 
pées, ou violentées ^ar Ceux qu'elles nai-^ 
maientpas, et qu'elles n'avaient pu ré- 
connaître dans robfcurîté. Le Monfieur 
les emmena tous ; On fut obligé d'en por- 
ter quelquesruns, furtout des Jeunes- 
filles... Je frémis du danger qdc j'avais 
couru , avec Désirée f... Ce trait eft 
horrible, et j'aurais devoréle Monflre, 
il j'avais étéfcul avec lui. Je vis le Mon^ 
fieur tout reparer, froidement, fans 
faire un mot de reproches. — ^Vous ne 
dites rien ? Monfieur ? — ^Je ne pers ja- 
mais îes paroles-. 

ixi-ÇLXXV NUIT. 
StJiTiï. . Prévision. 

Là fituation de la refpecclablè Mar- 
' quiie , paraîflàit devenir meilkûrc 
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(Hélas! je la pleurais, et mon cœur atten- 
,dri , ne connaiffait qift la moitié de mes 
malheurs) ! le fatal présent, que celui 
de laconnaiflance deTaveoir, fi la nature 
Fâvait fait aux Hommes ! mais elle Fa re- 
fusé; elle ne nous a laiffé qu'une utile 
prévoyance ! L'Homme qui demande à 
connaître l'avenir, eftun Fou.temeraire, 
qui demande qu'on le charge en une feule- 
fois, du fardeau,qu*il ne peut porter qu'en 
cent, ou mille-! Ce Dernier neferaît pas 
écrS^é plôs fûrement et plus douloureu- 
sement que l'Autre 1... Laiflbns an temps 
à nous dérouler le rôle de nos peines et 
denos/ouifTances, à-mesure qu'il nous 
les apporte ! 

Tandis que j'étais accablé de ma douleur 
présente, et que j'ignorais l'autre moi- 
tié de mts maux , la Jeunefl'e et la Beauté 
cherchaient a me confoler. C'elt un bau- 
me ]... Oh fc rappelle cette jolie, cette 
intereffante Sara, dont les foins m'avaient 
confervé la vie ? Je l'avais négligée ; elle 
n'avait pas besoin de mon fecours. Lorf- 
qu'elle connut ma fituation nouvelle, fes 
attentions redoublèrent : Elle vint fou- - 
vent. C'était l'été. Elle me pria de lui 
permettre de faire avec moi, le foir , le 
tour de Tlle, et j'y confentis. Rien de 
plus purqùefonatachement: Ce n'était 
p^s famour , mais une tendrefle de 
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FiHc^ ^ Cétaît un devoiiinent parfait : 
elle exprimait fcs fcntimcns avec une 
naïveté fi touchante J fcs carefles étaient 
fi décentes et fi douces! qu elles char* 
maieor ta douleur..... ' 

Un foir^ je la ineoaicbésla Marquise. 
— MaFille,dis-je eorouteàla jolie Sara, 
vous avez adouci mes peines cruelles; jç 
crois que vous charmerez celles d'une 
Femme que j'adore , comme Flmage de 
la Divinité, à mon égard, et celui des 
Malheureux : Donnez-lui vos foins ai- 
mables ! J'en ferai plus reconnaifiant , 
que de tout ce que vous feriez pour moi I 
—Me voila prête l (répondit Sara): 
Ceft pour vous obeïr que je veux être 
votre fille.... Hâ! que je voujdrais l'être , 
et porter votre nom !••. Mais c'eft l'rm- 
poffible-!.. Et elle me baîiîa la main. J'é- 
tais furpris d'un s pareil dcvoùment , 
dans une Fille de cet âge, et d'une auffi 
jolie figure!... Nous arrivâmes. 

Je présentai Sara, non comme une 
Infortunée ( j'avais prévenu la Malade a^ 
fonfujet), mais comme une Fille aima- 
ble et careflante. En-efFet, la Marquise 
fijt contente de la jolie Sàra, qui prit 
avec elle , dès qu'elle l'osa , ces manières 
charmantes, qui feduisaient. Hô! com- 
me je m'applaudis démon idée ! et coran\c 
j'aimai Sara !.., Sûr du confenteraent de 
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fa Mère , qui me la confiait tant que je 
voulais , et qui ne la confiait qu'à moi^ 
feuly je la laiflaî, en lui disant, que je 
lui enverrais un paquet de-linge et de 
hardes. 

Le Jaloux féroce. 
Je paffai par la rue de-Joui et celle 
des'Nonaîndhières. A20ou3opasdans 
celle-ci, je vis fortir une Jeune-librai- 
re, avec fa Fille-de-boutique, qu'elle 
tenait fous le bras. Je les abordai. — Fer* 
mettez que je vous reconduise l —Hé I 
non! (me dit la Jeuneperfonne) : Nous 
alons chercher un Médecin) ; vous en 
çonnaîffcz; obligez-nous, et l'amenez chés 
ma Sœur! Elle eft mourante-! Je cou- 
rus. Cette Sœur était très-aimable , et 
je lui favais des chagrins. J'alai chés un 
Homme fage, vertueux, 'habile^ et nous 
revînmes enfemble. Nous trouvâmes la 
Jeutied/me très mal! Qu'était-ce 1,. Un 
Homme l'aimait : Fidelle à fon devoir , 
elle l'avait éconduit, fans le maltraiter , 
parccqu'il avait quelque crédit: Cet 
Homme, jaloux, furieux, barbare, n'a- 
vait trouvé d'autre moyen de faire cef- 
fer fon tourment, que d'en faire périr la 
cause... Mais au-moyen des fages loix 
delà police, ladosen'étaitpasfuffisante, 
éton fauvaJa Jcunefemme. Cemalheur 
a eu d'heureuses fuites j l'Homme atroce. 
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épouvanté, acefle de la perfecutjer, et il 
protège lô Mari de h Jeunedame. Ua 
pareil trait donne «ne terrible opinion 
de la nature humaine! Comme lamour 
produit des effets difFerens , fuivant les 
caraûèrei!... 

Je rentrai. Je ne voulus pas éveiller 
la Mère de Sara. 

A mon réveil, j'entendis frapper à ma 
porte. J'ouvris. C'était cette Femme, 
qui, fans me parler , cherchait des ieux, 
avec inquiétude. Je lui dis où J'avais laiG 
fé fa Fille, et comme elle avait pris, au- 
près de la Marquise malade. Je vis le 
itioment où ^ette Mère alait fe jeter à 
ines pieds. Elle me fit raille remerci- 
fnens ; mais avec tant de vivacité ; dans 
fon langaje , qu'on a vu , çxviil NuiT, 
que j'en fus vraiment éionné. 

— Vous ne favez pas notre position? 
(me dit-elle) : Je vous la dirai ce foir, 
en alaHt voir ma Fille, ou en revenant a* 
vec vous: Je vous laiffe, fâchant com- 
bien votre temps eft précieux-! Jamais 
cette Femme ne m'avait parlé auffi bon 
français ! Je la Jaiffai alen 

ii.CLXXVI NUIT. 

Suite: tJne des Contemporaines. 

A l'heure à laquelle je devais forrir , 
la Mère de Sara ne manqua pas de 
fe présenter. Je lui donnai la main, éc 
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nous âefcendîmes. Je voulais revoir rin< 
tereflànte Poin ville (c'elt le nom delà 
Jeunedame de h Nuit précédente), 
afin d*en parler à la Marquise: Nous prî- 
mes par le quai de la Tournelle. En arri- 
vant fur le Pont , nous rencontrâmes 
une Voisine^ vieille Femn\cînfirnîe,con- 
duite par fa Fille, jeuneperfonne agréa- 
ble^ fans être belle, et amie de Sara, 
NoHs les faluames, et je leur promis de 
parler d'elles à la Marquise : Car elles 
étaient pauvres, quoique «r'une Famille 
honnête... la Mèiefe foutenait à-peine: 
Ell^ fe trouva-mal, et nons fumes obligés 
delà remener; Cette Infortunée, depuis 
3 jours, feignait de ne pouvoir manger, 
pour latfler de la nonrriturc à fa Fille !..• 
Et c'était à ma porte?... Efle expira Je- 
vantnouSjfanspouvoîrrîenavaler.-.Nous 
cnmenaraes la Fille, après avoir mis une 
Voisine auprès du corps de la Mire. 

Nous montâmes chés Mad, Poinville r 
Elle alait mieux: Puis nous nous rcndi- 
meschés MadDe-M****. 

les foiffs de Sara n avaient pas été fans 
effet. Cette Jeubeperlbnne avait le ton 
feduisânt de Silvie , ce ton , qui ell le 
charme le plûsfûr de ces Filles , qui cap- 
tivent les Hommes et les ruinent!.... Si 
les Epouses le prenaient, elles feraient 
adorées, elles attacheraient comme elles. 
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Cell ce ton que les Matrones enfeig^ 
naientàRomeauxTeunes-épouses, dans 
les myftères, dontrapproche était inter- 
dite aux Hommes I fous peine de la vie« 
Les carefles de Sara étaient a^eâueuses, 
tendres , aisées, entières ; elles réveil- 
laient h fenfibîlité, par le plaisir, dans 
toutes les parties du corps. J'ai depuis 
confulté un Médecin habile, fur leur 
effet, au physique, et j'ai fentî com- 
bien il était eificace L. Je fus comblé de 
joie. Je ne présentai la Mère de Sara^ 
qu'après avoir vu l'état de Mad.De-M-*, 
et en avoir obtenu la permiffion. La 
Mère était bien différente de la Fille! 
Elle était belle encore , peutétre plus 
belle que Sara; mais elle n'avait pour 
elle qu'une mignardise provinciale, qui ne 
prenait qu'auprès de certains Hommes 
blasés : Aulîeu que la Fille favait tous 
ces rieos charmans qui peuvent feduirç 
les Perfonnes délicates et bien élevées. 

Voyant la Marquise un-peu mieux , je 
crus devoir la dinraire , en lui presen-* 
tant la Jeune-infortunée qui venait de 
perdre fa Mère ... d'une manière fi 
cruelle !...• Mad. De-M**" en frémit... 
^•— Hà! qu'il eft des Etres malheureux l 
^récria-t-elle%.. Je rendis compte 
delafeconde fuite des Cqntemporai- 
ISES , auxquelles cette Dame avait eu 
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la bonté de fînterefler, parce-qu'clle 
connaîflait les motifs qui me les fesaîent 
rédiger. Nous avions, ce foir-là, un 
;grand cercle autour de la Marquise , tout 
Com.posé de nos Amies. C'étaient , Fé- 
licité, Sofie , Elise , la jolie Tance et fa 
î^ièce , Rosalie , enfin Sara et fa Mère 
avec leur infortunée Voisine. 

Je commençai par la 29 , X^ Bonnes 
Mère y qui était une Dame de la cotinaif^ 
fance de la Marquise. Elle fut charmée 
de ce que je la lui rappelais. 

^o La Surprise de V amour ^ trait plein 
de feu , était arrivé à un Homme de ma 
connaiffance , mon Voisin, et j'avais vu 
les lettres originales, 

31 Xû Bonne-Belle-Mere , était un 
autre trait touchant et vraiment exem- 
plaire : J'en nommai IHeroïne. 

T^x Le Joli Pied. Le titre fit rire : 
Mais comme lefait itait véritable, on fut 
content deTinflruftionquece titre ame- 
nait ^ aînfî que du moyen qu'il donnait 
aux Femmes de conferver le cœur de 
leur Maris. 

53 X€ Crime dupe de lui-même ^ était 
une avanture qui courait alors , et qu'on 
fut charmé de connaître parfaitement. 

34 Le Mari^dieu : Que je m'applau- 
dis de cette Nouvelle! car elle fit à iio:re 
Deeffe, à la Marquise, un plaisir infini!' 
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Je me contentais d'anàliscr les autres;^ 
Elle voulut que je luffe celle-ci toute- 
entière. 

J'en reftai-li pour ne pas la fatiguer , 
et après le fouper je rentncnai la Mère 
de Sara, qui était toute glorieuse de la 
faveur de fa Fille. Quant à l'infortunée 
Voisine , ( qui doit fournir bientôt le 
fujet d'une Contemporaine) ^nous la con- 
dulsimes àun couvent de la Marquise. 
L'Amant-Cordonnier. 

Nous fîmes une finguliere ri^ncontrel 
c'était un Homme, éperdùment amou- 
reux de la Dame que j'accompagnais. Il 
nous avait fuivis jufqualaportede Thô- 
tel, nous avait attendus , et à notre forcie^ 
nous, avait précédés. Il revînt à nous vis- 
à-vis la demeure deMad. Poinville. Mad . 
Debee en eut une peur très-grande, et 
elle voulait que nous exitraflions chés la 
Malade. Je lui obfervai, qu'il n'y avait 
plus de lumière, et que d'ailleurs, j'étais 
en état de resifter. — Mais c'ell qu'il 
m'aime r... à la'rage! -^Taot-mieux l 
il ne vous fei a pas de mal. — Celt mon 
Cordonnier et celui de ma Fille. -.Ceft 
un Homme utile ; Ce n'eft pas un cvirn^ 
d'aimer la Beauté-. A ce mot le pauvre 
Homme en larmes, vint me remercier , 
et me demander , (i /étais TAmant de la 
Pame-de^fcs-penfées ? ~Noci, non^ 
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Horificur ; je ne fiiis l'amant de Perfonne 
at2*nK)nde ! Nous venons de voir la Fille 
de Madame, qui depuis hier, eft dans 
Thôtel d'oîi voos nous avez vu fortîr. 
-*-Hâ ! Monfieur ! que vous êtes bon f .. 
Voila comme il f^t repondre, pourtran- 

Juiliser un pauvre Malheureux-! Le 
!ordonier était proprement habil lé, pour 
fon^tat: Je disà Mad.Debeede lui donner 

fonautrebras: elle f'y refusait Alons, 

alons , Madame un-peu d'indulgence ! 
Teftime plus cet honnête Artifte (car 
les Cordonniers pour Femmes, ne font 
pas de iîmples artisans) qu'un F^^ un 01* 
sif , un Petîtmaître:^ D eft bien moins 
dangereux ! «—-Voila un digne Homme ! 
^f écria l'Artifte). — N'eft-ce pas, Mon- 
teur, (lui dis je)que vous ne voudriez pas 
deshonorer, Madame, par une intrigue 
criminelle î — O Monfieur î la deshono- 
rer! moi qui l'honore tant ! t— Alons votre 
autre bras à Monfieur, Madame! c'eftun 
honnête-homme-. L' Artifle fut fi tranf- 
portéde pUîsîr,quandilfeDtitfurle fien le 
bras nu de la belle Blonde 9 quH chancela. 
Je fils obligé de Je foutenir... Il marcha 
derrière nous, «n disant. ~Non! non! 
je ne puis «. }e ne faurais ^. O Madame { 
vous êtes bien-plus raisonnable que moi!. 
Oui, je mourrais... je mourrais, fi vous 
m'aimiez.^. Je me borne à être à jamais 

votre 
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TOtre très-humbl€ ferviteur.,. Mais ne 
me quittez pas! J'en mourrais-? Je le fis 
promettre à la Dame , et nous arrivâmes 
a notre porte. Chicun rentra chés foi# 

ii-ÇLXXVII NUIT. 
Suite : ir des Contemporainis. 

Je fus quelques foîrées, fans pouvoir 
conduire la Mère de Sara ché& laMar* 
quîse. refais tranguîlîsé fur frétât de 
Mad. De-M-' , et je me flattais qa*elle 
ne me ferait pas enlerée : Je m'étais oc- 
eu pé de mes affaires , et furtout d'un pro- 
cès ridicule, qy'on m'avait intenté. C'cft 
à cette occasion , que j'ai connu trois for- 
tes de perfones: Le Magiftrat, les Avo- 
cats , les Procureurs. * Je trouvai dans 
le Magiftrat un Homme fage , prudent 
qui me montra toute l'indulgence, tou- 
te la bonté qu'on peut avoir pour un 
Honime non coupable , et qui cependant 
a donné quelque prétexte d'accusation. 
Il me plaignît, en voyant les preuves de 
mon innocence : L'Avocat de ma Partié|i 
tâchait delafervir^ét je ne le trouvai pas 
mauvais : Mais le Procureur .•• n'en di«< 
Sonsricn, depcur d'un procès!... Cepen- 
dant un mot des deux viles Moteurs decet- 
te ridicule affaire 1 L'Un était unJourna- 
lifte de médecine , qui fesaitle Doâéufi 
f>ar écrit , et qui avait été reieeé à (a Ivj 
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cencc , comme incapable : Ce fut lui qui 
porta la Nouvelle , à la Perfone que j^ 
av^ais nommée, non par-hazard , mais 
parceque l'Homme chargé de Texamen 
m'avait changé deux lettres dans un nom , 
outreunefupprimée. Onfentque trois 
lettres changées dans un nom-propre , en ^ 
donnent un bien différent du primitif, 
éf. combien je devais être innocent ]-.. 
Cette affaire me tracafTa néanmoins hor- 
ribkmcnt pendant plusieurs jours, et me 
fit pafTer bien àcs mauvaises nuits J En- 
fin ^ nous alames chés la Marquise , la ■ 
Mère de Sara éc moi. Nous montâmes 
cbés Mad. Poinville , qui était convalef- 
cçnte , et nousarrivames à dix heures au- 
près de Mad De-M****. 

Je lui rendis compte de tout ^Ce qui • 
m'était arrivé, de tout ce que j'avais fait, 
é% des fervices que m'avaient rendus deuit 
Hommes recomraandables,. M. C" De- 
B**% et M. C- De-O-. Sara était à- 
QÔté.de la Marquise , qui me dit: Cette . 
Ënfatit eil bien aimablei Je remercie fa 
Mère,., éttvous... deme l'avoir amenée... - 
Voilâmes vraies Amies (ajouta-t-elle), 
C0 montrant les autres Jeunes-dames, et 
fiirtout Elise et Félicité... Jç^^ous les 
dois , Mom^lieur NicoUs-t Rappelez-moi : 
îKïtre première entrevue-? Je la lui rap- 
pelai^ telle qu'çlle efi raportée au-com* 



I 
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mencement de cesNui Ts. —Oui , c'eft 
bien cela ! (dit-elIc). 

En ce moment, on annonça la Mar- 
quise fa 611e, éc le Marquis fon gendre. 
Us me parlèrent afTés froidement. Mais 
je n'y fis pas attention: Ils fortirent, a- 
près une visite dune demi-heure. La 
Femme-dt-chambre me dit : —Ils ont 
trouvé-mauvais que vous cuflïez presen* 
té Sara-. Je ne repondis rien. Je con- 
naiflfais mes motifs. Je repris la fuite 
des Contemporaines, 

^$ Za Fammc'dccjfc , eft inférieure 
au Mari'dicu , et fi les détails n'étaient 
pas vrais , ce ferait uïie faible Nouvelle : 
Mais tout ce qu'on y raconte eft arrivé , • 
quant au fond, et ce moyen eft efficace^ 
pour être heureux en ménage. 

^6 V Epreuve, ttt encore un fait vé- 
ritable : J'ai connu la jolie Charlotte et 
fa Sœur : Quand les traits d une Vou^» 
veile font purement hiftoriques, ils font 
toujours précieux: M.Marmontel, Mwr.' 
Ladiraerie, Imbert, Madem. de-Morville^ 
et d'Autres ont travaillé d'imagination ; 
on eft en droit de leur demander un ou* 
vrage de littérature plus parfait : on n'2^ 
riee à demander à THiftorien, qu'un fly-* 
lêfimple. . . . , ; 

n,I.a Jolie^Laiderotu Cette NouyeïU* 
exprime une gcaûdc vérité ! Ceft que I9 
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Femme aimable et non belle, eft plûsar- 
denment aimée, que la Belle. Ilellbon que 
les Femmes fachentcette vérité confolan- 
téjles Belles pour être moins avantageu- 
ses i les Laiderons pour ne pas fe désoler. 

3,8 La ffeller-Laide y ou la Délabrée: 
Celle-ci exprime une autre vérité non 
moinsutile: Ne pas outrer les modes l Ee 
que les Femmes prennent confiance dans 
les confeil s que leur donne l'Auteur; il ne 
parle ^ue d'après des exemples vrais. 

39 Le Modèle: Ce fait, arrivé en 
1780, à rinftaot de la composition delà 
Nouvelle j, n'eft pas, dans fon enfemble , 
auffi mora^que les autres; il ne Teft que 
par fes détails. 

- 40 II n'en eft pas de-même des Crises 

^âune Jolie ^ Tille y qui font la Luçilc 

corrigée et réimprimée : elles renferment 

diesleçonspourlcsParens et pour lesFilIes. 

i\i Le Mariage rompu ^ efl un trait 
cçlèbre ^ qui feft renouvelé fous les îeux 
de l'Auteur. 

42 La Jolie^VoisÎTie, eft rhîftoîrede ^ 
I4 jeune Charpci3tier, dont il eft quefr 
don danj la ii-çixxv Nuit. La Mar- 
quise me pria de la lire entière, 

4^ La Mère qui fait un Amant pour 
fa Fille , întercfla beaucoup ! Je la lus 
tp entier , et finis par cette Nouvelle. 
, , A tiotvç rç^our » Kaid. Debee me dit : 
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— Cet Homme qui m'aime, m*empécha, 
Taufrc nuit , de vous dire ce que je vous 
avais promis , de notre position à itia 
Fille et à moi-.,. (Elle m'en fît Texposi- 
tion): Qa il fuffise de favoîr, qu'un 
Homme puiflant , qui avait obligé la Mè- 
re , à fon arrivée en France, avait abusé 
dcfes propresbienfaîts ài'égardde laFiUe. 

L'oppression. 
Elle achevait à- peine ce récit , que nous 
fumes environnés par quatre Hommei, 
qui nous fermaient l'entrée du pont Ma- 
rie. On fe faisit de ma Compagne, qu'on 
fit monter dans une voiture , tandis que 
deux des 4 Hommes me retenaient. Au 
même inftant , j'entens accourir. C'ét^'c 
le Cordonnier, qui nous avait fui vis, &ns 
fe montrer. II fe jète aux chevaux, et 
coupe , avec fon tranchet , toutes les cour* 
roies. C'était le moyen le plus fur de 
délivrer notre Dame , dont les cris per- 
sans effrayaient les Ravîflcurs. Lesaeux 
Honimes me lâchèrent, et dès que je fils 
libre, je mis en état mes deux piftolets. 
Ils fireot impérieusement la loi, et les 
Raviffeurs nous lai (Tèrent, à-l'exception 
d'Un, que le Cordonnier eut le courage, 
d'arrêter* Nous l'emmenâmes: Ce fut 
lui qui nous révéla, que le projet était 

d'enlever la Mère, au-defaut de Sara .4% 

• • , 

J} iij 
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qu'on employait ce moyen violent , fans 
danger, par le pouvoir du Perfonage, pour 
ravoir la Jeune-demoiselle : On ignorait 
où elle était , et THorome- riche , qui avait 
voulu Ja traiter en Fille ^ était difposè^ 
lui faire \^s plus grands facrifices! Nous 
dimes à cet Homme, que Sara était en- 
fureté, auprès d'une Dame puiflàn te, pro- 
che parente d'un Président , et d'autres 
Gens*en-place, et que nous ne lerelâ-^ 
. chions , qu*afin de feire- parvenir ces nou- 
velles à Celui qui l'avait employé. Ce 
Malheureux nous quitta précipitamment 
dès que nous n'eûmes plus la main fur 
lui : Et depuis ce moment , THomme- 
icn-placen'a plus rien entrepris, pour ra- 
voir Sara malgré elle ; fes procédés font 
Revenus honnêtes, mais fans fu^ès. le 
Cordonnier avait bîeijfeît. fa cour cette 
nuit ! la Dame lui parkit en fouriant. 

ii-ÇLXXVIU NUIT. 
Suites: Autre Femme; étlrft. 

Nous nous hâtâmes, le lendemain , de 
porter à Mad, De-M— la nouvelle d* 
l'entreprise fur Sara, et nouseusnes en 
route une autre rencontre, dont nous ne 
pûmes connaître les Perfonages : c'était 
une Jeunefcmme , brutalement traîtéie par 
un vilain Homme. IndignA , nous nous 
ccria^mcsl et auffitôt l'Homme çt la Jeu- 
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nefemme difparorent dans la rue de la- 
Morcellerie, Le Cordonnier, qui les a* 
vait pourfuîvîs de-près, nous dit que la 
Jeunefemme avait une belle figure, écquç 
THomme était noir et laid : (le cœur me 
bâtit ). Il ajouta , qu'aù-rooment où il 
était prêt à les joindre , VHomrtie avait- 
pouflë la Femme dans une efpèce de porte 
de cave. Tétais tremblant , fans favoic 
pourquoi : Je ne me trouvai rerais ^ qu'à 
notre arrivée chés la Marquise. 

Sara parue très-effrayée, en appre- 
nant l'entreprise hardie de THomme-ri- 
che! Mad.De-M— • rinforma,ét Mad. 
Debee ne lui cacha rien: Ce fut ce qui mie 
en fureté la Mère et la Fille. Cet évé- 
nement me fit même plaisir , en ce qtTil 
affeéla la Marquise j et qu'il opéra une 
diverfion puiffante. Comme je me fe-* 
lîcitai de lui avoir donné la jeune Saral l^ 
Mais je lui cherchais eacore d'autres fu- 
jets de diftradion , que je fa vais créer. 

Depuis la mort du» Comte , j'avais eu 
lieu de m apercevoir combien la Mar* 
quise était d'un caradère différent dece- 
lui de fon infortuné Fils, et que les ref- 
tes de Silvie rendaient fa douleur plus* 
tendre : Je fis fecrettement achever la 
flatueenftuc; et le ponrait. A-l'indarit 
où je venais d'arriver, on annbnça les 
deux Artîftes : J'alai les recevoir. Oa 
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difposa fe Statue et le Portrait eii regard, 
la prerilièVe dans une nkhe préparée, au- 
devant de laquelle était un ridectu : te 
Tableau avait pareillement ut» voile de 
taferas-rose. Lorfque tout fut placé , je 
profitai d'un n:ioment d'attendriflimenr, 
où je vis la Marquise,, pour lui montrer 
ces deux chéfd'cèuvres. Elle verfa des 
larmes, et fe pancha dans lc$ bras de Sa- 
ra, qui la (butenaît, en lui disant:' -^La 
voila! O maSîlvie! je veux te trouver 
des torts 1 Tu m*as ôté mon Fils et morf 
.Amie! je ne m'eu confoleraî jamais! — 
Elle vous a rend» votre Filsl ( hiî dîtÊ* 

- lise). — Mais qui me la rendra elle- me- 
me-f Toutes les aimables Perfones qui 
fenviroiiDaîent lui montrent Sara. J'ad- 
mîraî ce noble desintereflement l C'eft 
que la Marquise était aimée pour elle- 
même , et chacun immolait fes intérêts. 

L'Intérieur des Coquettes, 
■ Pour faire une nouvelle diverfion , }c 
Tacotltaî un trait rédigé depuis quelquesr 
jouw. Unebelle Orfèvre avait fixé moîT 

- attentïoo par fa coquetterie : Je me rap- 
' pelai un projet de Du-Hamcauneuf, pour 

connaître l'intérieur des Femmes^ et je 
. le mis en usage. Un-foir, j'écrivis une 
lettre fort-vîve, fort tendre, très-ofFran- 
te! et j[e la portai moi-même, déguisé eti. 
jcommifiionDaire. Je remis ma lettre : ooi 
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la lut devant moi. Comme je favaisle con- 
tenu^ je fuivais des ieux ligne par ligne, 
et je voyais toutes les impreflîons. Lort» 
que la Dame eut fini^ je demandai la re- 
ponfé? —Aucune, raoD Ami-! £t Ton 
riait. —Un mot , Madame , pour montret 
que. j e fuis venu-? Alors la Dame prit 
Tenvelope , et elle écrivit an crayon : 
No îiaf cmim-ios JtcfnioJfimmoc^aUm 
— Porte cela- (me dit-«Ile). Je ne fus 
pas embarrafle. On avait un achat à faire 
chef Mai De-M"- ; j'en fis charger im 
Jeunehomme fur; j'écrivis le moment de 
Tachât à la Dame, et j'obfcrvaî. Elle eut 
foin d'être feule; elle était mise d'un gorip 
provoquant: elle fut charmante, étk 
Jeunehomme, quoique non-prevenu, très- 
poli 1 Tentrevoyais des agaceries, une 
attente... Enfin , le Jeunehomme paya , 
éi foi tît, au grand étonnement de la belle 
Orfèvre! Je le joignis. ^-.Hâ! quellr. 
Coquette! Elle m*a presque fait des pro 
positions ! Ceft ce qui m'en aurait élai" 
gné; elle eft jolie, mais elle n'eft pas 
dangereuse-. Cétait tout ce que J*avars? 
. prétendu. Unetroisiëme lettre înftruisit 
la Bijoutière dé Fattrappe , ér cette faulTp 
avanture a peutétre préservé fes mœurs.' 
A près ce récit, voyant la Marquise dis- 
posée à m'écottter^ je repris l'analise de- 
* H y ^'^ 
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taillée de» Contem^poraines , à la 44» 

le Mari père; Je lu» cette Nouvelle 
en entier, aînfi que la 4^, t Épouse mère; 
mais je ne fis qu'une courte anaîise de la 
4(y , La Femme vertueuse malgré elle; de 
ïri|7, La Vertu inutile ; ainfi que de la 
48 ^ Z^ Beaufrère amoureux ; de la 49^ 
X<î Faihlejfe punie par elle-même y et les 
sTrois'Dupes : Je lustoute-entièïe, la sOy 
Za Fille de mon ffote/fe , ou la Mère- 
foupçonneusey avanturearrîvécàla Sœur 
aînée de Sara ; la $ i , Z^ Maitrejfe infir^ 
me; aînfi que la 52, La Dédaigneuse. 

La Marquise prenait-plaisir a ces le- 
âures : Maisfon pauvre cœurétait blcC- 
fé cruellement ♦ et nous nonsapercevionr 
queSararcnou vêlait fa douleur , que cette 
Jeunefille avait dabord charmée. 
Pressentimens- 

Je remenaî Mad. Debee , qui était fort 
ftrprjse que je fufle Fhiftoire de fa Fille- 
aînée f Elle me fesait des queflions ; 
mais j'étais rêveur , diftraît : Je fongeais 
àcequej'avais vu, enalant. Sansdeflein, ^ 
/alongeai notrcretour , en prenant parle 

})ort-au-bléd; car il fesait un claîr-de- 
ûne fuperbe. A peu de diftance de la 
Grève, on jetait des cris, qui fortaîent 
SwvL premier étage. Je prêtai Toreille. 
Je crus entendre des menaces horribles ! 
^% vais te plonger inpja éf ée dao^ \i 
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corps , et me tuer cnfuîte-!... Une voix 
de F.cmme demandait grâce. Ma Con\-- 
pagne, qui était vive, quoique blonde', 
ne put fe contenir; —Misérable! hôl 
Je Misérable !... A la Garde-! La Senti* 
nelle accourut. Elle montra la maison ^ 
d'où partait le bruit : Mais nous n'en- 
tendîmes plus rienf Nous primes par 1c 
pont Notredame ; Pétais ému , déchiré > 
comme fi Ton m'avait arraché ràroe. 

II- Ç LXX IX NUIT. 

Suite de la Filie-^sauv^e. 

Un voile épais me couvrait les ieux : 
de longtemps il ne devait être levé t 
11 falaît auparavant que j'eufleperdu Celle 
qui me donnait ma force, mon énergie y. 
mon pouvoir,, mon exiftance, afin que je 
ne pufle faire punir le Monftre qui em- 
poisonné ma vie 1... Hà ! fi j'avais fu plu- 

tôt le malheur des Mieas l 

Je fortîs \ Q heures, (eul: la Mère ïîe 
Sara était légèrement indifposée. Au- 
boutdu PoDt*au-change, dans une bou- 
tique d'Horloger , il me femblâ que je rè- 
connaiffâis , dans la Maîtrefle , une Fem- 
me que j'avais vue quelque- part. Je Te- 
xaminais avec attention, lorfqu'une 3eu- 
neperfone de 14 ans, très-jolie , vint fe 
mettre à-côté d^^elle , fuîvie de deut Au- 
tres plûs^jcunes. En If s confîdexanï , je 
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me rappelai enfin, que la Mère était une 
des premîëres Protégées que j'éufle pré- 
sentées à la Marquise. Je l'avais perdue 
de vue, depuis longtemps! mais Mad. 
Dc-M'-ne Tavait pasnegîigée : Elle l'a- 
vait établie l*2inriée fuivante , au-moyeiv 
d'une dot convenable , it cette Femme , 
depuis ce moment, était heureuse, autant 
que vertueuse. Elle avait deux Garfons 
et trois Filles ; ton Mari fesait bien (es 
affaires. Je fus touc-ceîa par un Voisin^ 
marchand-tablctier. Mais il faut , avant 
de parler des Enfans, raconter Thiftoire 
de la Jeunefille troavée à F ancien Pa- 
XAis-ROYAL, dans^la Vîii Nuit. 

Après avoir écouté ce que me disait 
k Tableticr (le même dont les Filles ont 
fourni la t^^ Contemporaine) j'alaichés 
h Marquise , à laquelle je rappelai THor- 
logère. — Je ive Tai pas oubliée (me re- 
pondit-elle). —Madame (repris-je}, 
favez-vousfonhîftoire? *-Je ne pouvais 
rapprendre que de voùs^ — Jufqu'à ee 
moment, je n'avais pas cru qu'il fut utile 
d'en parler r mais aujourdhui... —Vous 
avez raison ( reprit Mad. De-M*"*) , c'ell 
me reporter audelà de mes malheurs-. 
Je le fentaisauffi; car c cft une partie de 
l'art deconfoler , que de favoir ramener 
des fouvenirs confolans. 

h La petite Lise^ aujourdhui ]DS|;e*4iS 
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£imille honnête , fut mise» à l'âge de i^ 
à 13 ans » en apprentiffage de modes au 
Palais^ chés une Marchande, de bonnes- 
mœurs. Dans la même boutique était une 
Ouvrière , grande fille afles jolie , quî fc 
nommait Lise aufli. Cette Grande-fîllc 
prit en amitié la petite Lise , et lui mon- 
trait volontiers^ Un-jour, cette Ouvriè- 
re, qui aimait ^ être propre ^ fit Tinven- 
taire de ce qu*elle avait de vieux ; elle eu 
donna une partie àLkette, étTenvoyaau 
Siintefprit, vendrecequll y avait de plus 
confi:derable, afin de fe donner quelque* 
chose de neuf, avec ce qu'elle en retire- 
rait. Lisette Taquitta de la commillion; 
mais elle eut la faibkffe, ou l'enfantillage 
def ^appr(^rierun vieux mantelet , et dit, 
en rapportant l'argent, qu'elle avait tout 
vendu. Lagrande Lise gronda la Petite , 
d'avoir donné â trop bon-marché. Cel- 
le-cî fit plus d'un menfonge , et cela paP- 
fa. Mais chés fes. Parens , Lisette avait 
proposé le mantelet àfaGrand'mère, en 
fe confondant avec les autres prcsens de 
Hadem. Lise , la priant de lui donner 
pour avoir une autre dentelle, et pour le 
doubler ? Ce que fit la Bonnefemme. 
Mais la Mère de Lisette eut des inquiétu* 
des ! éc cette Femme , plus honnête que 
réfléchie, en paflTant devant la boutique 
,où ia Fille apprenait , y entra ^ et dçmai^ 
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da tout-haut, Si Ton avait donné à ven- 
dre un manteletà Lisette ? Tout fut de- 
couvert par- là... La Marchande ne put 
garder la Petite , à-causc de l'exemple : 
Sa Mère' désolée, la menaça de fon Père* 
Lisette, bien-honteuse, bîen-confondue, 
réchappa , et vagua jufqu'au foir, n'osa 
rentrer, trouva une petite Camarade, 
devenue très-fufpeftc , depuis quelque- 
temps, et cette Fille laconduîsii à l'ancien 
Palais-royal , où je la trouvai. Vos bon- 
tés, Madame, Font tirée de rabîmedilvicey 
où un écart de jeuneffe, l'imprudence de 
fa Mère, et la honte fans précaution, a- 
laîent la plonger pour jamais : Vous Ta- 
vez confervée à la Société, à Thonné- 
teté , au bonheur. La preuve qu'eHe 
n'avait pas une âme viciée , c'eft qu'elle 
cft au JGurdhui bonne épouse et bonne 
mère: c'eft l'enfant de votre générosité ». 

Mad; De-M-'- foûrit légèrement (ce • 
qui qui ne lui était pas encorre arrivé ) : 
Toutes {çs Protégées vinrent l'entourer j 
les Unes lui baisaient les mains ; les Au- 
tres fe mettaient à fes genoux ; On hil 
procura un moment d'attendriffement de^^ 
licieux! Nous lui rendions la tranquilité, 
fans un nouveau malheurf 

La Femme sur l'escaiier. 

"Nous nousenalions très-contens , î* 
Hère de Sarâ et nK>i ; et cependant nous 



ir-ÇLXXIX NUIT. 24S7 

primes,, comme malgré nous , par le port- 
ai- bléd. . Aubouc d'une petite rue, ar-- 
rivait, en courant, fine Fcmmc-du-peu* 
pie , qui criait: — Ceft indigne , de faire 
coucher une Jeunefemme enceinte fur 
Tefcalierl Elle eft gelée! c'eftunhomi* 
cidc, comme fit la tuait-! Nous priâmes 
cettcFcmnaede nousinftruire? — Une 
Jeunefemme , ma principale-locataire ». 
que fon vilain Homme maltraite , et qu'il 
a mise à lapone toute-nue ! elle tremble 
fur Tefcalier. Je vas demander à mon^ 
Homme, qui eft garde-port, fil veut que 
je la mette coucher dans foncabinet*? Je 
fuis compâtiiTant : fe ne fais par quelle 
fatalité je ne fus pas tenté de voir cette 
Infortuné» , pour lui offrir la proteélioa 
de la Marquise 1 Je resiftai aux follici- 
tarions de ma Compagne, par révérence 
pour les droits d'un Mari : Je favais 
combien certaines Femmes font înfup- 
portables ! et je ne prenais pas à la lettre 
le difcours d'une Femmc-du-commun ; ces 
fortes de Gens outrent tout. J'^fufs 
bien puni ! Cet événement crue! ne m'eft 
jamÂ forti de la tête. 

ii^ÇLXXX NU I T. 

La F/ lie INRESPEÇTUEtJSE. 

Je repris encore par le port-au*blAI , 
pour aler chés la Marquise : ce quar-^ 
i^er femi)kic m'a(tjf er* Comme je deir: 
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ccndais le nouveau trotoir, j aperçus un 
grand tumuh e , aux environs de lâ rue de- 
longponc: fy courus , comme tout le 
monde» Je vis une grande Belle-femme 
évanouie; et un grand Bel- homme , qui 
me parut fon père » recevant dans la gor« 
ge un coup de canne à dard caché. Ils é* ^ 
taient deux contre lui. Je m'informai : 
C'était le Gendre , mari de la Belle-fcni- 
mc^ fécondé par un Frère à lui- On a- 
jouta , que le grand Homme père, Tétant 
plaint amèrement d un manque de falut^ 
de la part de fa Fille , le Gendre avait eu 
la feloniede repondre par des injures in- 
tolérables : que le Père Tayant reprimé ^ 
comme il convenait à la dignité paternel- 
le outragée , le Frère du Gendre avait ti- 
ré jfon dard contre l'OfFenfé... Je me re- 
tirai , en gemiflànt des funeftes effets de 
Tinfubordination des Ënfans^ dans notre 
lîëcle J Ma Voisine penfa comme moK 
A quelques pas de-Jà , nou^ fîmes reo* 
contre d'un Ivrogne , de la connaîflance 
deMad.Debee: Cet Homme voulaitnoQS 
faire entrer au cabaret. Nous nous eP- 
quivames. — C'eft un Homme riclH! (me 
dit ma Voisine), qui a une ?emme très- 
galante, et il boit pour fcn confoler. Il 
rentre gai, dès qu'il eft gris , et ne de- 
mande qu'à fe coucher: mais tous les ma- 
.tins , il eft d'une uifleffe rabxtelle-. ; 
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A notre arrivée chés rtad. De-M*— , 
nous trouvâmes toute la maison en alar- 
mes 1 Le Marquis, en rentrant, venait 
d av oîr une attaque d'apoplexie. Cétait 
un coup funefte pour fon Épouse! M* 
De- M—- était un honnête-homme él un 
excellent mari ! On le foulagea par la 
faignée, et il défendît qu'on parlât d^ fon 
accidenta une Convalefcente. Nous cher- 
châmes tous les moyens de la diftraire , 
et on me prefla de reprendre mes Nou*' 
yelles , parcequ'^lles Tintereflaient. 

53 Lc Pln-yalct : Je la lus toute- 
entière , in*apercevant que la Marquise y 
donnait une attentioii attendriflante: elle 
eut la bonté de dire, que c'était une trâic 
au (Il touchant qu'inflruâif et moral. 

54 La Btauté^du-joury ou ta Fille^ 
à- r enchère ; Je n'en fis que l'analîse ; 
mais je lus en-entier les Confcilsd*t Père 
jàfa Fille , à-cause de leur fingularîté. 

5 ^ Les Progrès de la Vertu , en entier. 

5 6 J'analisai les Progrès du Libertinage. 

^7 Ainfi que VEunuq^ ou le Naturel 
des Femmes, f Cefujtt a été traité d'une 
manitre charmante, dans YAbeillardfup* 
foscy intereffant ouvrage dejwad, la Com- 
teflc de Beauharnais, 

58 Je lus le Demi^mariage tout-à-faîc. 

Qn cç foupa qu'à î heures , parce- qut 
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la Marquise ne dormant pas , nous vou^ 
lions lui déguiser la nuit. 

rivR-OGNE REMONTRANT. 

Nous fortîmes à 3 heures; nous re- 
trouvâmes notre Ivrogne à fa porte. 
-— Imaginez- vous'( nouHit-il ) , que ma 
Femme ^t ma Servante m'ont chaffé de 
chés elles, car ce n'eft pas chés-moi, puif- 
' que je n'y fuis pas le maître. Je veux 
pourtant rentrer-» Il ouvrit la porte de 
Talée, avec fon pafle-partout. — Mais 
accompagnez-moî , je vous prie , pour af- 
fîfter au fermon que je vais faire à Mad. 
ma Femme. 7enemefouciiispasdemoa< 
ter , mais la Mère de Sara était curieuse. 
Nousfuivimes l'Ivrogne. Il ouvritla pre- 
mière porte , et fit tant de bruit, oue la 
Dame et la Chambrière furent obligées 
de lui ouvrir la féconde. Je ne fais trop 
ce qui ferait arrivé ! mais TEpouse, qui 
étaitune fort «belle Femme ^fe calma, eo 
nous voyant. Elle ne dit qu'un mot. —En 
quel état vous êtes! —Madame, c'eftpour 
me diftraire du chagrin que me donnenc 
▼os galanteries ! Surtout , furtout la der- 
nière !.. Je vous le dis , devant Madame, 
que je connais... et devant Monfiear ... 
que je ne connais pas ... mais Madame le 
connaît, elle, puifqu'ellc eft avec lui f 
QV ... les Amis de nos Amis , font nos Ât 
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^ mis... Pour revenir donc )l ce qui vous 
^ regarde.,, je vous dirai, dabord, Que 
tant que vous avpz eu ce Confeiller, hom- 
me fage , difcret, j'ai pris patience^. C'é- 
tait un bon Magiftrat ; il vous aimait , ée 
Ton doit quelques complaisances aux 
Gens utiles ; il faut les dedomager des 
peiQesqu'iIsprennent;furtoutL. quand 
lis ont du pouvoir I... Vous avez, eu en- 
fuite cet Homme-de-bûreau«.. Il vous a 
gâtée, en vous rendant deppnfière : Mais 
enfin, c'était un Homme-honnéte... Vous 
avez eu enfuite cet«.. (ici la Dame lui 
mit la main fur la bouche )... Hô! Ce- 
lui-là me fit bien de la peine I Mais en<^ 
fin, il fc cachait, et ne vous affichait pàs.^ 
Mais aujourdhui ! aujourdhui... Madame ^ 
qu avcz-VDus ? Un Freluquet ; un Chc- 
valier-d'induftrie » qui vous gruge et qui 
me ruine ; un Efcroq-.,. A ce dernier 
mot , nous entendîmes , non fans quel- 
quVffroi , Quelqu'un fauter du Ht: Nous 
l'entendimes f agiter ; enfin nous vîmes 
fortir un Homme , Tépée nue"3 la main, 
en récriant: •— Efcroq 1 Chevalîer-d'ifi- 
duftrie ! Efcroq- 1 Je me rais devant tout 
le monde, mes deux piftolets à la n^aîn, 
et je déclarai au Spadallin , que fil ne 
- rengainait-... 11 nenousfâvait-pas-ïà, je 
penfe, car il fut très-étonné ! Dormait» 
il. à notre arrivée ? Il le faut Uien. La 
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Dame était bien honteuse! Llvrogne fc 
mit à fcrmoner le Galant de fa Fcmïïié, 
furTindecencede fon procédé. — Dcviez- 
vpu$ vous montrer! (fui disait-il). Vous 
déshonore z une Femme; vous êtes un 
Homme fans cœur , fans âme , fans recon- 
miffance! un misérable! Sortez de chés 
moi ! et jamais n'y remettez les pieds!,» 
Alons , ma Bonne^amie , détache toi da 

. ce vilain Homme, de ce Faquin! Tu vois 
bien qu'il ne mérite pas les bontés que tu 
as pour lui-. Je ne pouvais revenir de 

• irion étonnement ! Je regardais Mad. 

. Debee, qui me dit : — Ceft un Homme 
commeça-. Pour la Femme , elle pouf- 
fa le GàlaBt dehors^ par les épaules; la 
Mère de Sara la féconda , et lui donna 
un coup-de-pied et quelques coups-de- 
poing, que mes pîftolets Tempêchèrent 
de rendre. Le Mari et la Femme fe re- 
concilièrent. Mais j'avais un grand mé- 
pris pour cette Femme } Et cependant 
j'ai depuis appris, que cette fcène fingu- 
Jière , Kavait corrigée. Il faut avouer 
que je ne m'y ferais pas attendu ! 

ii-ÇIXXXI NUIT. 
Les Nouve aux*Boulev ards. 

Plusieurs mois ce font écoulés ; Je ne 
vais plus chés la Marquise: Son Mari 
eft mort: Sa Fille... et fon Gendre^.. 
le dirai-je ?... n'ont pas refpeété les fui- 
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tes de la douleur , dans une âme aulïi fen- 
fible!... ' On nous éloigna cous.... Les 
vapeurs accablèrent Celle que nous en 
fuilions préservée..,. Je dois trop à la 
Mère, pour parler mal delà Fille... Je ne 
puis cependant m^empêcher de maudire 
le luxe, qui ren^ inhumain, barbare^ 
dénaturé... 

Sara tcvînt chés fa Mère. J étais dans 
une douleur profonde ! Je ne voyais avec 
plaisir , que Sara , qui avait été aimée de 
lacelefteMarquise.... O Femme adorée, 
je me profterne devant ton Image ; de- 
vant ce qui m*eft reflé de toi ! je n'ou- 
blierai jamais , que c'eft par toi-fcule 
que j'ai quelque temps exifté... 

Il était un endroit charmant, avant qu* 
un înur odieux en eût ôtéle charme : c'é- 
taient les Nouveaux-Boulevards, depuis 
le jardin du Roi , jufqu'au clos-payen , 
et même jufqu'au faubourg Saintjaqucs. 
Ce fut là qu'après mon aneantifferaent , 
me conduisit Sara, le fécond foir , au mo-^ 
ment ou je quittais mon ouvrage : Car* 
je travaillais pour m'cmpécher de mourir 
dedoukur..* c^eft à Sara que j'ai du la 
vie: Ses tendres foins, fesattentions de- 
'-^atcs , fcs carefles , avaient un charme, 
nt je ne pouvais me défendre. Elle 
: disait quelquefois : Si je ne fuis pai^ 
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heureuse et tranquile, ce n'eft pas votre 
faute! Vous avez tout fait pour cela! 
vous aviez reiiffi : Le mauvais-fort a feul 
tout dérangé. Je n'ai plus de Père ! Je 
vous prens pour le mien : Soyez tout 
pour moi : Je ferai tout pour vous-! Ceft 
ainii que f 'exprimait Sara , en condui* 
sant aux Nouveaux-Boulevards un Infor- 
tuné, qui avait tout perdu 1... Hô ! 
comme les Infortunes ont Tâme ouverte, 
fenfible!... Je cherchais, en vacillant, un 
appui pour reposerraa tête, et Sara m'of- 
frait un fit de lis et de rose L. Nous par- 
vînmes feuls, au clos-payen , en causant. 
Sara jeta un coup-d'œil fur la coline à- 
gauche : C'était au mois de juin : Les 
fleurettes des champs étaient épanouies: 
Le foleil venait de fe coucher; et la na-» 
ture n'était plus éclairée , que par un ten- 
dre crepufcule ! Nous gravimes le co- 
teau : Sara me foutenait : — Elle me 
dif à mi-côte: —Mon Papa! refpirez 
donc cette douce odeur des fleurettes, 
qui parfume le zcfîrdu foir-l Je m'ar- 
rêtai : Je fentis un odeur mîeJIeuse et fua- 
ve: Mes poumons fe dilatèrent: Le par- 
fum entré, par ma refpiration , dans ma 
poitrine , embauma mon fang ! Sara di- 
latait mon cœur, et ie rçccvaisà flots dans 
rocs veines , le délicieux parfum dès fleu- 
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retres. Je me fentis plus léger. Sara 
était plus gaie , plus tendre.,.. Je crois 
que Je le fus auffi ... 

Hélas ! à-mesure que nous avançons 
dans la carrière de la v le , nous fesons de 
triftes remarques! Ce fut la dernière 
foirée délicieuse que j'ai eue? Encore 
B'étaîs-je pas tout entier ï la jouiflance; 
de.-temps-en temps un cruel reflbuvenir 
dardant fon aiguillon, piquait mon cœur, 
et lui portait une (énfation douloureuse!.. 
Il était dix heures- ét-demie, quand 
nous quittâmes le coteau. En revenant 
parles Boulevards Saintmarcel , nous en- 
tendîmes chanter quelquesJeuncsgensdes 
deux kxcs devant une porte. Ils riaient 
et chantaient. Sara était gaie naturelle- 
ment. VUn des Jeuneshommes ayant 
chanté un couplet de la romance de Ga^ 
hrielle De-Vcrgi (if) ^ Sara fe cacha 
dans un fillon de feigle , et repondit par 
le fécond. Sa voix brillante causa un 
profond filenee , et une vive admiration. 
On Vécouta. Mais dès qu'elle eut cefle, 
fe doutant qu'on ajait nous chercher ^ elle 
fe glifTa comme une Perdrix le long du 
lillon , à une grande diilance : Je la fui* 

vaisàpeine. On chercha en effet. Enfuite 
f on rechanta. Sara revint^ et dit encore le 

■ ' Il ir 

t Elle eft dans la ^o CoHTiMPo&AiNXt 
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couplet fuivant ; puis elle fe retira en ar- 
rière , dans le feigle, et fe coucha dans 
un (lUon. Je rimitaî. On vint jufqu'au 
près de nous, fans nous voir. On Ten re* 
tourna. On chanta le cinquième couplet , 
et Sara le iîxième : Puis elle courut dans 
une luzerne , où nous nous couchâmes. 
On nous chercha partout excepté où nous 
étions. Sara , en fortant, m'avait char- 
gé de fa guîttare ; parcequ'elle avait un 
air que j'aitcaîs beaucoup : C'était ce- 
lui de Malbrough/ qui ne fesait que de 
commencer : Je ne Favaîs même encore 
entendu nulle -part. Dès qu'on eut ache- 
vé la Romance de Gabrielle, Sara rap- 
procha par derrière , entra par une porte 
reftée ouverte, et fans qu'on raperçût, 
vint à la fenêtre, où elle commença l'air^ 
en raccompagnant. Poiir-lc-coup, tout 
le monde fit un cri, et réellement on eut 
peur!.- Cependant on fe remît auffi- 
tôt , pour ne rien perdre du charme de 
fa'voix ,ét elle continua Taîr fur des pa- 
roles , qui depuis ont été mises dans un 
Journal. Lorfqu'clle eut achevé , on 
voulut fe précipiter dans la maison. On 
itie trouva fur la porte. J'arrêtai un mo- 
ment, mais comme un Etranger, qui 
n'eft au-fait de rien. Cependant Sara, 
fuivant qu'elle m'en avait prévenu , ré- 
chappait 
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chappaîc par le jardin, qui n'avait que des 
murs de terre. Palai la rejoindre pen- 
dant qu'on lacherchaif au premier. Nous 
primes le long des chantiers de boîs-quar- 
rés y qui exilaient alors , et nous fumes 
hors d'atteinte. 

Je Tavoûrai^ pendant une heure en- 
viron , j'avais oublié toutes mes peines. 
Hâ ! quel Homme n'eût pas aimé , n'eût 
pas adoré Sara I... Elle me devint plus 
chère que jamais. Les égards que me 
marquait fa Mère , îts attentions obli- 
geantes , tout m'attachait à la Fille , qui 
m'avait prévenu !... HelasL* 

— Désormais (penfai-je avec douleur), 
je me coucherai la nuit, comme les au- 
tres Hommes ; on ne me yerra plus rap- 
porter ce que j'ai vu pendant que tout 
le monde repose, à l'exception de quel- 
ques Mechans et de quelques Infortunés! 

ii.ÇLXXXII NUIT. 

riNCENDIE DE L'OpEUA. 

^ous fomm/s au mois de juillet. La 

J-^ Marquise eft obfedée ; toute fa pe« 

tîte Société difperfée. Elle languit d^ns 

une efpcce d'aneantiflemept , auquel fa 

conftitutîon trop irritable la rendait fu- 

**te, et dont nous avions,, ks Filles et 

oi , feuls le fecret de la tirer. Mais Je 

iflaîs tous les foirs devant fa porte ^ et 

r pleuraîi, en me rappelant les temps de 

Toi^eVI,XX]?art. £ 
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mon pouvoir. Ce (nêmc foir, je rencbn- 
trai une pauvre Femme, chargée de plu- 
sieurs Enfans, qjfl'un cabriolet venait de 
renverfer ; et j'eus le desefpoir de Tim- 
puiffànce !... Heureusement qu'un Jcu- 
çehomme riche fe trouva là, et qu'il la 
fit reporter chés elle! QuantàSara,çette 
Fille fî tendre , qui voulait me confoler, 
elle venait de m'abandonnerde la manière 
la plus étonnante, et j'alais la voir, pour 
m'en bien afTurer, à une maisôn-de-cam- 
pagne à la Haute-borne. Je pafTaî par 
la rue Saînionge, étje me trouvai fenfî- 
ble, parcequc j'étais malheureux. Je 
jirisenfuitelarueSaintfebaftien .. Quelle, 
fut ma fupprise , lorfque je tus à la chauf- 
fée des jardins, de voir un feu clair et 
terrible , qui f élevait de la Capitale î 
- Il avait plu : le chemin était parfemé de 
roarres-d'eau , et le feu , qui me paraîf- 
'faità plus d'une lieue, m'éclairait affés 
pour me les faire éviter 1 Je n'ai jamais 
vudeplûs p:)rfaite image du Vésuve ou de 
l'Etna, —Que de Malheureux gcmiflent 
en ce moment-?... Cette idée affaiblit tou-^ 
tes les autres. Je n'appris qu'à mon re- 
tour, que c'était Tîncendic de rOpera... 

Arrivé à !a maison, je^ trouvai Sara 
auprès de fa Mère , à laquelle je remis 
une lertre,quej avais reçue pour elle dans 
h journcc. Je m'aperçus alors que la 
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Marquise me donnait toute ma valeur ^ 
et qu'en la percfant, j'avais tout perdu ! 
Sara m'avait fait quelqu'ilJusion ; non pas 
une illusion d'amour , mais de confola- 
tion 1 Je m'en voyais privé: Un Hom- 
me fort-laid , fort-noir, était pour elle 
ce que j'avais été ! Je regrettai la con- 
folarion , et je tâchai d'oublier Sara. 

Je revins dans la Ville. Je courus à TO- 
pera. Mais en chemin, je fis une réflexion 
déchirante ! — Si je trouve des Infor- 
tunés, qui aien t besoin de fecours, il fau- 
dra, comme lés cœurs durs, les regarder, 
fans rien pouvoir-!,.. Je pouflaî un cri 
dedouleur, en me rappelant la Marquise.. 
Etcependant ! je n'étais pas encore fou- 
verainement malheureux l Elle . exiftait 
encore cette Femme celefte , et je devais 
la revoir.... L'Opéra feul brûlait^ au- 
moyen de fecours multiplies et bien en- 
tendus : Mais' il brûla complettement , 
et le.quartier-cervcau de la Capitale , fut 
privé d'une de fes principales facultés I... 
beux' Danfeurs et une Danfeuse péri- 
rent, fuffoqués par la fumée des efca- 
lîers. Le fpcftaçle de feu était horrî- 
bledeprès : Quelle puiiïance alanaturc^ 
parce terrible élément ! Comme un Vol- 
can enflâmé doit être épouvantable f ;, 

J'avais vu auparavant trois Incendies 

M ij 
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terribles : Celui de la Foîre-Saîntger* 
main, en 1762'; celui du premier Opéra , 
en 1765 , et celui de la Foire Saintovide, 
en 1776. Le premier fut épouvantable : • 
Mais il eft certain , que fi Ton fêtait en- 
tendu , fil y avait eu des Pompiers fur 
la place même, comme au jourdhui. Tin- 
cendie n'aurait pas e^ lieu. - Ce feu me 
donna la première idée d*un volcan , au- 
quel il refferablait : S'il n'avait pas été 
dans un fond , il aurait éclairé tout Paris. 
Le premier feu de l'Opéra fut plus con- 
centré , parceque Tédifice était moins 
confiderable , plus dominé. Quanta celui 
de la Foire Saintovide , il n'était effrayant , 
que par Textrême conbuftibiliré des ba* 
raques : pour être terrible , il aurait fa^» 
lu qu'il eût attrapé Nicolet et Audinot » 
dontJesbaraquesbois^usesformaientdeux 
chantiers , difposés le plus Éivorablement 
. Jpoflîble pour brûler. 

Ce que j'ai (lit des Pompiers, ne fig- 
nifie pas que. leur établiflement-fbit ad- 
mirable ! Helas ! il prouve Timperf^c- 
tion des établiffemens humains! On en- 
tfetient dans Paris, environ 50 Corps 
de-garde-pompicrs : Il fuit de cet éta- 
bliffement, qu'aubout d'un certain nom* 
bre d'années, les Pompiers auront à-peu- 
près çopfumé, ce. qui l'aurait été par le 
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feu. On me dira , que des Hommes ont 
vécu. Pitoyable raisonnement! LesHom?, 
mes que nourrîflent le luxe, ou les de- 
'penfes de précaution , qui lui reflemblent 
eflenciellement, ne font pas utilement 
nourris. Ils feraient autrecbose d'utile » 
qui les nourrirait, avec avantage pour 
r£tat : Il faudrait donc changer un-peu 
le fyftème de cetétabliflement; mettre 
pour Pompiers les meilleurs Soldats In- 
valides , et en outre les occuper utile* 
ment, à un travail d'exercice^ qui les 
tînt alertes. 

J'entendis^ce même foir, deux Hom- 
mes, qui marchaient devant moi, parles 
fur le feu , fur réledricité. L'Un d'eux 
dît une belle venté I Tout ce qui eft ma- 
tière fenflâmeraît, parcequ'il eft im- 
prégné de feu, fil n'était en même temps 
imprégné d'eau : La machine éledriqtic 
ne produit des étincelles , que parcequ'on 
parvient à chaffer toute l'humidité du 
corps froté : Ce n'eft pas charger qu'on 
doitjdire, c'eft chaifer. Or, mon Ami, 
Teau diminue fur la terre , par la côncre*- 
tion continuelle des coquillages , qui nç, 
rendent plus celle qu *ils abforbent. Une 
fois donc que toute l'eau fera épuisée , il 
y aura des corps, qui n'en recevant plus?, 
eii feront abfolument privés : Alors Ua 

E iij 
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rcnflâmeront d'eux-mêmes ; chafleront 
en vapeurs toute l'eau des corps qui en 
rcontieanent encore ; ceux-ci brûleront ^ . 
et rendront la conflagration du Globe 
générale ; toute Feau fera en vapcur^-% 
Je les perdis enfuite de vue. J'avais ce- 
pendant une obfervatîon à leur faire : 
c'cft que l'air fe combine , et diminue 
comme Teau : Or, fans air, point de 
conflagratiom... Revenons à llncendie : 
Mais à quoi attribuer cet accident ter- 
rible î On ne le croirait pas ! Ccfl 
au jeu! Deux des Valets- de- théâtre 
Jouaient cnfemble , et telle fut la cau- 
se de cet accident horrible 1 Notre lié- 
cle eft affligé de deux grands maux! Le 
perfiiQa^e cbés les conditions élevées, et 
le baguer audage chés, les inférieures. J'ai 
fouvent été blefié de voir , dans le fanc- 
tuAire même du travail , les Ouvriers 
jouer, luter , fe renverfer , pendant des 
heures entières! Rien de plus dangereux ,• 
que de profaner l'asile du laboratoire ! 
il doit être facrè ! Ton ne doit rien f 'y 
permettre qui diftraye. Maïs d'où vient 
cetefprit, fi préjudiciable? Du princi- 
pe, quele rire eft le feul plaisir de l'E^ 
pèce-humaine; tandi$qu'ileneftlenK>in- 
dre; du principe fot, que la Comédie 
badine eu préférable au Drame ferieux ; 
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de la maxime peu réfléchie , qu'il faut 
rire , pour fe delàfler ; de réducation 
joueuse , que des Ennemis de la nature- 
kumainc dpnnent aux Enfans : Jufques- 
là, que par une ûorilége invention , on 
à vu des InfKcuteurs , annoncés dans les 
papiers publics, comme enfeîgoant à lire, 
i écrire, et les pfemfers principes de la 
morale, en jouant!... .Malheureux f on 
verra , dans la Génération quirélève,les 
funefles effets de votre deteftable inven- 
tion l L'Homme ferieux feul elt homme : 
L'Homme que vous formez en-jouant , 
fera joli comme un jeune Minet; il de- 
viendra un-jôur, cequ'eft le vieux Char. 

La DeYOTE ACARIAT&E. 

Après avoir vu leffrayant incendie , 

?' î m'éloignai ufî-peu. Aux environs du 
alàis-royal, jç vis tous les Domeftiqucs 
.d'unegrande maisoB , qui rentraient pre- 
cipitanment. J'cnconnaiflaisUn, qui me 
pria d'entrer. —Voulez-vous entendre 
(me dit-il) la mercuriale que nousalons 
recevoir de Madame ? Au premier bruit 
dû feu, nousyfommcsaccourus. Madame 
f 'eft informée , et ayant appris , qi>e 
c'était rOpera , elle nous a fait dire de 
ne porter fecours , qu'aux maisons voi- 
sines. Ayant enfuite appris , que le feu 
était concentré, elle nous a fait rappeler. 
On ne revenait jpas : £lle reflmise dans . 
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la plus grande colère : : : Je les chaflerat 
cous ! Quoi I ils fecourent la maison dii 
Diable! Le Temple de la lubricité]— 
Ce font des Profanes ,. que je ne veux 
plus qui m'apprQchent.^ Nous alons pa- 
raître: Venez-. J'alai avec le Domef- 
lîque , et je me tins à-récart. Tous y 
i^taienr, depuis l'Intendant, jufqu'au der- 
nier Marmiton, éf tous riaient fous; cap. 
Je vis une petite Femme maigre , Tœil 
vif, fortir de fon cabinet, et dès laporte, 
f écrier. — Comn?ent! ms^lgré ma de- 
fenfe , porter fecours au Démon ! qu'ils 
i)]cùlcnt, brûlent, brûlent , tous les Sup- 
pôts de Satan ! q,u'ils brûlent comme lui î 
Je ne voudrais pas qu'il fut échappé un 
feul des Adeurs et des Speétatcursl 
-—Madame ! (^dit l'Intendant) , Perfonc 
de vos Gens n'a porté fecours : Il n'en 
était pas besoin: Tout était arrangé-. 
Xa préroiire phràsel'av^it calmée un-peu^ 
^Mais les deux autres lui rendirent fon 
altération. — Hâ ! je le crois , qu'il n'en 
était pas besoin t Tous les fecours font 
pour ces lieux maudits! Je ga;e qu'il n'y 
aura rien de brûlé, et qu'ils jouer ont de* 
jmain ] — Tout eft confumé , Madame , 
•et les pierres même fe calcinent. — HàJ 
pieu foit béni !... Vous ne me trompez 
pas ! . — ^Non , certainement, Madame 4 
-^Alons , tous à genoux ! et remcrcioiiis 
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Djeu^ de ce bonheur inexprimable-! )e 
me mis à genoux comme ^es Autres; 
Mais je ne remerciai pas Dieu d*avoir 
brûlé rOpera. 

ii-ÇLXXXIII NUIT. 

Le charme des Ressouveniils* 
— ^ue de regrets nous lailTent les A* 
\l mis qui ne font plus l Non,jen'o* 
serai désormais livrer mon cœur à Ta*- 
mitié! c'ell multiplier les furfaces qui 
reçoivqptle plaisir; maïs c'eft augmen- 
ter les points où peut frapper le mal- 
heur I... -^Une plus grande fenfibilité ^ 
des facultés d'une perception plus fine, 
feraient-elles donc un mal? — Je Tigno^ 
re ! mais je ferais bien tenté de croire , 
que la vie individuelle efl jiumbins'indi& 
ferente » ér que û Ton nous confultait , 
pour' naître , nous craindrions peutétré 
plus de commencer, que de finîr-î 

. Telle fut laconverfation, très-ferîeu* 
se , que j'entendis tenir devant moi, un 
àçs foirsde mon néant, lorfqiYe^mé de 
la vue de la Marquise , des confolations 
de Sara, éloigné de tout ce qui m'était 
chèr^ je travaillais triftcment le jour, et 
fortais le foir fans but. Les deux Fer- 
fones qui parlaient, étaient homme ^t 
femme r Elles defcendirent par le quai 
Paufin : L'Homme f 'arrêtait fouvêot à 

JS V 
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regarder fur la pierre, montrant quel- 
que-chose 3 fa Compagne. Je m'arrêtais 
après lui; je voycfis ^e récriture ; maïs 
rabfcurité mVmpéchaît de lire : Je fis 
une marque à chaque endroit. L'Hora- 
me dit à la Femme : -^Nous reviendrons 
ït matin , au lever du Soleil , refpi'rer ici 
:J Fair vierge de la journée ; alors je vous 

^i' iiîontrerai des choses que je puisfeul ex- 

pliquer , et qui voos étonneront ! Lctour 
de cette Ile eft devenu delicieuK poiir 
inoi! Tous les jours y font infcrits fur 
la pierre : un mot , une lettre , exprime 
lafitustion de mon âme : Voila 3 ans que 
cela dure: Lorfque je me promène feuJ, 
mes ieux tombent fur ces marques, qui 
retracent mes craintes, mes joies, la ren- 
contre de mes Amis; et comrne togsles 
jours y font , 'que le mot ou Tévènement 
de la journée fy trouve, je fuîsdelicîeu- 
sèment afFefté, même par le reffouvenir 
d*unc peine ! Je vis quatre-fois, dans 
un feulinftant, au moment aftuel, éclcs 
3 années précédentes : Il y a 3 ans , à 
pareil inftant, à pareil jour, j'étafsaînfiî 
a ans, ainfi! Tan-palTé, ainfi K.. Et au- 
^ , aujourdbui, ai-je gagné , aî-je perdu en 
bonheur ?•. J'exprime ma fituarion par 
. le mot propre : je compare le tableau : 
JÉt cette comparaison me fait vivre dans 
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le temps paffé , comme dans le moment- 
présent! elle empêche, renouvelée-, la 
Jerte des années écoulées, et qu'aubout 
un temps, je ne me fois étranger à moi- 
même-. Ici , FHomme fe retourna , et 
m'aperçut tout-près de lui. Il était a- 
vec Elise ! Elle me reconnut , et poulTa 
uncri-dc-joie, fuivi de quelques larmes 
données à la Marquise. 

Dès qu'elle m'eut nommé, l'Homme 
qui était avec elle, me prodigua les mar- 
ques dé la eonfideration. — Vous venez 
d'exprimer de belles choses, Monfieur! 
(lui dis-je ): la dernière furtout me frap- 
pe : Je fuis plus âgé que vous , et j'ai la 
preuve , que ce que nous avons fait il y 
a longtemps , femble ceflcr de nous ap- 
partenir: Nous le voyons et nous le ju- 
geons comme arrivé à Un-autre , et auffî 

desintereiTement Il m'eft venu, à ce 

fujet, une idée frappante ; c'eft que fi la 
metemplicose était vraie, non celle dePi- 
thagore,mais la renaifTanceplûsvraîfem- 
blable de quelques Modernes , la conti- 
nuation du moi individuel, pour les Me- 
tempficosés, ferait parfaitement inutile, 
et ne ferait que furcharger la mémoire 
d'idées trop nombreuses. Nous ne nous 
interefTerîons guère plus à Ciceron , Vir- 
gile, Augufte, ou Lesar, quejious au- 
rions été^ que nous nous y intereflons 
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aujourdhui; Leur gloire , effet de leur 
conftitution, de leurs organes et des cir- 
circonflances, nenous appartieodraic pas 
plus qu elle ne nous appartient. Ceft en 
me fondant fur mes aâions depuis long- 
temps pafTées, que j'ai entrevu cette vé- 
rité. Je ne traite pas laquefiion de Tim- 
poffibilité de ridentité , après la diflblu- . 
tion des organes; c'eft une difcuflîon vai- 
ne: mais je voudrais en faire fortir une 
belle vérité, pour nosloix criminelles; 
c'eft que les condamnations ne devraient 
pas^être trop longues; aubout de dix ans, 
îans crime nouveau, c'eft un Innocent 
qu'on punit: Cette vérité ferait même 
. utilement iflciilquéeaux G)upables ; elle 
ramènerait k la vertu des Etres avilis, qui 
reflent vicieux , parcequ'ils fe méprisent-. 

On rti 'écoutait dans un profond filen- 
ce. Lorfquej'eusceffé de parler, THom- 
me vînt fe jeter à mon cou : —Je recon* 
nais TAmi de cette Femme fpirituelleét 
vertueuse! (fécria-t-il en montrant É- 
lise) : Qiie je fuis charmé de vous avoir 
rencontré I ne fût-ce quepour cette belle 
vérité, que vous venez de laiffer échap- 
per! Hé! que dirons-nous des Nobles, 
qui fe targuent des vertus de leurs Ayeux? 
Heureux Èvènjement 1 

Nous quittâmes l'Ile "Saintlouis, et 
o us alamesenfemble à la porte de Mad« 
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De-M*"". AFentréc delà rue des Francs» 
Bourgeois, un carrofle nous obligea de 
nous ranger. La portière fouvre auffi- 
tôt, et le Président, proche parent de 
la Marquise , qui nous avait entrevus Ë- 
lise et moi, nous reconnut: il l'appela: 
— Je viens de gronder ma Jeune-^Coifsî- 
ne ( nous dit-il ) , d'avoir privé fa Mère 
d'une honnête Société, qui l'amusait : Je 
veux qu'on la lui rende : Ainfi, Monfieur 
et Mademoiselle , û vous aimez la Mar- 
quise-de-M-^*, tâchez de vous raflem- 
bler , et An tout qu'on lui rende Ton Sp,e- 
ôateur-noâurne ! —Le voila-! ( dit E- 
lise tranfporiée). Je m'approchai» Le 
Président me prit la main , et me dit : 
-r-Je vous eftime beaucoup î C'eft moi, 
qui demain-foir, vous remènerai chés la 
Marquise , qui ne celTe de vous deman- 
der?-.. Hâlfai tancé fa Fille!... Mais 
dès ce foir, alcz, et faites dire à la Mar- 
quise, par fa Femme-de-chambre fidel- 
Je, que vous la verrez demain-. 
. Nous courûmes, à la port« de l'hôtel : 
Je fis le fignal, et la trifte F.'^mme-de- 
chambre y répondît psr un cri-de-joieî 
Mais elle ne put m'ouvrir : Elle vînt par 
'a grande porte, et je lui fis-part de la 
rencontre du Président. — Venez ? ve- 
nez? (nous dît-elle )j ils^ n'y font pas-?»... 
Kous entrâmes. 



1 
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La Marquise accablée, était comme 
alToupie. Le foif de ma voix la reveilla.., j 

— Quîeft-ce? (dit-elle) Ceftlui.... 1 

Oui,... c*eft lui-... J'étais touché aux lar- 
mes! Je mè misa fes genoux. Je lui pré- 
sentai fon Elise , qu'elle embraffa.. Je 
lui parlai haut , et d'un ton infpirt. Elle 
treflàillait ; et je fentis qu'en quelques vi- 
, sites, elle ferait mieux. Nous fortimcs; 
parcequ'il était à-prx>pos que le Prési- 
dent nous introduisit, avant que le jeune 
Marquis et la jeune Marquise nous vîf- 
fentàrhôtel. 

II-.ÇLXXXIV N U IT. 
La Petite - fille du parvis. 

[audit-îoit Celui qui n'ose parler de 
lui-même , parcequ'il n'a que des vi- 
ces et des platitudes, recouvertes d'or- 
gueil! Maudit-foit Celui qui redoute le 
fourire niais des Sots, et qui n'ose hasar- 
der un mot ridiculisé par leurs plats ca- 
lembourds, érleurs infipides applications! 
Maudit-foit Celui qui n*ose avouer fesde- 
feurs , et quî^veut pedantefqûement paf- 
fçi: peur uir Etre parfait 1... J'en ai avoué 
plus dHin, et j'enconfeflerai de bien plus 
graves dans un autre Ouvrage ! D'où- 
vient ne parlerais- je- pas de moi ? Con- 
nais-je Quelqu'un auffi-bien que je me 
connais? Si je veux anacomiscr le cœur- 
humain , n'cfl-ce-pas le mien que je dofs 
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prendre ? J'ai des défauts : Hé-biep ? 
ils font à la nature autant qu'k moi J Je 
les ai toujours combatus ; mais quand il^ 
ont été vainqueurs, je ne m*en fuis pas 
desefpefé ; je les ai guettes , pour leur 
rendre la pareille. J'ai auffi des vertus; 
oui , j'en ai autant que Perfone que je 
connaifle ! Mais j'ai eu toutes les folies, 
touskstraversdei'Efprit-humain. Tou- 
tes les idées ineptes de nos Seigneurs , 
qui font des parcs, des jardins-anglais, 
gui rasent v^es Villages, pourarrondir des 
enclos , qu'ils entourent de murailles , afin 
de mieux affurer leur propriété , je les ai 
eues dans mon enfance : Et je n'ai pas été 
médiocrement furprisderetrou ver toutes 
les folies de matcte dans celles des autres 
Hommes: Avec cette différence qu'ils 
Tes exécutaient, et que je n'ai pu exécu- 
ter les mîeanes; faute d'argent : J'avais 
bien l'âme d*un grand Seigneur , moîFils 
très- pauvre d'un-Laboureur! Cardans 
ma première effervefcénce , entre qua- 
torze et quinze ans, je me donnais des ter- 
res , des Makrefles ; je bâtîITais en Ef-* 
pagne des châteaux de volupté: Tout 
cela eft refté fans executîon^parccque j'é- 
tais pauvre. Auffi combien de fois ne me- 
iuîs-je pas profterné en efprit devant 
rttrç-fuprême , pour le remercier de 
ttfa voir fait naître pauvre i Carfùrcmcnt . 
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j'aurais fait beaucoup de mal éc de bîenv 
fi j'euffe été riche; mais plus de mal 
dabord» 

Tout le bien que j'ai vu &ire , qu mé- 
diter, ou exposer; toutes les reformes 
de Fadminiflration publique me font paf- 
fées par la tête, dès ma Jeunefle ; et je 
me fuis quelquefois demandé, — Eft-ce- 
qu'ils m'auraient entendu-?... Mais il y 
a entré le bien et le mal que j'ai roulé tous- 
deux dans ma tête > comme deux pelo- 
tes-de-neige, cette heureuse différence , 
qiie j'ai quelquefois trouvé , pour le bien ^ 
Quelqu'un qui m'a fccondé: Le T)îen 
f'eft fait, -et je rfai eu que le désagré- 
ment de ne pouvoir le porter auflt loia 
que je voulais. 
Que fuit-il delà? Cefl que tous lesHom* 
mes ont à-peu-prèsles mémesidéesj qu'ils 
font tous ou mecharisou bons, fuivant une 
très-légère impulfion, et les circonftan- 
ces; que l'éducation fait les Hommes; 
mais que l'éduçatîon doit être donnée 
indii edement , fi l'on veut qu'elle foit 
efficace : Un.Emule profite plus que le 
Fils de la maison des leçons qu'on donne 
à Celui-ci : Il faut que les Hommes pa- 
raîflent élevés par la nature : Mon reP- 
peftablePère avait 14 Enfans: Tous fts 
difcours refpiraient Thonnéteté, la pro- 
bité; mais il ne m'a. jamais adreflé direc* 
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eeoient fes leçons que tfois-fois, et avec 
une douceur, que je me rappelle avec 
tranfpon! c'eft ce qui me fit aimer Thon» 
néteté. Mes deux Frères aînés les ec- 
clesiailiquesy m'adrcffèrent toujours di* 
reftement leurs leçons; elles me revoU 
tèrcnt; je les hais encore, ces leçons , 
â ;3ans, finon pourle fond, qui était 
bon, aumoins pour la forme. Je me fuis 
toujours promis de me facrifier moi-mê- 
me, de me découvrir en entier, de me 
couvrir même dehonte , pour Tutilité de 
mes Concitoyens: Je désire, qu'en vo- 
yant mes fautes, mes écarts, et leurs eau* 
scs^ on entrcvoye par-là, quelle eft la 
véritable éducation à deoner aux Hom*» 
roès-enfans. J,- J.-R^a fen ti cette belle ve- 
lité , quiefl la base de Ton Emile ^ qu'il 
£iut que l'Homme paraîfTe élevé par la 
nature : . Et quoique plus jettnê , je la- 
vais fentie avant lul^ très-fortement: Je 
treflaiÙis de joie , en la retrouvant daas 
fonLivre de TEducation: Mais enfuite , 
je fus fi Rïecontent des détails, des mo« 
yens, que je fus dteux ans à l'achever. Ce 
n'eft pas de tous les détails , que j'é- 
tais mécontent; je retrouvais fouventle 
Grand-homme : Mais je jugeai , que le 
livre devait produire un mauvais effet gê- 
nerai, à Paris, effet que ne rachèteraient 
pas certaines reformes utiles. Les Fem- 
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mes de Paris ne doivent pas, laplûpart^ 
nourrir leurs Enfans; et TEmile a été fu- 
neftc à cette Ville , par cela-même. Les 
Grandes-dames ne doivent pas nourrir 
leurs Enfans: je le démontrerai physi- 
quement et moralement , et il ne faut que 
le feus-commun pour me fuivré : Si les 
Grands veulent bientôt anéantir leur no- 
ble race, ]*Emile leur en donne le moyen 
le plus affuré. Qui doit nourrir fes En- 
fans? Daiis l'état de nature, dans une ^ 
Republique égale, toutes les Mères, ou 
très-peu d^exceptées; car parmi les 
Femmes , comme parmi Içs Animaux, il 
cft quelques Individus-femelles qui ne 
-peuvent nourrir. Dans Tétat de grande 
civilisation aucontraire, comme eft à- 
present celui, de la France , de F Angle- 
terre, de r Allemagne, deTItalie, de TEC- 
pagne, et quelques-autres, les excep- 
tions en faveur des Mères riches , pu Mar- 
chandes , qui peuvent nourrir, eft très-* 
rare: Voilace queJ.-J. auraîtdûfavoir, 
ril l'avait examiné. En^efFet, des Femmes 
comme nos DuchefTes, la plupart de nos 
^Marquises et de nos Comtefles ; comme 
nos Presidentesétnos Financières , nour- 
rîront-elles avec leur lait échauffé , leurs 
pallions exaltées , leurs alimens acres ? 
avec leur genre-de-vicdiflîpé, échauf- 
fant? Hà! qu'elles feri gardçnt bien I 
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qu'elles confient leurs Enfans à une bon- 
ne Paysanne , bien fraîche , bientainc, 
qui reparera par fon lait fubftaacieux , 
et fa tranquilité d'âme , le vice de la con- 
ception ! feulement , qu'on la paye bien, 
cette Nourrice: qu unelcifacréelaven^ 
de à jamais vénérable, pour fon Nour- 
riffbn ! qu'on lie ainfî deux Famille* , 
une de la haute-nobleflc, et une de la 
fimple agriculture : Car ce font les Fem- 
mes delà campagne, qu il fautchoisir...... 

J'en étais là de ces réflexions, que je 
fesais tout haut , lorfque je me troa- 
tai au parvis -Notredame, J'y étais ve- 
nu par un fingulier détour 1 J'avais pris 
par rile-Saintlouîs ; j'avais paffé le 
Pont-rouge, où j'avais donné ce liard , 
péage honteux pour la Capitale , étrefte 
de la barbarie ; j'avais fuivi cette route, 
guide par deux petites Filles, l'une très- 
jolie, et ne paraiffant guère que 14 ans; 
TAutre plis jeun^ encore, et fort-laide. 
En paffant par la rue d'£nfer-la-cité, elles 
furent înfultécs par des Portcurs-d'eau , 
qui les traitèrent de Petites...* le mot 
commence par Ga. Leur manière de re- 
pondrenie convainquit quelcsPorteùrs- 
d'cau n'avaient pas tort: La Grande ar- 
ticula , qu il falait des P. comme des {?• 
Arrivés tous-trois au Parvis, je parlai 
enfin à la Grande. Je louai fa figure j 
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jç lui montrai delaconfîderatlon. J'avais 
entendu , par leur entretien , qu'elles a- 
laient chcs un Homme : Je les interro- 
geai làdeffus, mais elles me répondirent ^ 
de-quoi je me mêlais ? Je me contentai 
de les voir entrer. Il était huii-heures, 
le 4 décembre* Elles réitèrent environ 
une heure. A leur fortie , je les fuivis... 
Je n'ose dire , quel était l'emploi de cc« 
petites Filles] Si jeunes, déjà corrom-^ 
pues , alant de porte-«en-porte , et chés 
qui?- * Elles fortircnt à dix heures, et 
regagnèrent leur demeure. Elles étaient 
de Flk-Saiiïtlouis, où les Jolies-filles fem- 
blent un-peu plus communes qu'ailleurs, 
et elles étaient, l'une Fille d'une Cou- 
turière , lautrc une petite Apprentifle. 
le tâchai d'entendre ce qu elles diraient* 
Elles f affirent, en alléguant , qjje la Gou- 
vernante du M* * leur avait fait défaire 
des manches. J'éprouvai une forte defa- 
tiffaftion , de ce que la Mère n était pas 
coupable : Mais je n'en fus que plus é- 
tonnc de la corruption de la Fille. J'hé- 
sitai fur ce que j'avais à faire, 

J'alai confultcr la Marquise-, à laquelle 
je devais être présenté , aiufi que toute 
fa petite Société , par le Président. Tout 
le monde était arrivé. Ce fut devant nous 
que lePresîdent traita la Jeune-marquise, 
fa petitenièee , très-durement, et qu'il 
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fignifia fevèremcntw Mari, de prendre 
une autre hôtel; parceque Mad. De-M'- 
avait besoin du flen tout-entier. Le Mar- 
quis voulut répliquer : Mais le Président, 
^mme ferme , lui fut intimer fes volon- 
tés, avec tant de force et de raison, qu'il 
fut obligé de fe foumcttre* Mad. De- 
M— , que notre présence tirait dç fes va- 
peurs, fentît alors les torts de fa Fille 
à fon égard : Mais elle les lui pardon- 
na , et déclara, qu'elle ne voulait pas 
qu'elle alàt demeurer ailleurs. Le Prési- 
dent paitagea donc l'hôtel , et marqua les 
portes qui devaient être condamnées^ 
pour empêcher la commuaication. Il 
rendit la clef de la petite porte a la Fern» 
rae-de-chambre de la Marquise , et il dé- 
clara au Gendre et à la Fille , qu'il les 
furveilleraît, comme on doit furveîllér 
de mauvais Enfans. 

Lorfque le jeune Marquis et fon E- 
pouse fe furent retirés, je dis à Mad. Dè- 
M'"* , devant le Président , ce que je ve- 
naîs^de voir. Je goûtai encore une-fois la 
douce fatiffaftion de pouvoir du bien. Je 
fus autorisé à m'emparer de la jolie pe- 
tite Fille , et k dédommager là. Mère-du 
fervice qu'elle en pouvait retirer. 

J'exécutai ma commillîon, dès la mê- 
me nuit ; fur un ordre figné du Président, 
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j'aîai prendre la petite Fille chésfaMère, 
^ue j'inllruisisea-particulier, . Cette Fem- 
me n était pas encore deshabillée; elle fit 
Ie\ er fa Fille , et fanslui dire un feu! mot , 
nous fortîmes tous-troîs,/à i heure. Nous 
tournâmes chés Mad. De-M"-, à qui je 
présentai la Mère et la Fille: La géné- 
reuse Dame les interrogea , furtout la 
Petite; et nous nous afluraracs de tout 
ce qiic j'avais conjefturé : Une Gouver- 
nante de ***, était la première corrup- 
trice : L'Homme chés lequel avaient ref- 
té les deux Petites , était un éts Em- 
ployés de, FHôteldieu..... Nous condui- 
sîmes TEafent, fa Mère et moi , à la pen- 
fion delà Marquise , où fusage était qu^il 
y eût toujours une Sœur-veiHeùse. En 
nous en revenant , la Mère m'exprima 
toute fa réconnaiflance: Cette pauvre 
Femme pleurait d'attendrifTement, de 
douleur et de joie. Que d'infâmes Cor- 
Mpteurs fe virent fruftrés! 

ii-t^LXXXV NUIT. 
IV,« Histoire du Dqcteur. 

Enfin je me retrouvais du pouvoir, et 
j'exiftais de-nouveau , par la peleftc 
Marquise l En me rendant chés elle, je 
fongeaî à recueillir des faits : Je marchais 
orgueilleusement, comme un Homme* 
d'importance!... Je m'en aperçus, et je 
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fourîs de ma fatuité. A cette occasion , 
je me rappelai, qu'en 1758 , jeune, am- 
oureux, ayant de beaux ieux, àts lèvres 
apetiffantes (je repète hs compliment 
qu'on me fesait, et je ne les rqpète pas 
tous 1 il faut laiffer un petit coin à lamo- 
deftie ); il m'arriva d'avoir un habit de 
Juftrine , des bas-de-foie blancs , et dea- 
ler ainfi voir une Jtune-beauté. Hé- 
bien ? en route , je me furpris à être fier, 
dédaigneux ; je craignais d être touché par 
un Horame-du-peuple : Je crois même 
que je dis, ou je le penfaî , — Mondieu ! 
pourquoi un Hotnme comme moi n'a-t-il 
pas carrofle'^î Cela était tout-naturel, et 
ma fatuité paraiflait infuse. En ce mo- 
ment , un carroflTe pafle ; je me range ; 
mais une légère inflexion de la main du 
Cocher fait poser aux Chevaux quatre 
larges pieds dansleruifleau : Je fus cou-» 
vert de la tête aiix pieds , d'une eau épaîf- 
fe , auffi noire que de l'encre ! Adieu les 
beaux bas blancs , le bel habit de ludrine! 
tout futfalî, jufqu'à mesbelles manchet- 
tes brodées, avant que feulTe paru de- 
vant naa Maîtreflè I Les Laquais fe moquè- 
rent de moi: Je m'eflûyai le visage, et je 
mtrendis comme un mulâtre ; ma frisure 
même était gâtée... Je fus dabord fâché: 
taaîs bientôt m'apercevant^qu'aulieud'e^ 
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tre impertinent et fier, j'étais de venu mo- 
defle, et même honteux, je remerciai de 
]a leçon le malin Cocher , et jufqu'â Ces 
Chevaux, qui l'avaient fi bien fécon- 
dé !.... Je tn'acheminaî par les petites 
rues, j'entrai bonnement chés ma Belle , 
et aulieu que j'aurais fait le fat , le petit- 
maître , le précieux , je fus tendre. Elle 
rit comme une folle; elle m'appropria: 
mais mon bel habit était taché;. il n'eut 
plus Taîr que de hazard ; je ne le remis 
plus que modeftement, a v ec mes bas teints 
en noir. On n'imaginerait pas combien 
cette école me rend indulgent pour les 
Faquins que je rencontre dans les rues! 
£nverité , je ue leur en veux pas ! Mais 
pour moi, je me fuis toujours depuis 
gardé de me bien mettre ; parceque j'en 
aifentila confequence: C'eft un mau- 
vais proverbe, que celui , V Habit ne fait 
pas le Moine ! Il le fait, certes! il le 
fait, au moral , comme au physique, au 
fimple, comme au figuré! Qu*un Hom- 
me prenr^e yne robe dç Procureur, d'A- 
vocat, de Greffier, de Magiftrat,auflîtôt 
il a IVfprit de corps : Une foutane rend 
tel Homme zélé partisan des immunités 
du Clergé, qu'il frondait la veille , en les 
traitant d'abus contraires à la religion : 
Un capuchon monacalisc Celui qui le mer, 

fut- 
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fuc-ce en badioaat, fàt-ce en mafque ? 

Je ne penfais pas feulement ces chcH 
sts^ je les disais à uri Homme de ma coq« 
naii}ance,quim*avaitacollé: II aiaîtchés 
le D/De-Preval, et j'y alais avec lui : 
—J'ai fait une reflexion , qui eft analogue 
i la vôtre ( me dit- il ) , et la voici : Je me 
promenais un-jour aux environs de Gen* 
tiBiy oùIesJesuites avaient une maison- 
de- campagne. Je confiderais ces Hom- 
mes, et je me disais en moi-même , — • 
Quel régime admirable ! quel efprit-dc- 
corps! Ils n'ont pas besoin de fe devi- 
ner ; tous le même habit! en voyant cet 
Babit , un Père dit, : : Voila un Homme 
quia les mêmes intérêts, les mêmes fen- 
timen$ que moi ; qui va me féconder ea 
tout, j'en fuis fur... Enfuite comme une 
idée en amène une autre , je penfai : :: II 
y a^là tel Homme, qui a le fecret du Ge- 
neral, qui cfl l'Homme de la Société: Il 
n'eft peutétcepas en place, mais il a tout 
pouvoir: S'il va voir un Grand , un Mi- 
nillrc-méme, il penfe : :: Je m'incline, et 
j'ai plus de pouvoir que toi ! Je veux bien ; 
te demander; maisll faut que tu m'accor- 
des!.... Quelle jouiffancc!.- Étccllequ' 
avaient, et le General , et les Gros-bon- 
nets? Un Roi n'était rien pour eux; ils 
tenaient dans leurs mains, (inon Ta vie ^ 
dumoins fes résolutions : ils le determi* 

a:o©cVI,XI?wv s 
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raient; ils fesaîent par lui ledeftîn dcr 
TEurope f... Souvent c'était un Frère, 
qui avait le ftcrct ; et ce Frère infolent , 
Ipusunair humble, foulait aux pieds, 
dans fesfupcrbes penfées, fes Supérieurs, 
la Ville, la Province entière , oùil ne pa^ 
ràîfTaît qu'un atome! On cherche pour- 
quoi les Jésuites ont ceffé; le voila-. Nous 
arrivâmes chés le Dofteur. 

J'y trouvai un Jeunchomme d'environ 
15 ans, fi beau ^ que je le pris pour une 
JbliefiUe déguisée.., O Parens! prenez- 
garde à qui vous confiez vos Enfans ! 

Çeluî-ci... Son Précepteur^ exjesuite... 
Il était malade cruellement... Je ne puis 
entrer dans aucun détail, et j'en ai peut*^ 
être trop dit !... 

: A mon arrivée chés Mad. Dè-M--, 
pçodant qu'on l'avertiffait , je rédigeai 
tout ce que j'avais penfé, entendu, ob- 
fçrvé : Je lui en fis la leflure , dès qu oa 
m'eut introduit. • — ^Je renais l (médit- 
elle) en me retrou vaut avec vous L, Mais 
croyez que ma Fille et mon Gendre n*a- 
yajent que de bonnes intentions ! Ils fe 
trompaient, mais ils n'étaient pasmechans» 
... Nous la confirmâmes dans ces idées. 
Elle me demanda des nouvelles de Sara l 
Je remis à lui en donner, parceque je ne 
Jâ voyais plus ! — Comment ! vous ne 
la voyez plus î —Non ^ Madame ; mais 



ir^ÇLXXXV NtJlT^ %fi$ 

|e vous donnerai do fes couvelles, à I4 
jpremiëre-fois-. 

Je fortîsdc-bonneTheurc; parcequejc 
(tmis qu'il ne falalt pliis'iqilc la Marquise 
veillât fi tard. A mon retour, je paflai 
fur le port-au*Wéd ; et j'entendis encore 
un grand bruit, dans la maison dont j'ai 
parlé... Hélas ! j'ignorais qui Thabi tait "^ 1 

ïi-ÇLXXXVI NUIT. 
SuJBTs DES Contemporaines, 

Pendant le temps que je n'avais pas va 
la Marquise ,7 avaiîsété tcmoîn de bîêii 
des Aitantures^ dont la plupart étaient 
efirayantes^ét que j'avais mises en N^ou^ 
vellcs. La 59 Le Zibertin-Jzxe ^ ou là 
Magié^dcs'^Femm^s l h'étm pas moins 
terrible que les autres, dans la réalité ? 
înais jelui avais donné une teinte plûi 
douce. En voici le vrai fuiet: m Uh**^ 
Jbiry (Juc jcfortats pour mes cour/es no^ 
eûmes , ]e rencontrai un Jeunehommc 
furieux ! Ilalaitfe hatre avec un Mar^ 
quis y duquel 0n venait d^ accorder fcê 
CousinCy dont il était éperdâmern am.'* 
oUreux^fans F avoir jamais témoigne: 
Aticontraire y ilbrufquaitfa Mire ^ quji 
k gâtait y et qu'àu-fond il aimah: Il 
. aratt dahord négligé fa' Cousine , étpàf 
Unfot orgueil y il ne voulait pas reve^ 
fiif}^ ilpajfàit devant elle/ans lafaluer^^ 

■ a • 
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%zlU Cousine ^aaffi vertueuse que chaf^ 
mante , elle éta itfenjîble pour lui. Ce-r 
pendant fon Cousin alaitfe batre par 
jalousie.,. Jetefuivis; je connus fon 
dtjfein , hj'avtnis les Parons. Nous 
nous trùuvamtsjûr le chanip de bataitr 
le^ ù nous arfitàtnes un ^combat fans 
objet. Car le MaUvaïsfujet , ému par 
V adieu ftfoct defcé^Fïfç et de fon A^ 
yeul, tomba enfin aux genoux de fa 
Mire , pour lui avouer F amour qu* il a-^ 
y ait pour fa Cousiwt^ Xt qu*ily eutde 
plus heureux, c^ejlqu^une-fois adouci 
parla touchante Hélène^ H devint un 
fils exemplaire u. 

60 La Fille vengée : G'cft une autro 
de ces Avaptiires-nodurnes,arri vécs pen^ 
4ant mon éloigneroenc de la Marquise^. 
# Conduit par le hasard ^ dans une mai^ 
son où régnait la douleur, f y trouvai 
Mine Fille-feduite. Je lui donnai le con-^ 
feil de feindre y ù moi ^ fans trop me. 
montrer y je feignis aujft de la recher^ 
cher. Cette adreffefit%revenir le Se^ 
duâeur : Je marquai une v ioknte ja-^ 
lousie , et ma prétendue paffion redonttm 
du prix à fa Maîtreffe. Il la demanda, 
en mariage : On profita defes offres ^ 
ehfesant valoir ma concurrence;ilobtin$^ 
avec peine , // il épousa. Mais lefoir 
tnéme des épousailles^ laNouvellc-moi^^ 
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rîcc difparut yd^aprcs moncortfeil^avtt 
fon Enfant: EUcala dans une maison 
religieuse^ et ce ne fut qu^ après un temps 
à! épreuveconfiderahlcy qu^ellcconfentit 
à revenir avec fon Mari »• 

6i Les deux Filles des deux Veufs ^ 
font encore un trait- dont j'^ été le tt^ 
inoîn : Ceft-à-dire \ que j*ai tu Icsdeux 
Vieillards d^ns leba^in , et ^qti'àcetteoc-^ 
casion» Ton m'a raconté tout, le reftc. ' 

62 ZaMaledi^ion. Combien de Pè* 
Tes maudiflent leurs Enfans! JÉr. prcfque 
toujours les effets en font funeftes. J'ai 
délivré , en- partie , la BcllefcEur des cm* 
portemens de Iobi féroce Beaufrère. Jo 
n'appuvaiipas fur cette hiftoirc , quiiho 
parut fatiguei: k]\Iarquise* ! -^ 

6j L*Avanturiere épousée. Hôîpoiir 
celle-ci, je Tai vue prcfque toute-entië* 
re, Jcpajfaisy^ aon\e heures-ét-^demie , 
dans la place Maùberty aubout de la. 
rue Galande : Une Jolie-femme def-* 
tendait $e voitHre^ t^yec un Fat: -, Un 
Homme yetu comme finMaùretdlUcûr^ 
f approche, et féerie y —Cejl ma Fem^ 
me! Hé! Mesjîeursl c'efima^emme, 
que ce Misérable a dérangée^} Ce fut- 
a cette occasion, qu«r j'appris tout le re- 
fte de favanture. 5 Cojubien de Geiis 
fe font plaÎQts fourdecnedt, clandeflJblH 

" -F iii 
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tnent dm Contemporaines j à-cause dé 
leur vérité ? Mais Us n'osaient fe mon- . 
trer au grand-jour , pareequ'ils auraient 
' découvert 1«ut turpitude , que j'avais dé- 
guisée. Cet Ouv^rage, q^uc certaines Gens 
veulent feire ctùîre trop volumineux, eft 
l'effroi du vice: c'eft le motif qui me <*a 
feît es treprendrie , Madame. Hé ! com- 
bien de fois, fans vous, n*aurais-je J}acr 
fuccombé fous Fintrigue de la cabale ? Je 
n'alais pas une-fois chi^s mon Cenfeur , 
que je n'enténdîfle parter d'une plaîdtc 
nouvelle ! On les lui communiquait , éi 
il y répondait luî-méme>'parceque je lui 
découvrais tout. On a vu des Gens fc 
calomnier, pour mé dausefunei affaire , 
en fattribuantce qùî ne lêiir é^t pas af^ 
rivé. Je ne fauraîs dire combien on k 
employé de moyens! Et vous les favez, 
inadame ! mais non-pas tous L. ~Mo» 
Ami 1 cet Ouvrajge , t^n-depit des Sots ^ 
et de cette Cfique de vili Colporteurs , 
dont on vous a parlé, îra plus fureménr 
à la Pbfterité , que d'autres, regardés 
éomme plus parfaits^ mais qui ne font que 
des contes ; aulieu que vous n'avez &> 
que des hîftoîres-. Elise prît la parole^: 
—H doit Ce repeter-! ( a-t-on dit). Oui ^ 
fes Detrafteurs ; des-Hommes fans ref- 
iJKti fains io^agiâation i Pour lui ^ c'ell 



n-ÇLXXXVI NUIT; n^vf 

, comaie la nature ^ il rapporte les mém^s 
faits , arrivés àd'autres Perfonages, fans 
fe repeter ;. comme la Nature fait toos 
les jours des Hommes et des IFemmies , 
fans qu'ils fe reffemblent. On a vu des 
Infedes, des Vers- luisans de la littéra- 
ture , dire , qu'il ne connaiflait pas le 
monde, parcequ'il décrit pas comme 
eux ; parcequ il ne va pas étudier nos 
mœurs aux Français , nos^ Paysans /à 
la CoMEDiE-AKiETtE , et l'hiftoirç à 
rOpERA ! — Ceft le cas (repris-je) , de 
leur appliquer la fable du Porcetlus 
de Phèdre^ qui fut méconnu des Athe* 
niens, et de tirer, comme le Paysan., 
. auquel je reffemble de plus d une maniè- 
re , la vérité de mon fcin , en leur disant: 
:: Voyez, Hesfieurs^ quels juges vous 
êtes? J'ai été longtemps fans com- 
prendre ce reproche, répété fur parole : 
Enfin , lorfque j'ai eu vu le monde , 
aumoîns auflî - bien qu'eux, j'aifqnti 
ce qu'ils voulaient dire, et que rien n'é- 
tait plus misérable 1 Tzx vu que de moi-- 
même , machinalement (car il ne faut pas 
fe vanter d'une adreife qu'on n'a pas )^ 
j'avais étudié les Hommes les uns parles 
autres, avec un avantage infini: c'eftque 
je fesaîs mes anatomies fur des Hommes 
iranfparens; aulieu que Celui qui étor 

-F if 
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die rEfpèce-humaine à la Ville , à la Cour 
furtouc , rencontre tous les obllaclespof- 
fibles, fur des Etres opaques , bien vê- 
tus, bien fourrés , bien roafqués, ayant 
ar-deflus tout un domino, qui diffimu- 
é jufqu'à leur taille. J'ai donc pris une 
autre méthode-.,... ( Ici , je m'aperçus 
<ju'il était Theure de me retirer ; car la 
Femmedechambre touffa. Je partis)^ 

A mon retour , je vis un traie qui me 
fournit le fujet de la 64 Contemporaine ,, 
laiffée en-arrière. J'entendisbeaucoup de 
bruit, à l'entrée de la rue Perdue: J*en- 
trai chés un riche Maquignon , qui avait 
une très-jolie Fille. Cet Homme cher- 
chait un Galant, qui Tétait échappé par 
le grenîer-à-foîn. Le Rivaf accompa:- 
gnait le Père , et je les fécondai. Us a- 
yaîentune lanterne, qui les éclairait mal^^ 
et ils tremblaient de mettre le feu. Je 

regardais de fens-froid. Il ne peut ê- 

trcforti! la porte était fermée-. Après 
avoir regardé partout , ils defcendirerit 
dans récurîe. J'aperçus le Galant fuf- 
pendu, par les mains, au plancher, à- 
l'aide d'une corde. Il f 'étaitgliffédu gre- 
lîîer-à foin , par le trou de la mangeoire, 
et il fe tenait furpendu , un pîéd fur le 
râtelier, afin de rentrer dans le grenier, 
dès qu'on viendrait à Técurie. Je- ne dis 
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mot,,ér le Gai Mît reniofita faw bruit par 
fon trou. Le Père éc le Rival étaient* 
désolés! Ils alèrentét revinrent doq.k 
fix-fois. Enfin , ils convinrent eotr'wix, 

Îue le Galant avgit .qn.paâe:, et quejc. 
>iable remportait, . On fc retira: mais 
}e me promis bien d'épouvanter la Fille, 
en lui disant, que fon Amant nedevaU 
plus compter fur une fineiTe que jç far; 
vais , et en fesant valpi;: madifcretion. , 

rr.ÇLXXXVII NUIT; : 
Suite:. Rendevous noctukkb. ' 

II était de-bonnc-heurc , quand je me 
rendis ch'és la Marquise: J'avais refo- 
lu de faire înfcnfiblemeht avancer rhcurè 
du fouper et du coucher- de cette Fem-^ 
me refpeftâble, de -manière que je for-- 
tîfle toujours à minuit*' Elle me. pria, 
dès qu'elle me vit , de continuer le rai- 
sonnement que je fesais la veille. 

-^J'étudiai donc (repris-jè) les Pay-» 
sans , les Ouvriers : Enfuite, quand j*eu» 
intérêt de connaître un Homme en-place, 
je tâchai de voir adroitement auquel de» 
mcs'Caiiaftères conniis le ficn fe rappor- 
tait. J'efu'vais, après cela, très- facile- 
nïcnt • la- ferie de Tes aâions. Et pour » 
nfen affiirercomplèremefiri^ dans un mo-&'" 
ment de femiliarité, je hasardais de lui» 
peindre fon caraâère. * Je ne m'attendais^ 



ftyjô LEi5 KUITS^ DE PARIS: 

pas à fes reponfês ; je les lisais fur fon 
T'isage. J'en ai conna Un , entr'autres ^ 
nui avait pris de nia pénétration la plus 
hautctdéeî II fe trompait; la feulé cho- 
se que f'euflfe découverte, c'eft que fo» 
. cavaélère étaht le raênie que celui du Va- 
cher de mon Village , Jean-Vezinrer , rai- 
sonneur, nîaiseur, ayant de la pénétra- 
tion p peu d'aÔivité , Voulant fr donner 
de rimportance , et négligeant les vrais ' 
moyens iprèsens fous fa maîn , .pour en 
alerchercher de bizarres: par l'identité 
de earaftère, de tournure-d'efprit, à b 
politeflè près » donc us Parisiejn , bien-^ 
élevé, ne peut dépouiller les objets, 
il arrivait que je jugeais pM^aitement 
l'Homme apprêté , par le Paysan grof- 
iîer. ; J*avaîs un poîot-de-comparaison ^ 
ayant vu les deux Efpècés : Je dcnuaiS' 
facilement l'art, la politeffe, et l'Homme 
riftait, aox légères différences près^ qui 
font toujours dans la nature. Voyez , 
d!après cela , : Madame , fi je ne connais 
pas mieux le îmonde, que vos Auteurs 
poudrés , frisés en aOe-de pigeon , avec ' 
le toupet heriffé? *— Jefavâi« cela! (me ; 
dit laMarquise) ; mais j'aime qu'un HooK 
me auquel Perfone ne rend juftîcé , fe l^i- 
«nde courageusement à lui-même ! car 
M fzMt un grand courage pour cela I "-!• ; 



ii-ÇLXXXVlI KVVr.iiit 

le fais, Madame: et cen'eft toujours qa* 
extrêmement convaincu de la bonté tfua 
Ouvrage , exalté , irrité , que je preas fut 
moi de repouffer ks Ennemis de la faine 
morale , en me louant moi-même. Je fais 
combien , par là, je prête le flanc aux plus 
vils Infeâes de la littérature 1 mais au 
moment où cette idée m'intimide , un no- 
ble fentimcnt-d'clevatioa me rafcrmit, 
en me montrant ce que je vaux.». Mais 
j'ai un récita vous faire. Madame-. ]t 
racontai Tavanturcde la Nuit précédente, 
deftinée à être mise en Nouvelle. Jedis 
etTfuite,que f avais intimidé la Jeunefillc: 
Ce que la Marquise approuva, La l?e- 
tite-perfone avait été fort étonnécdc ma 
découverte ! Elk voulutdabord nier qu' 
die rintereffàt au Jeunchorame : Mais 
je lui rappelai, que je l'avais vue un-foir 
avec lui , dans la placc-aux- veaux ^ et ua 
reôe demddeftie Tempécha de répliquer;. 
Je fis enfuitc Tanalise de $ Nouvel'es : 

65 La Religieuse par foret : hiftoirc 
arrivée à Aucerre, et dont jaiconnii. les 
Perfonagès ; THeroïnc était charmante.. 

66 La Filte dévouée. Ce trait ett pris 
dans une grande Maison : mais je neTai 
motrjé fansdeguiiementqu^a la Marquise s 

- 6j La z Stzur jalouse^ eft irrivée e^^tre; 
4eux Sceurs du faubourg Saintmirce<} ^! -, . 
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69 Za % Sœur jalousé ': Celle-ci eue 
pour héroïne une Fille du Marché-palu. 

<5g La^ Sœur jalouse y appartient à 
h même Famille que la Fille- dévouée. 
70 Le Loup dans la Bergerie j que Foir 
connaîtdeja, écquejelûsen Nouvelle. 

Mad. DerM*'- me parla encore de Sa- 
ra. Je dis, qu'elle paraifTait rrifte, (Je- 
puis quelque-temps ; que je ne lui avais 
pas encore nommé Mad. la Marquise, et 
que je le ferais, à la première occasion* 
Jcpartisà minuit, felonmôn nouveau plan. 
• Arrivé chés meî , un preffentimen t fe^ 
crct me fit pafler dans h maison voisine , 
par une porte-dc communication Je 
vis de la lumière chés Sara. Je me rap- 
pelai ce que je venais de promettre \ k 
Marquise. Je me présentai. Sara ou- 
vrit, au premier grattement.... Elle 
Vougît en me voyant , et balbucia : Elle 
aurait pu me dire, que je venais un-petf 
tard : Mais elle nV fongea pas. Je lui 
parlai de Mad. De-M— ; de (on rétablit^ 
femcnt , qu'elle ignorait. Elle rougit r 
EHe me retint, par des explications: 
Elle n'o^a -fe plaindre t Elle avait tant 
de torts 1 Je lui donnai beaucoup de dé- 
tails, quelle écoutait avidement. Cepen- 
dant, j avais cru plusieurs fois entendre 
praten A la fip , je me levai ; Sarji 
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voulait encore me retenir : La Mar- 
quise rétablie ranimait fon ambition. 
Mais je fortis. • En ouvrant fubirement 
la porte, j'y vis un Homofie, qui nous i- 
coutait... Cétait ... je le reconnus , c'é- 
tait l'Homme impudent qui avait rendu 
Sara ingrate... Je le vis fuie : Ce fur 
un moment délicieux!... J'appelai la 
Domeftique^ de Sara , pour m'eclairer ; 
je criai qu'on fermât les portes ; qu'un 
Voleur était-lài... Sara fouriait malgré 
elle. Ce que je venais de lui dire , re- 
levait des efpcrances, qui lui rendaient 
Morefquin indiffèrent... Elle fit même 
changer l'entretien , pour me dire , qa' 
elle avait un rumcjrontinuel , et une di- 
gcftion difficile. Jerepondis,que j'avais un 
l'pccifique pour le rume^ et la digeflion 
laborieuse; qui était de tenir la nuit mes 
deux mains croisées fur Teflomac et l'ab- 
domen : Que tous les rumes , avec la 
chaleur aux pieds , cédaient à ce moyen; 
et qu'il facilitait confîderablement la di- 
geftioiv Sara, en m'écoutant , f 'appuya 
fur mon épaule : Elle redevenait fedui-* 
santé, fi j'avais été feduâible. 

ir-ÇLXXXVIII NUIT. 

Le j Spectacles. 

Qu'cfl-ce que le Speftacle? C'eft un 
plaisir de l'âme , pour admirer , fre- 
ffnr, f attendrir, ou rire, et toujours 
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pour être remué : On admire à TOpera ; 
on frémit à la Tragédie ; on fattendrit 
au Drame; on rit à la Comédie, et quel- 
'quefois on fait toutes ces choses a un 
fcul Spcftacle. 

A cinq heures, j'alai aux Français , 
nouvellement fixés à leur Théâtre aétiicL 
La Marquise était alors rétablie. Lekain 
n'honorait plus la fcène par fon talent 
fubiime;Lariye le remplaçait. Je devais 
rendre compte à Mad, De-M**** dé ce 
que Je verrais aux difFerens fpeâacles, 
çt de lefFet de la falle, 

La Femme-rake, 

Au coin de la rue de la-Calandre, que 

} ''avais prise pour une affaire , je vis une 
olie- femme, ou plutôt une Belle-brune 
qui for4:ait d'un Cabaret, et qui, de la 
porte, disait à un Homme,qui m'avait l'air 
d'an Peintre ou d'un Graveur : -—Mon 
Ami , je t'en prie, ne pafTe pas neuf heu- 
res-! Elle marcha enfuite devant moi 
—Madame! (lui dis-je),'vous venez de. 
parler avec une douceur, qui doit toucher 
votre Mari? — Ha! Monfieurl fi vou5 
avez le malheur dVtre buvçur , dites-moi , 
jfi 1.1 rijîueur et les mauvaises-manières 
auraient pu vous corriger ? — Non , Ma- 
dame : Et fi Ton m'avait parlé comme 
vous venez de le faire , je ferais meilleur 
guejeBefuis! — Monfieur eu doaf 
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ÎF-ogne! — Hélas L. — Quejeplaiw 
votre Femme! et vous davantage encore! 
— Moi davantage encoic! mais, j'en ai 
le plaisir! ^Trifte plaisir! que celui de 
deia déraison , du mal-de-^téte !... Mon^ 
Mari me touche de compaiTion I... Mais 
c'cft une fureur! elle l'emporte. —Que 
n e donneriez-vous , li jele corrigeais f 
-^Mais, fans lui faire de mal ? — Non, 
je ne lui en ferai pas; au-ccntraire f 
— Aucontraire!... hâ! Monfieurl.., Mais 
que ne vcui^ corrigez-vous vous-même ? 
— Je le fuis. — Vous 1 êtes ! — Au points 
que je ne m'enivrerais pv> que je n ca- 
rrerais pxsau cabaret I, dans la vue d'jr 
boire, pour tout Tordu mondes «— Ilaf 
Monfieur l qui vous a corrigé ? — Une 
Jolie- femme,.., C9mme.^. vous, -^C'ell 
un compliment ? Mais votre recette ? 
—Nos conditions? -—Vous ne la ven- 
dez pas? — Je tire parti de tout. —Vous 
voulez rire ? —Non 1 je parle ferieuse- 
ment. — Vous corrigerez mon Mari ? 
—Vous aime-t-il ? —Après le vin , 
plus que tout au monde. —Je le corri- 
gerai. L'aimcz-vous ? —Je l'aimais : Je 
Fai pris par inclination: Mais Tivrog- 
nerie eft un vicefi repouflint ! — Vous 
>oeraim€Z plus? —Je n'ai plus que de 
U^ompadion pour lui : Ccft ce qui m^ 
fmpcchédç le quitter, comme ma Fâs». 
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miileétla Tienne me Je confcillent. — Qu^ 
voudriez-vousfairc ? —Mars, me placer, 
fil eft poflîble: Je fais coîfer , travailler 
en modes ; en un mot, je fuis bonne à 
tout. -^ Ne vous a-t-on pas quelquefois 
tentée par des propositions?... — Jamais 
aucun Homme ne m'a encore parlé ; oa 
m'a bien regardée dansles rues, mais bu 
ne m*a rien dit.. — Je voudrais favoîr 
au-jufte , f] vous accepteriez ... les pire- 
sens d un Galant, par exemple. —Boni 
je fuis mariée ! et c'cft pour h vie-. (Je 
ravoùcrai, je ne pouvois croire qu'une 
aufli Jolie-femme fut innocente , naïve, 
autant qu'elle le paraifiait ! je cherchais' 
a m'en affurer; mais jecraignaisd alertrop 
loin, et d'entamer fon intégrité). —Vous 
ne feriez doncpasfcmme, à... vous don- 
ner à unHonnéte-homme , bien fecrec- 
tement, moyennantutiefomme réguliè- 
rement payée... — Cela ne ferait pas 
bien ! je ferais une Femme malhonnête ;' 

i'e n'y fuis pas difposée, et mon Père, ma" 
4ère... en mourraient de chagrin... Si . 
c'eft-lâ votre moyens Monfieur... —Fem- 
me refpeftabîej nonî non! il falaic 
vous connaître : Je crois avoir pénétré 
jufqu'ao fond de votre âme. Je vous 
prouverai , dès cefoir , que je puis vous 
donner une puiflfante Proteélrice... Nous ' 
verrons aprè? , à corriger votre Mstf^' 
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Voîcî votre demeure fans-doute. Je rc-. 
pafleraî , es venant des Français--. Elle 
me dit fon étage ^ éc je m'éloignaù 
Lek AIN , Lauive. 
Lekain ! fublime aâeur , grand-hoitN 
me^ qui élevais Fâme de la JeuneiTe, je 
te rens un hommage mérité î Que ne 
doit-on pas à FArtifte fubfime^ qui nous 
met fous les ieux , avec la plus belle 
énergie , le Héros antique , TÉmpereur, 
le Roi, le grand General ! qui les retra- 
ce avec toute la nobleffe, que leur devait 
la nature, d'après leurs belles aâions , 
ou toute la vérité, que demandaient leurs 
crimes! OLekain! je t*appelaisle grand 
Charmeur! car tu évoquais les Ombres 
des' Héros, tu leur prêtais ton corps , 
tes organes, et tu les animais de ton gefr 
te ! Beni-fois-tu ! pour les plaisirs de- * 
licîeux , autant qu élevés , que fu is don* 
iîés à la Nation!... Quand tu réalisais 
Néron ou Mahomer, Orofmane ou Z^- 
more ^ Horace ^ ou Èayard, Orefiey ou 
Ninîas , Gengifkan ou Tancrè^dey le 
Speftateur , dominé par ta magie , te 
livrait Ton âme , pour l'agiter^ la mafler , 
l'enchanter , la ravir , par le charme de 
ton art divin, plus vrai que la vérité 
mémel... Jene te louerai pas, ôLekain! 
je descfpèred atteindre îufqu'à toi! Tù 
étais auflî grand que les Héros que tu re;(K 
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lisais ; et pour donner une idée jiiftc de 
ton talent, de ton âme, il faudrait être 
Corneille , Racine, Crebillon, Voltaire, 
Rouffeau, ou les Héros eux-mêmes ! 

Lekain reiiniffait la majefté , la no- 
bkfTe , et le vrai naturel tragique; natu- 
rel idéal , fi l'on veut, mais qui a la plus 
belle vraifembhncc: Il avait le ton, la 
dignité , la magie , ouTillusion qui rea- 
lise. Il vous faisilîalt d'admiration ; pui^ 
ttienagcancih Voix et tous fes moyens, il: 
chatouillait l'âme , même en la déchirant. 

M. De-Larive a Cncccdé à Lekain : 
Si Quelqu'un , dans tous les Adcurs de 
l'Europe , pouvait fucceder au fublime 
lekain , c'était le beau Larive : II reîi* 
mît à une fuperbe figure, un organe fou- 
pie, net,foDoré, harmonieux j lafagefFe 
du jeu, la force, dans Toccasioa, mais^ 
cette force n*a pas encore atteint le na- 
turel de Lekain , modèle parfait, et Téta- 
Ion (qu'on me paffe le terme) , de tout 
vrai talçnt , pour le tragique. Si Larive 
a desdefàuts, peutêtre font-ils moins une 
imperfection dans ce bel Artifte , que le 
tort du Public lui-même. Un jour, que 
Ton jouait le Comte- d*EJfex^ vers le mi- 
lieu du 2 Afte , une Amcrde-bois lui cria 

du fond du parterre, Plus de feu-! Xe 

ne pus me contenir: On était au parter- 
re debçut, ce parterre à-jamais regret'^ 
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table y dernier azile du republicifme lit- 
téraire l on pouvait dire ce qu'on pen«- 
ûit: — Bourreau! ( m'écriai *je à mon 
toir ) vous alez lui £aiire gâter fon jeu*! 
En-effet , rien de plus beau diins la nature, 
depuis Lekain, que le naturel de Larive! 
Ce n'eft pas Lekain ; mais Lekain n'eft 
plusi.f. Voila ce que je disk la Marquise. 
Suite de la Femme ilare. 
A ma fortie du fpeâacle ^ je montai 
çhé$ Ja Femme du Peintre (car c'en é- 
tait un que fon Mari). Je la trouvai feu» 
le encore : neufheuresétaient bien paf- 
fées , et il n arrivait pas. Ecrivez (lui 
dis-je). ; Elle prit une plume , et je diàaiv 
"^Âu-dcse/poir de votre inconduite y 
Monjîeur^je vous quitte^ et f entré dans 
une V Communauté^ fous la protection 
S une Danu-refpeiiable , M ad. la Mar* 
quiscDcn^M'**'*. T ai tout employé pour 
vous corriger (ïun défaut odieux y qui 
vous abrutit , anéantit votre talent , et 
nous plonge dans la misère. Adieu ^ 
mon Ami-^. . Xorfqu elle eut achevé d*é- 
crire, je lui dis: ^ Venez Madame^ cWf 
vos Parens; Ils nous accompagneront à 
l'hôtel de laMarquîsc. Je travaillerai en- 
fuite à corriger votre Mari-. —Ce que 
vous venez de dire merafliire^ Monfieur-. 
Elle prit fes habits , réduits a un petit 
volume I U^ mît dans un coffre y appeh 
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un Voisin, m.^ fruitier , et les fit portée 
chésfon Père. 

LesParens furent très étonnés! . Us 
Ignoraient la manière dont j^avais fait la 
connaiffance de leur Fille , qu'ils interro- 
gèrent, et qui leur dit naïvement la vé- 
rité Ils nous accompagnèrent , et je les 
présentai à Mad De-M*— , que je pré- 
vins en particulier. Elle accorda généreu- 
sement Fasile , confola Te Père et la Mè^ 
re , et lesren voya contens. Pour fa Jeune* 
femme, elle fut enchantée de la vie qu'04 
menait dans la maison. Je parlerai daoSr 
la fuite de fon Mari. 

ii-ÇLXXXIX N U I T. 

Suite de Sara* ■ 

Je^ n'alâi pas chés le Peintre, qu*il falaW 
inquiéter. Depuis qirè Sara favaît que 
je revoyais laMarquîse, elle avait rompu 
avec THomme noir , et me fesait de nou-^ 
velles avances ; Mais leur charme était 
détruit : Je voyais à-nu fes motifs in- 
tcrelTés: Je n'avais pas encore parlé 
d'elle à Mad. Dc-M****, avec une cer- 
taine étendue : Le foir où nous en fofn- 
nies,j*alai de bonne-heure, à Thotel, et 
devant toute la petite Société, je racon- 
tai quelle avait été la CORduitc de Sara , 
depuis 6 mois. J'y ajolitai fa nouvelle 
conduite deptiis j jours , et j'y adaptai 
les reflexions qu'oti a vues, fur le moyeâ 
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que j'avais de connaître les Hommes î 
Sara était audi facile à connaître que les 
Paysans. La Marquise désira neanmQJQS 
de la r«voiir : ^-Je ferais charmée (di:- 
elîe) , de connaître par moi-même un pa* 
reil caraâère-. Il n'était alors que neuf 
heures : Je fortis fecrettement , et j'ar- 
rivai chés Sara en un quartrd'heure. Je 
la trouvai à table avec fa Mère , le Petn 
fionaaîrc, et un Voisin, nouvellement 
veuf, qui la recherchait en mariage y à 
mon infy. Je lui dis en particulier, que 
la Marquise desirait de la revoir. Elle 
fit un figae à fit Mère , et ces deux Per- 
fonnes furent en un infiant d'accord. Ten- 
menai Sara, qui, avant de partir, don-? 
na le congé à fon Prétendu. Je fus fur- 
pris d& cette précipitation , de ce peu 
d'attachement , et il acheva de me faire 
connaître Sarai 

£n chemin , elle me raconta tout ce 
qui fêtait pafle, relativement â ce maria* 
ge , que fa Mêrc avait vouïu faire ; par-i 
ceque ce Voisin avait quelque fortune» 
—-Je lui demandai , fi elle lui av^ît té- 
moigné de l'attachement ? —Il le felaît 
bien! je Tépousais-. Je fojiris: Mais 
içUe n'en vit rien. Nous arrivâmes. 

Je la présentai. Elle courut vivement 
^ la Marquise , qui ne put fe défendre de 
guel^uç retour. Sara fe crut rcinâaléet 
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Elle prit un air dcfavorite, et fiit char- 
mante I Je regrettai fineèrcmeat que ce 
ne fût pas une vérité» Cependant Mad. 
De-M"** robfervaît. Il y avait des inf^ 
tans où die penfait comme moi , quec'é« 
tait bien domage I mais dans d'autres^ la 
fauffetc de cette Eille était visible. Sa 
conduire avec moi ; le ton que lui avait 
communiqué THommequ'elleavait aimé; 
ce qu'elle venait de faire àfon Prétendu , 
toutcela contribuait à ôter à fes ieux de 
leur douceur, de leur candeur naturelle; 
fes efforts pour les rendre hardis et durs 
les avaient déjà changés : Tout le mon- 
de, malgré les carcflTes vraiment touchan- 
tes qu'elle fit k Cts anciennes Compag- 
nes, lut dans Ton âme par fcsieuv. Elle 
ne fen aperçut pas. Cependant, en 
fortant (car elle occupa Ja feance , et 
je ne lusrien), on médit, — Nous ne rai- 
monsplus: Mais il falait la voir, pour 
connaître à quel point elle eft changée-! 
L'Homme cousu. 
Sara , en revenant , était ravie. Elle 
fnc fesait des careffes , me disait des cho- 
ses plus agréables que jamais, dont je 
Iburiais intérieurement. Tandis que nous 
avancions, des crishorribles, mais étouf- 
fés vinrent frapper nos oreilles ! Nous 
écoutâmes. Enfin nous découvrîmes 
jiu'ils partaient d'une içaison de la rue 
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des-Barres , oîi nous étions alors. Je 
cherchai le fecrccdç Talée, je le trouvai, 
et nous montâmes au quatrième. Arri- 
vés à la porte ; je frappai. Une Femme 
en petit corfct , les bras retroulTés au- 
defTus da coude, vînt m'ouvrir. Je lui 
demandai , Qui on aflaflitiait chés elle ? 
Sans me rieiidire,€lleroe prit parle bras, 
et me fit entrer, Sara me fui vait en trem- 
blant. La Femme me montra un je ne 
fais quoi , cousu dans un des draps du 
lit , puis ua bâton, comme cei>x des 
Crocheteurs, gros et court. Elle nous 
fit enfuite repafler dans la chambre d'cn-^ 
tréc, et nous dit : — Mon Mari eft uo 
Ivrogne incorrigible. Nos affaires péri- 
clitent : Tai fix Enfans : Au-dcsefpoir, 
je tente un moyen , qu on m'a fuggeré ; 
Je le cous dans fon drap, quandil eft re- 
venu bien ivre, et je lui en donne, je 
lui en donne L. C*eft la féconde fois : 
La première, il n'a pasfu d'où cela lui ve- 
nait , tant il était ivre , et il vient d'c- 
tre plus de deux mois tranquile. S'il pou-^ 
vait l'être autant ! ce ferait une bonne af- 
ftire-I . Je représentais la Femme, que 
ce moyen était dangereux ! — Donnez- 
in*cn un autre-? Je lui promis que j'y 
aviserais , et nous fortimes, après avoiu 
va découdre le M^xx ; Il paraît qu'il Ti^ 
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niagina que j'avais donné !es coups-de- 
bâton ; car it tretnbla , en me voyant* 
Je remis Sara chés elle , et je me hâtai 
d'aler me reposer. 

ii-ÇXÇ NU ITr 

MOLÉ: (GHANDViL). 

La Marquise voulait avoir mon fentî- 
mcntfiir tous les Afteurs^ et fur tou- 
tes les pièces. Je fuivîs le nouveau Thea* 
tre français, en Scrutateur [A]. 
Suite de ia Femme rare. 
En fortant des Français^ j'alaî voir le 
Peintre. Je le trouvai chés lui for^rifle, 
—Votre Femme vous a quîtté| Monficur, 
(lui dis-je) à ce que j'ai fu : Quel mo- 
tif en avait-elle? — Monfieur, ne l'ac- 
cusez pas! gardez- vous en bien!... elle 
a raison ! C'eft une Honnête-femme ! 
uneFemmc parfaite!.. C'eft moi, qui fuis 
un misérable !... plein de vices... Je la 
chagrinais!... Et je Tadorais! Et j'y 
paraiflais infenfible !.. C'en eft fait! me 
voila corrigé .. plus de vin ! plus de 
jeu !... Je vais m'occuper à me rendre 
digne d'elle !.., Quel fort je lui fesais !.. 
Une Fille bîen élevée , par des Pareni 

{A] Ces lettres renvoieiK i U fin des Nuits, 
0&on let re:rouvcra, pour indiquer l'article des 
j^CTjEUiis ooilsid^ afin de Iciedigerpluià loisir» 

fages , 
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ùgts I hoanétes ; qui n'avait jamais eu 
^ue des boas exemples , fe trouver chés 
moi journellement environnée de Ban-- 
dits , de Voleurs , d'Ivrognes, d'Hom- 
mes fans frein , dont il fahit qu^elleef^ 
fuyât les difcours, et qu'elle repouflSt 
hs attaques! Je n'osais les reprimer ^ 
moi ; ils m'auraient fait enrager , traité 
de jaloux , ridiculisé ! il falait que je les 
applaudîffe, et que ma jeune » ma char- 
mante y ma chafte Compagne me crût leur 
complice.,.. Hâ ! qu'elle refte oh elle 
cft , fi elle Vy trouve bien 1 je ne fuis 
pas digne de la poffeder !... Je vais tra- 
vailler cependant !... Ma Femme ne re- 
cevra pas Taumône ; je paierai exaâe- 
ment fa penfion ; jeFaideja fait dire à fes 
Parcns.... Hô! j'ai de l'honneur-.- Je 
le laiffaî , bien résolu de fuivre fa condui- 
te, et de Fapprofondir. Aurefte,mon 
fecret , pour guérir un Ivrogne , eft 
celui des Efpagnols ; Il faudrait un ordre 
f upréme , qui condamnât tout Homme 
ivre , à boire autant de pintes d'eau , 24 
heures après, qu'il a bu de verres de vin ; 
et de plus cent-écus d amende à payer 
par le M.^'-de-vîn , de chés lequel THom- 
mç fe ra forti étant ivre. 

Je rendis compte â Mad. De-M— • des 
Jîfpositions du Mari de la Jeune-brune; 
puis je rédigeai l'article dufpeâacle et des 

romeVI,XI Partie. g' 
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deux Aôrices , que je Jus après fouperi 
Je n'avais pas amené Sara. 

La Jolie Bellemêre. 
En fortant dechés la Marquise, à mi- 
huît-nioîns -un - quart , j'entendis deux 
Jeunes-dames , qui revenaient feules , 
dire , — Mondieu ! pas une voiture fur la 
place ! •— Mesdames , je vais vous en 
procurer : Vous êtes jeunes , vous êtes 
belles ; tout Homme doit être votre che- 
valier... —Mais , Maman , acceptons ! 
(dit Celle qui me parut la plus âgée ; elle 

avait aumoins lo ans) ! Oui ; ma Fille ! 

Monfieur fort de cet hôtel. — Mesdames, 
êtes- vous la mère et la fille? — Cer- 
tainement ! je fufs la mère! (répondit la 
Plûs-jeune, charmante brune, d'environ 
17 ans ). — Cela eft merveilleux ! (re-^- 

Srîs-je, en rouvrant la porte) : Entrez, 
fesdames; on va vous donner une voi- 
ture : Mais auparavant , il faut faluer 
jfad.Ia Marquise De-M-—, et lui expli- 
quer lephenomènequcvousm'annoncez-? 
( on fent que je faisiffais avidement tou- 
tes les occasions de diffiper ma Dceffe.; 
car la Marquise était pour moi une bien- 
ftsante Divinité). Elles entrèrent timi* 
dément. Je donnai la main à la Maman , 
et je présentai les deux Dames, en ex*- 
pliquant mes motifs. —Quoi! Madame 
cH la maman ? jTdit la Marquise^ en 
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ryintV — Bien réellement , Madame la 
Marquise, bien rccllemcnc ! J'ai épousé 
fon Père , qui a foîxante ans ; et elle a 
épousé mon Neveu, qui en a 2^ : Elle 
eft ma fille et ma nièce; et je fuis la plus 
jeune de 3 ans. .— Etes-vous bien con* 
tente de votre mariage, la Jolie-maman ? 
—Mais oui , très contente ! Et mon 
principal motif, outre l'extrême bonté 
de mon Mari à mon égard ; c'eft de m'ê- 
tre trouvée tout d un-coup , une grande 
Bellefille comme ça , qui me doit le ref- 
peâ:; et que faîme! que j'aime! c*eft ma 
poupée , Madame la Marquise-^! Et- 
puis elle eft ma nièce , et j'aime bien mon 
Neveu! ne pouvant pas Tépouscr, je 
l'ai donné k ma Fille. Ils font bien unis I 
Ce font deux Tourtereaux. Et moi, je 
vais voir hw petit ménage, et je leur 
dis : — Courage mes Enfans ! Âlons , 
donnez-moi bien de la fatiffaôion-? Ce 
petit caquet amusa beaucoup la Marqui- 
se , qui fit conduire les deux Dames dans 
fon carroffe. Elles étaient feiiles, par 
une étourderie du Neveu : îl avait pris 
k-la^lettreune plaisanterie , de fa Tante, 
oui le croyant înftruit, lui avait (fit en 

iant un autre endroit que le véritable. 
Le Neveu avait enmené le vieux Marï; 

ît les deux Ds^mes, ne voulant paa 
Jcre reconduites par les Hommes de h 

ci/ 
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Compagnie, gu'clles quittaient, Tétaîcnû 
échappées feules. La Marquise me char« 
gea de fuivre la conduite de la Bellemè- 
re-tante, que je reconduisis en carrofle^ 
Arrivé chés moi , je me trouvai at- 
tendu par Sara, qui me gronda de ce que 
je ne l'avais pas menée. Je lui promis 
de reparer ma faute le lendemain, 
il-ÇXÇI NUIT. 

N0UVELLE«C0NNAISSANCE. 

On ne faurait toujours aler au fpedacle r 
On ne trouve pas toujours des avan- 
tures : J'avais entendu parler d une Jeu- 
nepçrfone pleine d'efp rie, femillante^quiy 
disait-on, avait encore plus de mérite, que 
ne lui en prêtait larenomméc. Je ae pou- 
vais plus compter fur Sara : Je résolus 
de tenter une nouvelle aquisition pour la 
Marquise. J'écrivis une lettre honnête à 
la jeune et fpirituelle Perfpnne, et à ma 
fortié du foir , je m'acheminai du coté 
de chés elle* C'était fort loin ! Suivant 
mon usage , en ces occasions, j'étais mon 
commiflionnaire k moi-même, fous mon 
grand habit de SpeéUteur-noaurne, c'eft 
I dire , avec mon maiiteaa-'bleu , mon 
large-feutre, équivalant au parapluie de 
Robinfon» et mes fouliers élevés, garnis 
en fer, crepide que je decbauflfais quand 
jfe voulais marcher fans bruit. Après que 
j*ea8 frappé, une Jeuue-pcrfone fc prc- 
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tenta. Je lui remis ma lettre. Je fenti^ 
que ce c'était pas la Demoiselle que je 
voulais voir : Elle avait un air de fim-^ 
plicité ^ de candeur ^ de timidité. Tandis 
que je l'examinais, et en repondant à 
quelques interrogations ncceflaîres, j'a- 
perçus audefliis d'un corridor , un joli 
petit Etre, vif, femillant, qui me donna 
l'idée d'une Femme-écureuil. Je presu-- 
mai que c'était Celle à qui j'écrivais. Je 
me retirai doublement fatiffait ; mais 
cependant résolu d'approfondir fon ca- 
.raâère, avant de la présenter à laMarquise. 
Suite du Mal sans remède. 
C'était l'hiver de 1 782 : Il fesait froid : 
La terre était couverte de neige glacée : 
Je traverfaisla Grève déserte. Je trou- 
vai , à la place du funefle poteau , un 
Vieillard caffé, à genoux, prefqueprofr 
temé. Je crus qu'il fe trouvait-mal : J'alaî 
pour le fecourir. — Laiffez ! laiflez-moil 
(me dît-il) : plus le terme approche ^ 
et plus je tremble! Voila 45 ans , que 
je viens ici toutes les nuits demander 
pardon à Marie , que j'ai fait pendre. 
— Pendre 1 — ^Pendre înjuftement!.... 
Je vous reconnais: Il y a 15 ans que ie 
ous ai vu, que vous m'avez parlé !••• 
e fais à-present quî vous êtes— Ren- 
iez u^-jour Thonneur k Marie, fans l'été! 

..G iij 



} 
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aux miens, qui ne font pas coiipables-J..; 
Il f î^ppuya fur moi , en nie disant : — Sî 
l'on me rendait juftice, on me briserait 
ici les os.... et vous me traîneriez dans 
la boue, aulieu de me foutcnir...; »> J'ai 
85 ans : Je n'en avais que 40 , lorsqu'une 
Jeunefille de province , appelée Marie-* 
Madelène,de Famille honnête , refpeda-* 
ble même, Jeunefille fagement élevée,me 
fut adreffée par une de fes Tantes, pour 
être fcrvantc cbés moi. Marie-Madelène, 
était jolie, aâive, entendue ; ellefesaic 
la cuisine, tenait les livres, était propre, 
charmante, cn-un. met. Sesqualitésme 
la fîrentaùtant remarquer, que fa beau- 
té: J'avais un Fils: Je (ongeai , que cette 
Fille ferait un trésor pour lui : Je la lui 
deftinaî. J'en parlai à Matie-Madelè- 
iie , qui me repondit modeftement. Ce 
Fils était un-peu querelleur ; il gavait fer- 
vi : ' Quelques - mois après que je lui 
eus dis mes vues , et dans le temps qu'il 
était amoureux de Marie-Madelène , il 
vint chés nous un Seigneur, ^pour ache- 
ter. Il remarqua la Jolie-fille , qui Ser- 
vait à la boutique, à-côté de ma Femme, 
et fon Valetdechambre, qui lui aidait k 
placer les étofes , en parut tout-épris. 
Êt2^ît-ce une ruse, pour la donner à fon 
Maître ; était-ce pour fon compte, qu'il 
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était amoureux î Je lïgnorc : Ce qui 
me furprend encore , e'efi que dans un 
fticKhent où ils payaient , Marie-Made-* 
laine :ét lui , dansune force de peut cor» 
rider étroit > le Yaléfcdcchaiùbre lui mit 
k .main fur la gopg^* : Mon Fils le vit , 
àudhèureusemèQtl II donna, un fouf^ 

cfifit ail Valetdechambre, auquel fon Maî^- 
H?e ordonna de fe batre. Mon Fils-- 
ainé fut tué.«; Cdui qui me reûait étant 
trop jeune, pour le marier à la Jeune-* 
fillé^ j-eus le malheur de ne pouvoir fur- . 
monter mon crîiioinel panchanc : car c'é^ 
tait par ainour, ' je ctiois, que je Tavais 
delHnéeàmonFils; JolâpHis unr-jouren 
particulier^: et je lui fis mes propositions, 

, qu'elle rejeta. Une autre fois , je les re- 
doublai, d une mantërie tellement avanta* 
geuse'i à Thioririeur prèsjqueîe fus fur-? 
pris îqu'une Filf Ce fiaùvrc.oelcs acceptât 
pas..i :Maiild'e{l(jrfqn^rie faarâît «croire ^ 
coiBkiàa lés ^iJlead'hoonete Laboureur ^ 
quîaoannu raisanoéi font bien et folide-*- 
ment élevéesl A uriçtroisfième attaque , 
jéTnîs-,d!un côté, tous les avantages que 
j'atai^\Q!(ferts , capables d'aflurer Fétablif- 
feroept de Marienkadelèhe ;• . de Tautre, 
la^menacA affreuse delà perdre- Je lui 
certifiai quej!y étais résolu, et que fa 
Famille ferait deshonorée. Elle frémit I 
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it^ chose étonnante iTclle me dit: — Vbii» 
pouvez raepercîre! mais ne deshonorei^ 
pas ma Famille I Faites - moi périr à 
la Grève; je déguiserai nK)nûom^ éc 
rien ne me le fentdire-t. . Hélas 1 ce fus 
ce malheureux! mot ^ ^l^eje trouvai har- 
di, qui me fie pbuïTer ma deteftable idée I 
Je crus qvie je U déterminerais; éc mé 
rape1at>t la liberté que le Valetdecbam^ 
bre avait prise., je penfai que Marit-Mâ^ 
delène n'était pas fi vertueuse qu'elle le 
paraifTait. Je ne pouvais vivircfaits plie , 
c eftadire , fans îa poffedcn Ma:téte fer-^ 
menta: Jel^aprèiTai;. elle resifta: 'J*em'^ 
ployai la* violence;, elle ne me' ménageai 
pas: Furieux, je la dénonçai: JTèfperais 
■qu'elle fe défendrait : Mais (jugez de 
mon desefpoir)f ellefedeclara coupable 1 
£]le rétait cmytn^ de.hâiUbns dans h 
prison : elle^ parut 1 fes Juges une Mal- 
Jieureuse fans principes^.. Elle fut con«f 
damnée.*.. Àprèsia méct^ rfoQiCofafe^ 
feur me remit lui- mémfc dè:la part ce bil- 
let, écrit et cachet.épar ellcL: .. 

» J* ai aimé votre Fils plû/quemowni'- 
tne : Depuis/a mori'yj\ aurais fdrvif on 
jPère avec plaisir : . 'M'ahs fes propasi-r 
tions , leurnatureyct tdledtfesmenort 
ces m^ ayant. forcée aie haïr^ à ne plus 
envisager de repos y /ai résolu dê/acri" 
fier ma vie à V honneur de/on Fils mort^ 
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que je vais rejoindre avec ce mérite , et 
à la confervation de V honneur du Fils 
qui lui rejîe. Dieu vous jpardonne , cher 
et cruel Ennemi ! Je ne fuis plus ait 
monde ; maisyotre Fils et moi^ nous 
prions Dieu pour vous. Ne perde\pas 
votre pauvre âme! faites pénitence /...• 
C eft votre fang qui vous en prie L^* M. 
P.-f. Et ne vous denonce^pas! je vous 

le defens ! j'en ai aquis le droit. 

w Elle n'avait ligné que par une-feule 
M. A cette lefture, môa coupable cœur 
fut changé l Marie me défendait de me 
dénoncer moi-même : je ne Tai pas fait... 
J'ai pleuré tous les jours de ma vie 1 mes 
nuits font terribles! Quediraî-je à Dieu ? 
Que dirai- je à Marie ? Que dîrai-je à 
mon Fils ? Hélas ! j'invoque cette pau- 
vre et malheureuse Fille ! c*eft elle qui 
m'obtiendra ma grâce, fil eft poflible 
que je l'obtienne»-! 

Je fremiflais, en écoutant le Vieillard; 
Je ne lui répondis rien : mais je m'indignaî 
que la moindre accusation de vol dome& 
tique , par un Maître , fît condamner à- 
roort une pauvre Fille , un pauvre Gar- 
fon ! Cette loi eft mal-vue , outre qu'elle 
tft trop fevère; ce qui en détruit Tcffi*' 

cacité. J'alai prendre Sara. 

' Nçu9 devions aler enfemble chés TSzà. 
''^ G y 
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De-M*'*' , <jui lavait demandée. Je la 
présentai; je fis mes récits, après avoir 
donné par écrit Tadreflè de laBellemère 
et de la Bellefille. 

Nous revinm^à minuit. Sara f aperçut 
qu'elle n*avait jnus ma confiance et mon 
cftime au même degré ; elle redoubla fes 
cajoleries. A notre arrivée , nous trou- 
vâmes une Jeune-ét-jolie-fille, nouvel* \ 
lement dans la maison, en travail-d*en- 
/fent: c'était une Ouvrière très-adroite 
très-laborieuse, et très-retirée, quîa- 
vait foigncusement caché fon état. Les 
Voisines , et la Mère de Sara elle-même 
Juî fesaient des reproches: ma Compa- 
gne et moi nous la confolames : Sara me 
toucha » par la bonté de fon cœur: — Hê- 
lâs! (dit-elle) ils n ont pas encore eu dc- 
quoi fe marier ! Pourquoi faut-il qu'on 
paye le mariage-! Elle promît , pour 
elle et pour moi, que nous tiendrîbas (on 
Enfant. Ce qui causaun mouvement-dc- 
joie i la Jeune- infortunée, 

II.ÇXÇII NUIT. 

Le Naturel des Filles de Paris. 

Ji avait été. décidé que le batême fe fe- 
. H^ît le foir , avant ma première forrie. 
Sara était charmante ! Quel dommage! 
. ... Deux JeuBcsperfones , d'environ la 
à 13 ans^ qui demeuraient vîsavis, et pour 



ri.ÇXÇII NU IT. 2,55 

IfSquçUes, jW^nop -trayaillàrt'; voulaient 
.auffi ^re ipareities , avec deux Jeunes- 
4;eiisâe}]euràge. J'applaudis àcette idée, 

?ui mttîti pliait les ProteA^urs d^ TEn- 
ànt. Les Parcns de cette Jeun^fle me 
cjiargèrenf de tout diriger : Ainfi nous 
abmes trois ;Pareiu$ et trofis Mareines à 
l'église , et çousrppoildimes tous-fixpour 
TEnfaot*: ; Cette deremoniç fut double^ 
ment InterefTante ! La belle Sara, pre- 
mière mareine , était révérée des deux- 
autrçs, et les quatre aimables Jeunsgcns 
nous tFaicaicnt de Papa et de Maman: Il 
falait voir comme Sâra ç tait bien l com- 
iinceilè prit un air grave , fous fon grand 
.l^onnet j-qui lui alaità ravin J'étais heu- 
reux ! un moment d'illusion me rendait 
le bonheur !..i L-JEnfant avait fix Prote*- 
âeurs! En pouVait-il trop avoir, dans 
irétàti'abaadoû où le laiffaient des loîx , 
faites pour itiaintenir les mœifrs, et qni 
ne fervent;qu)i faciliter la dureté , labar» 

barie, I21 degi:adation rion-meritéc 1 

A notre retour i>noivs trouvâmes une pe- 
tite colation , commandée par les Parens 
des petites Demoiselle*. Je ne fais pour» 
quoi acs dethx Jjeunesperfones m'avaient 
:pfis^n affeftion ? elles fe difputèrent i 
^u.î ferait auprès de moi. Comme on ea 
'fiait, j'c;n ris auffi v L'on me mît entre 
•1^$ deux» , Iltfeft forte de prévenance 
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qu'elles n'euflent pourtooi , étia Câtfètè 
ala jufqira me dite tout-bas, i|ufe Sfeira é^ 
tait bienheureuse que >e Faîmafleî Sùfr 
pris de ce langage , et ne voulaût pas dori» 
ner à la Jeunepcrfone k fcandaîe d'une 
intrigue , je repondis, que jfeîf aimais paS5 
Sara. — Hôî que i^eiv fiirs'bîcnhaîse-?... 
Sa Sœur-aînée> qiii Tentendit ; me fît Une 
déclaration encore pins cïaife :• Elfe mè 
dit, qu elîe avait entendu parler de nfioî'^ 
et qu'elle avait toujours désiré que je ftil^ 

fe fon amant. Hé ! pourquoi , Made^ 

moiselle ? -^Hôî c'eft que vous aveze» 
bien des avanturesL Et-puis^ vousalex 
chés une Marquise.- Sara eft belle, cfeft 
«ne grande fille ,:. très-recherchée'.- et 
elle vous aime,.. Si vous me préfériez.;; 
—.Je ne vois rîen-H qui foît perfone^ 
lement pour moi*.*. A cet inftant , mon 
pied toucha le fien , par hazard : — Hôf 
tant que vous voudrez î (frie dit-elle). 
Et elle posa fon joli pied fur le mien. Je 
ne concevais rien à cette manîèrc-d'étrè* 
Je m'informai, à cts deux Ehfons , àc 
leurs leftures ^ des difcours qu'elles en- 
tendaient ? l'appris que leurs leftures é^ 
taient des comédies ^ des opéras- coroioues 
et lesConres de Lafontaine, qii'on lainatt 

. fous leurs mains, fans trop feu embarrat- 
fer; que les Hoinmes qui venaient à }a 

maison^ kur debitaieot la galanterie co* 
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ffiune, qui règne depulsle fîëclé de Louis 
XIV i qu'ils apporcaienc de petits vers 
des piëces^fugitives, et ÏAlmanachdcs 
Muses. Je vis que ces deux Jeunesfîlles 
étaient dans un mondecreé par leur ima- 
gination y d'après ces leétures , et qu'ua 
tendre engagement leur paraiflait un é* 
tat naturel. Mais comihe elles avaient 
l'âme très-pure , ainfî que toutes les Fil- 
Ics^ de maison honnête à Paris, elles a- 
vaientlheroiTme deme préférer, à-cause 
de quelque-chose de fingulier, qu'elles 
entendaient journellement dire de moi , 
et de mes courfes noâurnes^ainii que de 
quelques ferviees, que j'avais rendus pair 
Mad. De-M* •% . Je voulgs voir jufqu oîi 
ces deux aimables Ehfans ( car elles é- 
raient charmantes ) ," étendaient leurs 
idées. Je paflai dans une autre piëce>: 
Elles m'y fuivirent. Je les interrogeai 
adroitement? Elles repondirent à mes 
quçâions; moitié comme des Enfans , 
oaoîtié comme des Perfones raisonables: 
;Elles ^voulaient m*aimertoutes-deux,fans 
jalouse; parceque ce n'était que la par- 
tie raisonnante , et non la partie fenfiblc 
: de rame, qui était afFeâée^ Elles con- 
vinrent ^ devant moi , que je lés aimerais 
routes?*deux, et qtf elle? feraient mes ain- 
ourcuses. . C.'était une belle occasion de 
lesinâruire> et de leur dire ^ ce qu'on 
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doit toujours taire aux Filles isolées 4ts 
Hommes. Je leur tleclarai donc:^ que 
mes droits feraient très-éteodus, et je le$ 
leur détaillai. Elles fe fournirent à tout. 
J'avais une longue barbe,c cftadire,deplu» 
.sieurs jours; ( on fait pourquoi je fa coa- 
•ferve)* Les deux leunesperfones, pour 
me témoigner leur devoûment, .mefaçi^ 
tèrent au cou. *— Envcrité ! ( dit rAîné^ 
fa barbe ne me cause aucune ptkcî —Eh 
a-t-il? (repondit la Cadète); je né la 
vois ^ ni pe lafens-? 

Je partisf , en m'arrachant aux fingu* 
liëres care0es de ces deux Enfans, dont 
je doisi parler encore , et je courus re jouir 
Mad. De-M*'**, parle récit de ce trait,... 
dirai- je bizarre f Non. J'exposai enfuî- 
te nipn ferïtiment, et jemontrai combien 
jces deuxEnfans avaient le cœur femme, 
c'eftadire, le plus excellent , dans fou 
genre. Je repaflaî toui les traits appro- 
cfaans, que j'avais vusl Parist, et j'en 
conclus , qu'avec iin-peu<i attention et de 
prudence , la Fille prisé à la Capitale^ dans 
une condition aisée, était le chéfij'œuvre 
delà nature j et la meilleure femme de 
rUnivers. Mais, j'obfervaî auffi , qiiè ces 
deux aîmablesEnfansétaient, vuleur po- 
sition et le genre-de-vie deleniisParcns, 
fur le bord d'un précipice.- ' J.rfus'enga- 
{é, par rexàellexite Marquise, ^ki les fuf* 
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veiller, et à promettre d'éclaii^er leurs 
Parenç. —J'attendais, Madame, quevous 
me i ordonnaffiez ; non pour me déter- 
miner; je rétais ; mais pour m'autoriser 
d'un nom comme le vôtre-. 
Le Fat qui fait le mokaliste. 

II eft une Providence, qui prépare les 
événement , et qui les rend iriftruânfs. 
Je m'en revins, en longeant par le Marais. 
Vers la rue de la-Perle, j'entendis quel- 
que bruit dans une grande maison. Je 
m'arrêtai. Un équipage brillant forçait de 
la cour: J'y reconnus un de ces Versluî- 
sans de la Société , qu'on nomme Petits- 
maîtres. II n'était qu'à vingt pas, quand 
un Laquais accourut précipitamment de 
l'hôtel, éc le fît revenir. Le Fat m'aper- 
çut; X c'était un des Roués de la rue d'* 
Anjou) (qu'on me paffe cette infâme ex- 
preflîon , aue je vais accoupler à utieapfli 
çondamnaol^; c'eft qu'elle eft feule afl^és* 
virulente^ pour peindre le Comte de-S*', 
,dont j'ai quelques traits à rapporter enco- 
re:, Si je l'avais connu, la çxviii NuîT, 
comme à-present , j'aurais tremblé ! ).... 
— Hé! voici l'Ami-Speâateur! ( me cria- 
t-il, fi l'on peut crier , avec une voix é- 
^einte et fifflée) : Entrez! entrez, TArnî 
Quaker!-.. N,e craignez rien ! vous akz 
avoir dupathetique-! J'entrai hardimér^ 
je ne fais pourquoi. Jefuivis le Fat. JU 
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pénétra rapidement jufqu'à Tapartement 
delà Maîtrefle: Je me la rappelle enco- 
re; c'étaituneJeune-ét-belle-dame. Elle 
lui redemanda quelque-chose , qu'il re- 
fusa. Il fen-alait : Entre les deux por-* 
tes, elle tombe aux genoux du Petitmaî- 
tre: — Rendez-les-moi I ( dit-elle en fan- 
glotant ) ; je ne faurais vivre fans elles!.... 
mais gardez le portrait!... ou rendez-moi 
le tout-!... Le Petitmaître la releva; die 
qu'il ne lui rendrait pas les lettres ; que 
ce n'était pas la fervir ; qu'il la confo c- 
rait de fon mieux ; qu'il l'engageai ta pren- 
dre fur elle-même. L'Infortunée con- 
vint qu'il avait raison , et deux Femmes la 
reportèrent mourante jufqu'à fa bergère. 
—Attention ISpeâateur-! (me ditic Ver- 
luisant). Il débita enfuite quelques phra- 
ses très-joIiés ; il osa recommander à la 
Dame, la forcefur elle-même; je crus voir 
un Papillon-pédagogue ! Il fe rengorgea, 
et partit. Je montai dans fa voiture , 
à-condition qu'il me jetcrait chés moi. 
Il me raconta l'avanturc, que j'écrivis, 
à mon arrivée .,•. Une Femme du pre- ^-' 
mîer mérite, par l'efprit et les grâces, 
me l'a depuis confirmée. 

II-ÇXÇIII NUIT. 
Suite des z 'Traits pend ans. ' 

On ne doitpas différer ce qui éftjjrclFé. 
le lendemain j'aiai ^ dans le jour , 
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thés les Parèns de mes 2 jeunes Amou- 
reuses ; je pris leur Mère en particulier, 
et *je Tinôraisis. Elle m'écouta très-at- 
tentivertent. Mon cher Speébteur! (me 
dit-^ik) , vous alez être, fi vous le voa-r 
lez , «h homme eflenciel , pour mes 
Filles! r liaifliz^vous aimer , je vous en 
prie 1 Rèf ondez-ïeur par écrit , comme 
vous favez écrire : Dirigez les, fans les 
voir que très-rarement l Ceft une Mère 
tendre qui vous en prie-! *— Madame ^ 
( lui repondis- je) la prière elt nouvelle l 
_Mais enfin, elle n*eft pas imprudente, 
avec nFioi... Vos Filles feraient perdues, 
fi j'étais tout -autre, ou même, fi je 
n'étais pas obligé de conferver honnête 
F Ami de Mad. la Marquise de- M****!... 
Vous ne rifqucz donc rien , ni moi non** 
plus , et je ferai tout ce quiconviendra-s 
Je courus porter ce nouveau trait, 
auffi extraordinaire que le premier ', à 
la Femnie celefte , dont le temps , et les 
infirmités , plus cruelles encore , fem* 
blaîent refpeâer la beauté noble et tou^ 
ehante« Elle eut la bonté de m-approu« 
ver et de m'encourager,.. Si mes Con* 
citoyens favaîent tout ce que j'ai fouf- 
fert en ma vie, ilsfremîraient! et feraient 
furpris d€ ce qUfe j'exifte I Mais eft-oi\ 
malheureux , quand on a une Femme 
celefte •... pour ami! LesFemmes feules. 
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connaîfTenc et font (entir cette amitié dfr*^ 
lîcieusc, dévouée, comme le fut celle dç 
la divine Parangon; ou celle de cet Hqmy 
me , qui fans-doute était un Ange revc-r 
tu d'un corps , le généreux , Tadmirable 
Xoiseau ; ou comme l'efl celle dP cetti5 
Sutre Femme belle , fpiritucUf , .philo^ 
sofe et fenfible , (reiinion fi rv^e) \ qui 
daigne répandre quelques rayons d'cfpe- 
rances et de confolation fur le trifte et 

' nébuleux décembre de ma vie!... Je iui 
ienfuite à Mad. De-M— lefeciii4uGhe-r 

^ yalier de-***. Le voici : ^ 

<\ La Femme cruellement délais seje^ 

Il n elt pas de bonheur dans une in* 

trîguc criminelle : Mais une Femme de 

Paris eft quelquefois coupable fi peu yo* 

ïontairement , fi noblement , fi ain^blc- 

' ment, qu'elle exçîce bien plus là tendrie 
çompaflîon , que le mepii i^ , ou naéiné 
la fiçvcri.té !..,. Le Marquis-dc-v- , uti 
ïeau, un-peu fat, ^t cependant ayant 
quelque fenfibilité ,ayait charmé la plus 
aimable petite Femme du Marais. Le 
Marquis voyait d'autres Femmes de haut 
parage, qui ne parlaient qu'avec dédain^ 
de la perijDe Comtcflc. Elles la jalou- 
saiefit cependant plus qu'elles ne la dc- 
daigpaient. Elles formèrent entr'elle$ 
le complot d'enlever le Marquis k fa cou-- 
roulante Tourterelle (c'eft ainfi qu'elles 
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la nommaient par dérision). Elles <:hoi«* 
sirène dans leurs ConnaifTanceSy une belle 
grande Femme fans principes, comme 
çHes, et lui dirent , qu'il falait qu'elle 
rendît infidèle le Marquis : Ce tî e gran- 
de Femme, n'avait pas de fenfibilité^ 
Siais elle était belle. Dès qu'il fut deci-» 
é qu'elle attaquerait le Marquis , eilelo 
fit avec cette aisance , que donne la cer-» 
titade qu'on fe joue , et qu'on eft regardé ; 
Ses agaceries étaient vives , mais gaies , 
mignardeSy aflaisonnées d'une ombre dé 
pcrfiflage , qui les rendait plus fedui-^ 
santés , pour un Homme blasé fur la vé- 
ritable teadrefle. Bref, elle reiiflît ; et le 
Marquis fut enchanté , fi ce n'eft par le 
fentiment , aumoins par la vanité. On 
f aflura bien de la viâoire. On ne fait fi 
la grande Dame, qui fe prétait à la mi^i^ 
fication, ne poufla pas le jeu de lafeiiH 
te ju/qu à la realité; on le dit, Lorfqu'on 
tint le Marquis, les quatre ou cinq 
Femmes aflbcîées, lui firent valoir fon 
haut bonheur, et lui demandèrent un fa- 
crificc éclatant ? Les lettres dabord ; 
puis le portrait. Ênfuite, elles exigè- 
rent, que le Marquis écrivît un billet, 
par lequel il ;narquât à la plus tendre 
des Femmes, qu'il lui confeillait de fc dé- 
tacher, parcequ'ilne l'aimait plus. Ilem* 
iloyait enoutre quelques expreffionstrés;» 
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impudentes y pour lui recommander nu 
changement de mœurs , et elles le forcè- 
rent à la tutoyer. Cela fait , elles f empa- 
rèrent de la lettre, y mirent chacune, une . 
apoftille,en fignant feulement leur titre, 
Duchefle , Comtefle, Marquise , avec un 
nombre d'étoiles, et quelques lettres , 
qui différenciaient les fignatures. Cha- ' 
cune des Dames, dans cette cruelle apos- 
tille, traitaitinhumainementune Femme 
beaucoup plus eftimable qu'elles. Ce fut 
le" Chevalier de-*** , jeunehomme ai- 
mable, ni n'avait pas été perdu par cette 
Société, qui fut chargé de porterie fa- 
tal billet. Il ne le fit pas, aflTure-t-on, par 
cruauté ; mais il commençait à aimer la 
Jeunedame , et il efperair la confoler.,» 
Que fesait-elle cependant, cette tendre 
Viâime ? Elle foccupait bonnement de 
fou Perfide, affligée feulement de ne l'a- 
voir pas vu depuis 3 jours. Le Cheva- 
lier arrive : Il h trouve à broder , l'air 
angelique, portant dans fes traits la fe- 
renité de l'innocence : Car jufqu'à ce 
moment, elle avait aimé , fans faire cette 
lourdecbûte que reprouvent les Ipix. Le 
Chevalier fêtait quelquefois présenté 
chés la ComtefFe : On favait qu'il était 
lié avec le Marquis ; il fut bien reçu. Il 
en demanda des nouvelles. On répondit 
qu'il y avait 3 jours qu'on ne l'avait vu. 



îi-ÇXÇIII NUIT. as6f 
Le Chevalier foupîra. — ^Lui ferait-il ar-« 
rivé quelque chose (féerie malgré elle , 
étprefqu'en pâliflàntja jeune Coratefle). 
—Non ...mais... —Parlez.. —Il ne mérite 

pas — Hô ! je connais fon cœur ! Il 

£Û droit... —Il ne faut pas vous abuser 
(.dit le Chevalier) ; il eft inHdèle; il ne 
vous aîroe plus. — Monfieur... Je ne dis 
pasqu îlm*aimc... — Netergîverfons pas: 
Vous valez trop , Madame , pour être 
trompée. Il aime Mad. la ♦** j'en fuis 
fur... . —Cela... me furprendf... mais 
enfin... Monfieur, le Marquis eft bien 
le maître.... — Vous diflîmulez avec 
moi !... Hebîen ! voici une lettre de fa 
part... II m'en a chargé ... devant fa nou- - 
velle Conquête-.-. La Comteffe hésitait 
à la prendre : Mais enfin h curiosKé 
l'emporta... Elle ouvrit la lettre , lut et 
pâlît. Le Chevalier ignorait les apoftîlles 
ces cinq ou fix Dames , qui avaient mis 
chacune une phrase d'une lettre de la 
fenfible Comteffe, conwne épigraphe. 
Elle fupporta tout, jufqu'à ce dernier 
trait: Mais en voyant comme elle était 
indignement livrée, elle perdit prefque 
connaîfTance... Elle fe contraignit ce- 
pendant, et dit au Chevalier, r-Hébiea, 
iionfiéor, il faut fy résoudre !... Vous 
êtes fon ami ; voici les lettres qu^il me 
tedemaodeM. voilafonportrait«.« Jene^ 
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le revefrai plus-. Le.' Chevalier parla 
beaucoup ! mais il ne fit qu'aggraver la 
douleur d'une Amante au-desefpoîr... 
Enfin , il partit. Son éloignement avec 
le portrait et les lettres, renouvela, au 
plus haut degré, une inconcevable dou- 
leun.. Elle fit courir après le Cheva- 
lier.... En le revoyant , elle embrafla fes 
geneux... On faitlerefte. Jeunes-vîdi- 
mesdu vices, lisez éttremblez... 

Mad. De-M—* entreprirla cure diffi- 
cile du cœur de la jeune Comteffe, et elle 
a reufli.,. Mais combien de peûnes !... 

Cette atrocité connue de plusieurs Per- 
fonnes , a fourni le trait le plus terrible 
des Liaisons dangereuses : On voit 
ici en quoi FAuteur f'efl: écarté de la 
vérité. 

La Femme vivante-dissequék. 

Il eft des horreurs , que commettent 
des Etres féroces, et qui ne font pas croya- 
bles , comme celle-ci %.. Je m'étais écarté 
du côté des Boulevards, en quittant Tho- 
tel. Une pauvre Femme , vieille , laide ^ 
njal-vêtue, courait par la rue Poîflbnnîè- 
re. Elle arrive, récrie, — Défendez- 
moi*! et tombe à mes pieds.... Je la 
relevai. Elle était en faiblcfle.... rap- 
pelai. Perfonne. Je la portai comme 
je pus , îufqu'à ce qu'il paffat un Homme 
qui m'aida» Nous la fimes recevoir dans 
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un Hofpice de Malades , entretenu parla 
Marquise. Là , elle nous dît , qu'elle avait 
été diffequée. Je la crus folle.... Je ne' 
fauraî que demain fon hiftoire. 

ii-ÇXÇIV .NU IT. 

Suite: Grand-embarras ! 

Muni de traits capables d'effrayer, fa- 
lai le foir chés mes deux Amantes , 
et je racontai le tr^it horrible du Mar- 
quis : Je convins des torts de la jeune 
ComtefTe , de f 'être livrée à un crîmi- 
inel panchant : Enfuite , je parlai de Vic^ 
tion cruelle du même Homme , chés le- 
quel j'avais été conduit la çxviii Nuit, 
et que m'avait nommé la Femme difle- 
quée. Mais je ne remplis pas mon but : 
Les deux Jeunes -perfones eurent hor- 
reur de ces Hommes-là , et ne f en at- 
tachèrent à moi que davantage. J'étais 
réellement dans une lingulière posi^ 
tîon J Je fentais bien que ce n'était pas 
un goût nsturcl ; mais un attachement 
tfcxaltation, causé par ma fîngularité , 
les louanges données à mon ancienne fi- 
gure, étlerefte: mais j'étais un-peu embar- 
ralTé de l'ardeur des careffes... Après 
•n entretien d'une heure , pendant lequel 
,j fus très fevère, je partis pour aler 
:hés la Jeune-perfone i laquelle j'avais 
Écrit , la lï-çxçi Nuit/ 



' ] 
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Noirceurs plaisantes. 
Je fus reçu de mfi^ Saintvent , d'une 
manière qui reflemblaic à celle de mes 
deux Amoureuses -métaphysiques : Elle 
mit , dans fon accueil , de la fenfibilî- 
té, de rattendriflpment : Sa petite mi- 
ne avait un air-de-verité, de-candeur , 
dont je fus enchanté 1 Je fesais bien quel- 
ques retours fur moi-même, aux louan- 
ges outrées qu'elle me donnait; mais en- 
fuite, je metranquilisais, en médisant^ 
—Quel intérêt cette petite Mignature 
a-t-elle à metrcnnper? Ellefe trompe j 
mais (urement, elle pcnfe ce qu'elle dit : 
Jouîflbns de fa bonne-opinion : Ceft 
on plaisir fi doux et fi légitime-!... Et- 
puis, j'ai toujours été fi voluptueusement 
lenfible à la bonne opinion des Femmes, 
des Jeunesfilles furtout , auxquelles je 
fuppose toujours un cœur pur I Cette 
feance fut délicieuse! et en m'en alant, 
je me disais : — Hâ ! voici une Amie , 

{)Our la Marquise , pour ma Deeffe , à 
aquelle je rapporte tout-! Et je mar- 
chais en bondîffant de joie , auffi légère'* ' 
ment que dans les années fleuries ,de ma 
jçuneffe.... Cette douce erreur ne dura 
pas longtemps 1.., 

Arrivé chés Madame De-M**** , je 
lui fis part de tout ce que je venais de 
voir et de feutir* Je lui vantai m."* 
V., SaiûtYcnti 
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Sain tvent, avec un enthousiafme, quelle 
partagea. Erifuite je lui racontai le trait 
horrible. 

Suite de la Femme disséquée. 
le C-de-Sî^*, (le même dont il eft que- 
fliondanslesçxviii,çxix,étii-çLVil 
Nuits) , a trouvé hier , ou avant hier, 
dans la Place- Viftoirè, une Pauvre- fem- 
me , qui demandait honteusement Tau- 
mône : Il la remarqua : Elle était mai- 
gre , prefque-mourante : Il lui donna. 
— Vous êtes bien malheureuse 1 — Hô- 
oui, Monfieur/ — Que faites-vous fur 
terre ? — Vous avez raison : mais je 
n'ai pas la force de mourir ! — Pour- 
riez-vous être concierge» dans une pe- 
tite maison -de-campagne? —Oui, oui, 
mon bon Monfieur-! Il Xj a conduite. 
Mais àqueldeflein!... Lorfqu'clle fe fut 
reposée, on la fit entrer dans une grande 
pièce , eu était une table d'anatomie : on 
la faîsît : Le Comte et fa Compagnie 
disaient: — Que fait cette Malheureuse 
fur la terre? Elle n y eft bonne à rien: II 
faut qu'elle nous ferveîi pénétrer tous les 
myftères de laftrudure humaine-! On la 
liait,. en parlant aiufi. Elle criait horrî- 
lement Tout le monde fortîc , afin d'é- 
ligner chacun fes Domeftîques, par de» 
..*drcs donnés , pendant ïe t^mps que 
is cris de la PîfTequée pourraient ctrQ 
arôme VI , Xl Partie. B 
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entendus. L'Infortunée, fe voyant feiH 
le , tâcha de défaire un lien : Elle en 
vint à-bout , éc la main dégagée mit en 
liberté le refte du corps : Elle prit fes 
haillons fous fon bras, ouvrit la fenêtre 
au rès-de-chauffée fur le Jardin , fortit , 
et fe mit à courk comme une Jeunefille. 
Elle arriva au mur fur la campagne; elle 
ïe franchit , courut encore , et ne f 'ar- 
rêta , pour rhabiller , que lorfqu elle fe 
crut en fureté. Elle revint à Paris , et 
çtfi la dernière nuit que je l'ai rencon- 
trée : Elle eft à l'Hpfpice : Elle aflTure 
qu'elle a vu trois corps dans la pièce , ' 
lin qui n'avait que les os; un-autre ou- 
vert , éc confervé dans un grand bocal, 
et un tout-frais d'Homme. 

Ce récit fît horreur ! La Marquise 
envoya fur-le- champ chercher la Fem- 
me , pour la voir. Toutes Ces reponfes 
confirmèrent; ce que j'avais dit. EUç 
ajouta feulement, qu elle avait beaucoup 
fovifFert! On avait examiné toutes les 
parties extérieures de fon corps , en an- 
fionçant les intérieures ; on fondait tous 
les vifcères , le cœur , le foie, la rate , les 
reins : —Parce, (diiait le Deraonftra- 
teur), qu'il falaitbien vpir l'effet et le jeu 
de h vie , dans les organes extérieurs, 
avant d'eo montrer les fecrets refTorts. 
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La Jeune-Femme qui cherche. 

A mon retour, aux environs de la rue 
Cortitefle-d'Artois , je trouvai une jeune 
et jolie Femme, quîTeD revenait, en fou- 

pirant : Mondieu ! mondieu : qu eft- 

il devenu-? — Qu'avez-vous , Madame ? 
-!-Hélas! je viens de chercher mon Mari 
par- tout! Il eft fortià fix heures, pour 
aler rendre une caiffe ; car nous fomracs 
Layetiers;il en a chargé un Crocheteur, 
et il n'eft pas revenu ! Je me fuis informée 
par-tour... On ne connaît pas le Cro- 
cheteur.- Voici dix-fois que je reviens" 
à la maison > et que je reflbrts-! J'aidai 
^ cette Femme à chercher , en alant avec 
elle. Nous revînmes enfin à fa demeu- 
re , rue Grenetat, et je rengageai à pren- 
dre quelque repos, afin de recoçoimiencet 
ies recherches au-jour. 

Ti-ÇXÇV NUIT. 

Mes Dates de l'Ile-Saintloui»: 

Quand on eft dans le malheur, onaTâ- 
me ouverte et fenfible: on appuie fur 
les fituatîons , on voudrait pouvoir les 
fixer? D où-vient cela ? Eft-cc qu'oa 
aimcàfouffrir? Non , ftns-doute... Pen- 
dant que j'écars privé de la vue de la Mar- 
quise, et d^ la foclété de Du^-Hameau- 
neuf, j'étais bien malheureux ! Aulicu de 
. chercher à me diftraire, je fixais la dou-» 
le^ir; je craignais d'en voir échappcf 
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l'inftant; jele gi;avaisfurh pierre! Loin 
de fuivre mes courfes ordinaires, j'étais 
accablé, fans énergie: mes fortiesfe bor- 
naient à rUe-Saintlouis , dont je fesais 
trillement le tour. Je me rappelai ce que 
m'avait ditl'Homme délai T-cxNuiT/ur 
fes dates, et je me fentis machinalement 
porté à faire comme lui. Toutes les fois 
que je m'étais arrêté fur le parapet , à 
réfléchir une idée douloureuse, ma main 
traçait la date , et l'idée qui venait de m* 
afFefter. Je m'éloig^naiis enfuite , enve- 
lopé dans l'obfcurité de la nuit , dont le 
filence et la folitude avaient une horreur 
t}ui me plaisait. Ce foir, je fortis' de- 
bonne-heure, pour aler fur Vile. Comme 
Î'e defcendais, on me remit une lettre, 
e ne-voulus pas remonter pour la lire. 
Arrivé furie quai d'Orléans, mes ieux fe 
portèrent fur la i.re date que j'eufle écri- 
te, à pareil iour en 1779: ^^y^malum^ 
Je ne faurais exprimer le fentiment d'at- 
tendrifîement que j'éprouvai , en me re-* 
)ortant à Tannée précédente , en me rap- 
■ )elant ma fituation , au même înftant , à 
] a même place , et la peine qui m'avait 
: ait écrire le mot malum^ relatif à Mad» 
|3e-M'-' : Une foule d'idées fe présen- 
tèrent: je reftais immobile, occupé à. 
réunir le moment aftuel à celui de l'an^ 
née précédente , pour n'en faire qu'au* 
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fieul : Je m'attendris , mes larmes cou- 
lèrent; et cet attendriflement était déli- 
cieux ! Je baisai la pierre*... Quelle en 
était la cause? Je croîs, que par l'éloi- 
gnement du temps, nousfommes moins 
nous-mêmes , que notre meilleur Ami ; 
nous voyions aînfi cet Autre-nous d'il y a 
unan , avec intérêt et complaisance, com- 
me fi nous étions là, par la date qui le 
représente , avec notre meilleur Ami..... 
Ce fut après ce petit attendriflement que 
jouvris^ma lettre. On m'y apprenait , 
Que Madcm. Saîntvent était faujfe h 
mon égard; que fts dïfcours ^ [es carcf- 
fcs étfcs lettres étaient un perfijfla^t 
amer!... Je n'en crus rien; car je me dé- 
mandais toujours , Par quel motif ? Je 
relus : Je lui ai dit quil était J,-L*R. 
et il le croit! Non , je ne le croyais pis, 
légère étfemilhnte SaintventL(.m*écrîai- 
je); mais j'étais enchanté que votrS mêle 
dîflîez, et que vous daignaflîez me l'écri- 
Tî!... Penfez vousdailleurs, que je VOU-* 
lùfle être Un-autre que moi-même? Ma- 
foî , non! je m'eftime afTés pour cela. Et 
cette idée d'attachement à mon indivi- 
dualité eft naturelle ; je ne<:onnais Per* 
fone qui voulût être le Roi , en ceflant 
d'être foi-même-... Je vis cnfuite , que 
liadera. Saintvent critiquait (m'écrivait- 

H iij 
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on) xe qu elle avait loué. Ici , je doutai 
un-peù. Quelque-temps avant que je la 
connufle , elle m'avait loué : on an Pa- 
vait dit alors, et j'avais du le croire. 
Tout-cela m'occupait, et m'affligeait : 
J'écrivis fur la pierre : Saintvent accu^ 
sec dtfauJfcUy invraifemhlablemtnt.^ 
En revenant, je retrouvai , à la lueur du 
réverbère , Defperium ! Diva Mul nob. 
Adtmptai^'j^^^-i. Plus loin: Silvict 
mort/2^ Aug.-t. Plus loin: Neuve lies 
de la Marq. mal.ÇL^j}'^- 1. Cette date 
eït vis-à-vis la rue de-BretonvilJiers. J* 
avançais ainfi , retrouvant fur la pierre , 
toutes lesafFçélionsdemon àrae pendant 
le malheur. Enfin . vis-à-vis le fécond 
jardin , je trouvai : Marches, recup. hoJ^ 
az ^M'^'îfacra. Je pouflaî un cri-dc- 
joie , à la vue de cette date , qui était pou r 
moi une véritable renaifîance... Ho! fî 
j'avais vu écrite fur la pierre h nuit de 
notre premier entretien, moi dans b rue, 
elle à fon balcon ! quels tranfports , i' i 
relisant cette date ! Je résolus de tout 
écrire désormais fur File , parceque c'é- 
tait me fournir un véritable aliment de 
fenfibilité. 

J'alai voir mes Jeunes-amantes : maïs 
je fis mal ; je venais de m'ékdriser trop 
xortemeât;r ^^ malgré moi, h ftnfibiliEé 
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me fortaît de tous les pores. Elles furent 
enchantées : Je m*en aperçus, éc je cou*, 
rus chés la Jolîe-Layeiière. 

Suite du Mari perdu. 
Je la trouvai accablée de douleur» 
Elle n'avait pas retrouvé un Mari qu'elle 
cheriffait. Il faut avoîr vu cette Jolie- 
Layetîere, pour favôir comme elle était- 
intereflante ?.,. Je la conduisis chés h 
Marquise , bien fur ,. quV^le y prendrait , 
et que j'avais trouvé un Être capable d& 
l'attacher. Je vis enfuîie le Crocheteur: 
Je le forçai demefourt;ir des indications: 
Il me les donna; mais en trembl?.nt; il 
avait été payé pour fe taire..,. Je fis des 
recherches toute la nuit : mes deux pif- 
tolets forçaient le Crocheteur à m'obeïr... 
Ce n'eft pas qu'il fût complice ; il ne la- 
vait rien; mais il connaiffait la maison où 
il avait porté la cailTe.... J'étais loin de 
Paris à 2 heures. J'entendis du bruit. 
Nous nous mimes à-l'écart. Le Cro- 
cbeteur me dit : —Voila ma caifle-. 
Nous la fuivimes* Elle revint à Paris ; 
elle arriva dans une maison de la rue 
Neuve-Sainteuftache;on l'entra. Je péné- 
trai auffi ; et le Crocheteur féchappa. Je 
m'aperçus qu'il n y avait que le Portier 
dans, la maison. Je me montrai. Je lui 
mis un piftolet à deux doigts de la tête,' 
et je lui dis, Tu jcs mort, fi tu n'ouvres 
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icettecaifTe*. 11 l'ouvrir, et j'aperçusécrît: 
Squeltttt du Ldyetier. Je frémis-.. Je 
fortis fur-le-champ; je courus chés la 
Marquise : Elle était au lit : je laifTai le 
récit à la Femme -de-chambre , qui fê- 
tait relevée pour me recevoir. On a 
caché cette horreur à la Jeune-femme» 

ii.ÇX^VI NUIT. 

Sainval : (Dumesnil). 

On fe rappelle, que la Marquise m'a 
chargé de lui rendre compte des Spe- , 
flacles , où elle n'alait plus, où elle ne 
voulait plus aler, depuis fon veuvage, la 
mort de fou Fils , et celle de fa Nièce. 
J'alai voir Athalic , que je n avais pas 
revue depuis DumefniL 

Naturellement je n'aime pas la tragé- 
die : mais lorfque Dumefnil et Lekaia 
jm'enchantaient par leur talent fublime , 
hors de moi, fentaatraon âme dans leurs 
mains , je m'abandonnais , et je disais : 
♦—Artiltes paiflans l difposez, difposez 
de moi ! Génies , Fées, plutôt que^des 
Hommes et des Femmes! je fens la force 
îneiFable de votre divin talent f Ceft Or- 
fée fe fesant fuivre par les Ours et les 

• * Ce fait eft antérieur à Tannée i78z > mais 
âl ne fut raconté à la Marquise qu*à cette époque : 
ainû point d'allusions : daîlleurSy il appartient à 
tin Homme cruci , et connu par fon atrocité. 
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Lions; c'eft Amphion bâtiffant les rours 
de Thèbes ; c'elt Apollon créateur, don- 
nant 1 être auxbeaux-artf ! Rien n'étonne 
plus de ces antiques merveilles ! Leluin 
et Dumefnil les ont réalisées!.... 

On lève la toile: Le fite, le temple, 
ridée de la pièce , tout m'imposait , tout 
augmentait le charme: Je vois paraître 
Brisard , et Vanhove... Nouveau Joad, 
}e vais briser quelques idoles ; je vais 
apprécier le talent que j'ai bien fenti, éc 
laiffer aux Jeunes-Parisiens leur puérile 
admiration fB]. 

En fortant du Speôacle, je courus 
chés la Marquise , lui rendre compte de 
mes fenfations , et rédiger ce que j'a- 
vais osé penfer. J'eus la fatiffaftion de 
voir que la Marquise goûtait beaucoup 
la Jolie-Layetièie : Je l'avais présumé: 
cette Jeune-femme était faite comme les 
•Grâces ; mais fon charme le plus pro- 
voquant, était fa marche dégagée, la'per- 
fcftjon de fa jambe et de fon pîéd ; on 
•i>e pouvait la voir fans admiration. Nous 
apprîmes, cette foirée-ci, qu'elle n'avait 
étémariée quefiicmois; qu'elleavait prié 
fon Mari de la laiffer fille quelque-temps, 
et qu'il lui avait accordé fa demanfle ; en- 
fôrte qu'elle Tétait encore. Anîlî avaic- 
ctte toute l'innocence d'une Fille hoouêcc. 
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1a jolie ScEURéc SON PETIT FrÈRI. 
A ma foctie , environ minuit mnins-iin-- 
quart, j*eus la répétition de la fcène fa- 
meuse de la Pierre- ati-Iai t. J'avais fait 
une petite excurfion dans les rues folîtai- 
res, qui font entre ja rue Saintdenis, et 
celle des-Petîts- carreaux, collatérales de 
la rue de-CIeri : Là , j'entendis un bruit 
fourd; un Petit- garfon pleurait, en criant 
un-peu : On le fesait taire, en le menaçant. 
Par intervales, la voix dune Jeune- fille 
perçait, comme fi elle fe fut défendue : 
mais comme une Innocente outragée, qui 
fic fent pas à quel degré on TofFenfc, elle 
n'employait que des expreflîons bonnes et 
niaises: — Mondieul laiflez-moidonc!... 
Voulez-vous finir ?.... Hé-bén-donc !...: 
Houlah-!. • Enfin , un cri aigu me fit ac- 
courir bruyamment. On fait que je por- 
tais des piftolets : Ceft un fecret, pour 
faire fuir les Loups et les Mechans. Tous 
les Scélérats, au nombre de quatre, fc 
mirent à fiiir, en venant à moi. Je leur 
fis une peflr horrible, en tirant le fécond 
piftolet pardeflus leur tête! Deux tom- 
bèrent: Je me jetai fur eux. Le Petit- 
ga^fon accourut: — Tenez- les, tenez- 
les, Monfieur! c'eftdes Libertins, qui 
ont arrêté ma Sœur, et qui m'ont donné 
de bons coups, à moi, dès que je disais 
un mot-! Je frappais avec mon petit bâ* 
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ton de crccheteur , dans le tleflfein de les 
àbatre et de les retenir Mais ils fe rele- 
vèrent , et fe mirent à fuir. Je les au- 
rais bien ratrappés, fi je n'avais craint de 
laifler-là les deux Enfans. La Fille attei- 
gnait fa 15 ou 16/ année, et le Petit- 
garfon en avait environ 1 3. laSœur était 
charmante ! Elle me dit très-naïvement ., 
—Encore ils me bâtaient, en me fesant 
des fotîses-1 Je Tinrerrogeai. Le crime 
n'avait pas été conf ommé. .. Elle dit , qu* 
elle avait reconnu deux Semeftres defoa 
quartier. Je demandai aux deux Enfans , 
Pourquoi ils étaient fi tard dans les rues? 
Ils fêtaient un-peu égarés, et il y avait 
plus d'une grande heure que les Libertins 
îes retenaient, à leur faire des outrages; 
parceque dès qu'il paffait Quelqu'un , ils 
fe mettaient tous- quatre à chanter , pour 
éloigner le monde... Je remenai ces 2 
Enfans chés eux, faubourg SaintmartiH. 

ii-ÇXCVII NUIT. 
Caille AU, Cl;erval,Michu,Suin; 

C'eftaux Italiens que je vais au jour* 
dhui : On ionn^iit Rose-^ét- Colas j 
et le Déserteur ariette. [C]. 

Après avoir exposé mon fentimenc 
à la Marquise , }e répondis à un mot ^ 
qu'elle me dit de Sara éc de Madem. Sainc-^ 
vent. Je promis de les lui âmenfcr le len-^ 
demaiB. ta Seconde çonûaifFaic la Frer 
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^iniëreparlalefturede h Dernière Avatt^ 
ture d!un lîommt''de-é^^'ans , et elle a- 
vaic témoigné pour Sara le plus. grand 
mépris! Or cette foirée-même , j'avais 
été convaincu de la petite duplicité de 
Madem. Saintvent : Je n'étais pas fâché 
'd'en tirer une vengeance amicale. 

J'alai voirlesEnfansdu faubourg Sain t- 
«lartin. Il n'était que dix heures : Je 
trouvai les Parens debout; mais la Jeu ne- 
lîlle était au lit, avec un-peu de fièvre ; 
les coups qu'elle avait reçus étaient dou- 
loureux. On ^avait fait arrcter les deux 
Semeftres , et on me pria d'aler le lende- 
main les reconnaître à l'Abbaye, Je m'y 
engageai. Mais pour mieux fa voir quelle 
était la conduite à tenir, je demandai leur 
demeure. On me Trndiqua : Je m'y 
rendis. 

LAFiLLEquiotJVREpOUrUN-AUTRE. 
Je montai dans une maison du même 
feubourg , près la porte , et )e frappai 
à l'étage indiqué. Une Jeune - Brune 
très- jolie vint m'ouvrir^ fans lumière. 
Elle me toucha ! — Eft-ce vous, Malheu- 
reux! — Non , Mademoiselle-. Elle fit 
un cri , et courut chercher un flambeau. 
Elle parut très-efFrayée, en voyant un 
inconnu , aumoins fingulier !..• Je dis en 
Iburiant , le nom des Gens que je deman* 
dais. — Ce n'eft pas ici , Monfieur ; c'ej| 
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à-côté-* Je fus frappé de cette jolie Fi- 
gure. La Jcunefille m'éclairait , tandis- 
que je heurtais. . Un Homme m'ouvrit : 
— Vous êtes le père de Jérôme Lefcla- 
baffe , un Semeftrc , qui a fait hier une 
horrible aâion ! — O Monfieur ! ayez pi* 
tié d'un pauvre Père ... d'gne pauvre Mè- 
re-!... La Jolie-fille , qui m'avait éclai* 
ré, entra; elle pleurait : — Si vous vous 
ïntéreflezà ce Mauvais-fujet (lui dis-je) 
il eft doublement coupable , Midemoi- 
selle. — Hélas ! Monfieur ! c eft mon Frè- 
re, qu'on a tantÔE arrêté avec lui ! Ils 
font camarades, et... ••En ce cas, f^is- 
je au Père, nousirons demain les voiren- 
femble: Je fuis leur feul accusateur : fi 
vous voulez vous engager à faire d'eux 
tout ce que je vous dirai, je puis les 
fauver-. On me promît ce que je vou- 
lus; le Père et la Mère me fupplîaient; la 
JcunefiUeen fit autant: cllerintcreffait 
au Camarade de fon Frère. Je dis, que j'é- 
tais étonné que d'auffi Honnétes-genseuf- 
fent élevé d'infignes Libertins! La Jeune- 
fille repondit: — Celamefurprend bien, 
de la part de Lefclabafle et de mon Frère ! 
Ils ne parlaient qu'avec eftime de Vido- 
TÎnc... II y a quelque-chose là-deïTous! 
—Hé! ceft ce libertindeMichu,quîles 
aura mis dans le mauvais-chemin! Et- 
puis^ ils avaient bu!,.. er)'Bi tant dit à 



^ 
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lefdabafTe , que le vin mène au vice ! 
(fécria douloureusement la Mère). — Hô 
oui, ceft Michu (ajouta la feunefiUe) : 
Un-foir, on frappa , comme Monfieùr a 
fait : je courus ouvrir : C'était Michu : 
Il me regarda, comme fil avait eu deux 
chandelles dans les ieux ! Il entrait , il 
entrait, en me pouffant. Mais il fut bien 
fot, quand il vit ma Mère étma Tanie!. . 
Ha! fi Lefclabaffe eût été abandonné à 
lui-même , il ne ferait pas coupable I II 
n*a jamais eu de mauvais-fencimens, et il 
a bien pleuré, avant d'être arrêté*-... Je 
fortis , determinépar une Fille fenfible et 
belle, àfauver des Vauriens, que Tinte- 
rétd'uneautreBellem'avaicfait dénoncer. 

ii-ÇXCVIII NUIT. 

Suite duTHE atre, et desVAURi ens 

Je renvoie Tarticle de Madem. Sainval 
cadète, au moment de Timpreffion, 
pour l'amalgamer avec celui de Madem, 
De-Garfins[D]. 

Tavais été, dans la journée , chés les 
Parens du coupable Lefclabaffe , et nous 
nous étions rendus à la prison , avec la 
Jeune-Brune. Les Parens de Viâorinc 
étaient bien irrités ! Maïs ils avaient un 
Fils -aîné, qui aimait à Tadoration la 
Jeune-Brune, Sofie-Zamblin, qui lui 
avaitprefere Lefclabaffe. Je vi« un mo-. 
yçû de tout concilier par-là. Nous e.iw 
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trames; on fit paraître les Coupables de- 
vant ii^oi, afin-quejelesreconnufle. Ec 
rien n'était plus facile 1 ils portaient en- 
core les nurques des coups que je leur 
avais donnés. Ils pâlirent, à ma vue. In- 
rerpelë de déclarer , fi je croyais que ce 
fuflent les Coupables, je fis une reponfc 
vraie : — Les Hommes que je vois , ref- 
femblent aux Hommes qui violentaient 
une Jeunefille , que j'ai délivrée ; mais 
je n'ai pas la certitude abfolue , que ce 
n étaient pas d'Autres qu'eux-. J efco- 
bardais un-peu , mais j'étais juftifié, à mon 
fens, par la maxime de*J.-J.-R. La ycritey 
dans certains cas y n*ejlpas ce qui efty 
mais ce qu'il faut quifoit... Nous for* 
times : Lts Parens m'environnèrent : 
— O Monfieur ! qu'avez-vous dit? — Ce 
font eux; maisil afalu les fauver , à-cause 
de votre Bru future , et de FOfFenfée el- 
le-même : cependant n'oubliez pas nos 
conventions-! On me promit encore 
d'y être fidèle. Il fut convenu, qu'on en- 
verrait lesCoupablesauxlleSjét que Sofie- 
Zamblin recevrait les foins du Frère aîné 
de Viélorine. Je quittai ces Bonnes^» 
gens, pour aler aux Français^ 

Après le fpeftacle , j'alai rendre-com- 
pte à Mad. De-M-' de toute ma condui- 
te, — C'cft en ce moment, mieux qu^ 
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mais ( me dit cette Femme refpeftable) 
que je reconnais combien vous éxQS 
prudent, et digne de ma confiance-!... 
Toute la petite Société m'exprima fon 
approbation delà manière la plus flateu- 
se; mais Elise éc Félicité encherirentfur 
les Autres. Cet embarras m'avait em- 
pêché d'amener Sara et Saintvent, com- 
me je l'avais promis. Je remis au len- 
demain la Icdure de ce qui regardait les 
Adrîces, que je devrais apprécier. 
Homme blessé d'un coup-d'épée. 
J'alai jufqua l'Ellrapade. En rega- 
gnant vers Saiiitegeneviéve, j'entendis 
foupirer. Je m'approchai. Entre deux 
pierres-de-tâille , je trouvai un Homme 
étendu par terre et fanglanc. J'appelai 
à-l'aide! Un Relieur des environs, é- 
veillé par mes cris, vint à moi. Nous 
emportâmes le Blefle chés cet honnéte- 
homme, qui courut chercher un Chirur- 
gien: On visita les plaies : elles ne fe 
trouvèrent pas mortelles. Le Blefle a- 
voua qu'il f 'ctartbatO. Nous fumes tran- 
quilisés par-là. Le Relieur avait une jo- 
lie Fille de 1 6 ans , qui témoigna beau- 
coup d'intérêt au Moribond. J'ai fu de- 
puis, qu'elle Tavait foign^ tendrement , 
et que par reconnailFance, par eftime, 
par amour, il l'avait épousée, quoique 



ii-ÇXÇIX NUIT. 258t 

Celle pour laquelle il fêtait batu ,-fut 
encore fille, et Tattendît. L'âme d'un 
Malade fouvre facilement à la tendrefle; 
il femble qu'elle ait Tinnocence et la naï- 
veté de TEnfance , avec la lenfibilité de 
trente ans. 

ii-ÇXÇlX NUIT. 

Suite de Sara et de Saintvent. 

A cinq heures, j'avais prévenu Sara que 
jelaconduiraischés îa Marquise. Elle 
me repondit en fouriant : — Qui m'au- 
rait dit que je n'irais plu s que par recoman^ 
dation-? Ce reproche amena une explica- 
tion entre nous , et je lui représentai 
toute fa conduite, avec le Mulâtre, pen- 
dant la maladie de la Marquise : Je lut 
révélai ce qu'il m avait dit à fon fujet. 
Eilc pleura; elle fentit,- qu'une Fille ainfi 
traitée, avec juftice,ne pouvant plus 
être l'Amie d'une Femme refpedable. 
Quant à Madem. Saintvent , j'ayais écrit. 
Nous fortimes Sara et moi , fans la 
Mère, qui était indifposée, étnousala- 
mes prendre Madem. Saintvent , à la- 
quelle je ne dis pas que la belle Blonde 
qui m'accompagnait fût Sara; elle Tauraic 
uouvée laide et bête: Anlieu que ne. 
fendoutantpas, elle la trouva charmante, 
fpirituclle. Sara , bien accueillie , fur- 
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tout par un Objet neuf , en devint p]ùs 
aimable : Auflî Madem. Saintvent fut- 
clle enchantée. Pobft rve ici , que je ne 
lui donnais jan^ais le nom de Sara dans 
laconvcrfaticui. Nous alameschésMad. 
De-M'—, déjà parfaitement inftruîte des 
torts de ces deux Filles. Elles étaient 
intimes^ en arrivant. 

Sara fut reçue avec froideur : Elle, 
n'en fut pas furprise ; je Tavais prévenue. 
Cependant la Marquise était fi bonne, 
qu'elle lui donna quelaues marques de 
bonté. Pour Madem. Saintvent , c'était 
une Etrangère; on la traita comme il con- - 
venait à fon air diftingué, à fa présenta- 
tion par moi^ étlerefte. La converfa- 
tion tomba fur notre courte relation. 
ÎBaintvent dit, qu'elle m'avait écrit. La 
Marquise demanda, fi on pouvait lire fes 
lettres? La petite Perfonne y confen- 
tit : Elles furent lues, ételleaflTura, que 
c'étaient bien fes fentimenj. Alors, je 
donnai fecrètcment à la Marquise > la 
lettre inftruûive de l'Homme , avec quî 
Saintvent me ridiculisait. Mad.De-M"'* 
la lut bas , et foutit. Je lui dis enfuîte 
en particulier, ce que Saintvent m'avait 
dit de Sara , qu'elle ne connaiflàît pas en- 
core, et je lui fis remarquer, comme 
celles étaient amies. —Elles font digow 
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ranedeTautre (me répondit la Marqui- 
se ); mais je préférerais S :ra, éc pour b 
caraftère, et pour la beauté-. Telle était 
la petite vengeance que je voulais pren-^ 
dre de cçs deux Fripones ; car fi elles 
avaient voulu y elles auraient valu queU 
que- chose. J'oubliais de dire , que la; 
Marquise ni'avait envoyé fa voiture pour 
les amener, et que je les reconduisis avant 
minuit. Je r émis chés elle Madem. Saint- 
vent, qui ne pouvait quitter Sara, et je 
priai Celle-ci de permettre que je def- 
cendîffe, pour m'en aler à pied. J'aifu 
le foir méme^ qu el!e relia plus d'une 
heure avec fa nouvelle Amie; ce qui fît 
bien pefler le Cocher !... Cette liaison 
acheva ma vengeance, trop douce peut- 
être ! on ne faurait trop punir la faufleté !.. 
La jolie ScEUîi, et le petit oursdcFRÈRE. 
La trifte avanture,dont j'avais été te- 
n»oin dans les derrières des Fillesdieu, 
me fit retourner dans ce quartier. A 
l'entrée de la rue de-Bourbon, je trou- 
vai un petit Garfon de 16 ans, et une 
Jeunefille , fa fœur, d'environ 18, arrê- 
tés avec un paquet auprès d'une borne. 
La Jeunefille disait à fon Frère : — ^Mon- 
dieu, alons donc, George! Regarde 
donc comme il eft tard I — Je ne veux 
pas moi I je fitislas. —Mais, fi oooout 
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attaquait! —Qu on t'attaque ! qu'ieft- 
qu'çamTait,— Tucsbien... va... Si je rou- 
lais c'faire gronder... Mais non, —Je m' 
moque bén qu'on m'gronde-! Je m'ap- 
prochais infenfiblement. Je vis la plus 
charmante Fille ; un air doux , de beaux 
ieux, de belles couleurs , une forme par- 
faite: Le petit Garfon, aucontraire , 
avait Tair d'un Ours ; de groflès joues 
rouges, de petits ieux verts enfoiîtrés ^ 
l'air brutalt Cependant il avait des traits 
de fa ScBur. — Où demeurez-vous, Ma- 
demoiselle ? je vais porter votre paquet, 
rrlci près, Monficur, rue Beauregard. 
— Hâ 1 oui , va! (dit le Petit-poliçon eti 
f 'éloignant) ; laiffc-lui prendre l'paquet! 
tu voiras comme il va courir avec-1 La 
Jeunefille ene«tpcur; maisjelaraffiiraî. 
Elle avait le fien dans fon tablier, et je 
la priai de me donner Je bras. — Il y a 
deux heures (me dit-elle) , que nous 
fommes par les rues! nous venons de la 
porte Saintmartin , chercher ces deux 
paquets d'indiennes et de mouflelines; il 
reft arrêréà toutes les bornes, pour me 
faire endcver. Mais je ne diraf rien 
chés nous ; on le corrigerait, et il ... me 
le rendrait bien !... Outre que je n'aime 
pas à faire battre ; j'aimerais mieux Té- 
«:e moi même-. J'approuvai la Jeunefille 



li-ÇXÇIX NUIT. 2^89 

defesbonsfeotimens, éc nousavancioo!?, 
lorfqucle Poliçon, qui nous*fuivait, fc mit 
i crier, —AttVoIcurl au Voleur-! Une 
Efcouade qui paflait, Vécouta : — Ceft 
ç't Homrae-lk , qu' voila , qui emporte 
mon paquet,- et qui enraène ma Sœur dç^ 
force-! Le Guet courut a nous , et aous 
arrêta : Je m'expliquai : La Jcunefille 
confirma ce que je disais. Mais le Petit- 
ours fouteuait fonaccusation,ét il eut Tau- 
dace d*avaucer^ que faSœur disait comme 
moi, parce qu'elle n'osait me dédire. J'é- 
tais furpris de cet excès d'effronterie éc 
de laideur^ d'un côté ; du charme de figu- 
rc, et de douceur de lautrel Nous arri- 
vâmes i la porte. Les Parens ouvrirent 
et grondèrent. Lcwr Fils coui?ut m'ac- 
cusera eux : Iiosa,lc petit Malheureux , 
fe prévaloir de la douceur de fa Sœ«jr, 
pour lui foutenîr, à elle-même, que c'é- 
tait, qu'elle ne voulait pas me faire de 
peine-! Elle me défendit courageuse- 
ment. Mais l'indignation me faîsit* 
Je roe jetai fur le petit Misérable ; je 
requis la Garde de l'arrêter, éc de nous 
mener chés un Commiffàire, LesParens 
me firent enfindes excuses. Alors , je 
xacontaî de feos- froid tout ce que je ve- 
nais de voir : On vit la vérité. J'exi- 
geai que le pttît Monllre fut châtié de- 
vant moi. Le Père et la Mère y conTeng^ 
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tirent. Il fut lié: LcPèrenele ména- 
gea pas , éc ^aimable Sœur ala pleurer 
à récart. —Si vous aimez votre Frère, 
il fautfentir que cette correftion eftne- 
ccflairc! (lui dis- je). — Hé-mondieu ! 
je le vois bien! Il a paflc aujourdhuî 
tout ce qu'il a jamais fait-! Ces mots a- 
chevèrentde perfuader la Garde de mon 
înnofcence, et elle ferctira. 

lii-Ç N UI T. 

Suite: THeureux changement. 

Le lendemain , à l'heure où je ceflàîs 
mon travail , j'entendis Sara frapper 
p ma porte. »— Ha! ( me dit-elle , en en- 
trant), Taimable Fille que celle d'hier- 
foir! Elle m'a fait mille amitiés! —Culti- 
vez-la (lui rcpondis-je);ét fi elle vous par- 
le de moi, qu'elle nomme Sara, il ne faot 
pas vous découvrir. — Non ! non !... 
Elle m'a déjà parlé d'une Fille, hâ ! bien 
méprisable, qui vous avait trompé : Mais 
elle ne Ta pas nommée : Je crois que c'eft 
Virginie. —Non, c'était vous. — Moi? 
—Vous. — Hâ-ciel! — Faîtes-la fex- 
pliquer ? — Ele cfpère que vous m'y 
mènerez ce foir. — Je le reux bien : 
Mad. De-M****'dit que vous êtesdignes 
l'une de l'autre. — Hâ! tant naieux L. 

Irai-jc chésMad. la Marquise ? .Vots 

C9,étçslamaîtreire; Mais il faut tâchée 
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dcregâgner foa cftime ! — Comment faire? 
~-Vous n'avez qu un moyen; c'cft Taveu 
naïf de vos torts , qu'elle connaît, avec 
la ferme resolution de vous corriger de 
votre fai>Teté ! — Mondieu ! je ne fuis 
pas fauffe ! Je penfe prefque toujours 
ce que je dis ! —Vous êtes fans caraâère. 
'—C'cft cela-. (Elle ne me comprenait 
pas ; elle entendait fans entêtement )•• 
Je lui dis que je viendrais la prendre , et 
je fortîs pour aler chés un Libraire. 

J'y trouvai le Mamonct , et \m Hom- 
fne-dc-lettres célèbre. Mamonet fortait 
mécontent. Je ne fus que le lendemaia 
la fcènç humiliante qu'il venait d'eiTuyer. 

J'avais envoyé un Comîffionairc de- 
mander le carrofle de la Marcjuise ; je 
le trouvai à la porte: J y conduisis Sara , 
qui ala prendre Madem.Saintvent, qu'elle 
devait enfuîce mener chés Mad. De-M*"\ 
Pour moi , comme je n'alais pas au fpec- 
tacle , je me proposai de chercher un é- 
yenement nouveau. 

Au coin de la rue de la Truanderîe 
(vieux étdeteftable mot ; car il femble 
quenosfales Ancêtres fe pluffent auxfa- 
les expreffions), je trouvai l'Epouse du 
Mamonet , cette Brune autrefois jolie , 
et qui, malgré fes malheurs Tétait encore* 
JEJlç. avait avec elle^deux Jeunçsfilles, 
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Une de 16 ans, l'Autre de 10, qui mal- 
heureusement reflemblaicntun-peu trop 
a leur Père. Je reconnus Mad. Mamonet 
avec étonnemenr. Je la faluaî. tlle 
m'apprit, qu'abandonnée par M. Mamo- 
net , elle avait trouvé le moyen de fe 
fuffire ï elle-mén^e, par une reflburce 
honnête, qu'elle m'expliqua. Je montai 
chés elle. La maison était composée 
de la Mère, de deux Filles, et d'un pe- 
tit Chien-renard. Je n'aime pas les 
Chiens; mais quand j'eus vu celui-là^ 
je fus touché : C'était l' Anubis de la pe- 
tite Famille: On l'adorait. -Et il faut 
voir, comment en véritable Dieu-chien , 
il répandait fes bienfaits fur fes Adoratri- 
ces! c'étaient la paix, la concorde, Taf- 
feftion mutuelle, dont il était le lien. 
Anubis, en pi eferant fa grande Maîtrefle, 
hii attirait l'attention, les carefTes, les 
hommages de fes deux Filles: La Mère 
Toccupait tout le jour : Le matin , de 
fes études : Dans la journée, de fon en- 
f dignement: Le foir de fa cuisine: Après 
fouper, de fon Chien : C'était le feul 
amusement , la feule récréation de trois 
Perfonnes ; elles n'en connaiffaîent pas 
d'autre, Anubis favaitconferver fa dig- 
nité. Aflisfur faMaitreffe, lebufteélc-. 
yé, il diftribuait également ks faveurs 
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5uxdfux Filles. Mais il grondait, fi elles 
impatientaient leur Mère. Lui feu! les 
reprimait, et la Mère lui-laiflait toute 
l'autorité corredive. J'avouerai, que 
je fus émerveillé de ce tableau de traa- 
quilité , de cette fubordination parfaite, 
dirigée parle Chien, et d'entendre dire 
gravement à la Mère, quand il grondait : 
— ^Voyez-vous bien, Mameselle, que vous 
avez mal fait-I Et de voir la Fille , même 
r Aînée , fhumilicr religieusement ! Je 
fus tout-attcndri : — Quelle différence I 
(m'écriai-jc) : Quand Mamonet diri*» 
geait fa maison, ce n'était que trouble , 
angoi/fes, querelles; il bâtait fa Femme , 
il amenait dans fes foyers Lapas & Scorta 
( Mad. Mamonet apprenait le latin à 39 
ans): Aujourdhui qu'un Chien gros 
comme deux-fois le poing la gouverne, ce 
Fétiche , ce Dieu-lare , fi bien nommé 
" AnubiSjla maintient en paix ! Ma- foi, on 
en dira ce qu'on voudra ; mais les an- 
ciens Romains , et les Nègres d'aujour- 
dhuî n'étaient et ne font pas fi bétes-! 
Qu'importe par quel moyen la Divinité 
fe manifefte et gouverne-!... Ce fenti- 
raent n'était pas jufle -, mais ce fut un 
ilan , que me causa, malgré moi, ce 
que Je voyais... Je quittai les trois Abu* 
bicoles, en leur recoraroandantdeconti* 
Tome VI, XI Part, i 
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nuer , comme elles étaient, fil était pof» 
fible , toute Icut vie. 

J'alai porter ce trait âla Marquise. Et 
en chemin , je penfais : — Quelle inno- 
cence , dans cette Femme , qui n'a pas 
toujours mené une vie régulière ? Avait- 
elle des vices? Non : elle n'eut que des 
ftalhears et de la faibleflè... Angélique î 
Angélique! (c'eft fon nom), vous auriez 
été un chefd'œuvre, avec de la fortune, 
ou-bîen avec un Mari-homme , aulieu 
d'un Mari-finge et vicieux-l.. 

A mon entrée chés Mâd. De-M**** , 
J'aperçus un petit trio , àFécart : C'était 
Sara, Saint vent, et la provoquante Vic- 
toire ( la Layetiére ). La Marquise était 
occupée, en ce moment. Dès qu'on m'a- 
perçut, on Vint à moi : Vidtoireme dit: 
•—Voila deux tendres Amies... Elles 
jf aiment, ho! comme j'airoe votre Elise, 
yotre Félicité , votre Rosalie... Je re- 
pondis par un inclination, et je m'éloig- 
nai. Un inflant après, Vîdoire fe trou- 
va près de moi. —Elles ne f 'aiment pas 
( lui dîs-je), elles fe trompent, à quî 
mieux. Examiaez-les ma Belle*. Je ne 
voulais pas que Viôoîre , devenue la fa- 
vorite, et dontparconfequentlaconfcr- 
vation morale et phisîque nous importait 
iiTfiniment à tous, fût 1* dupe de deux, 
Fripoae«, 
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On eft furpris , que la Marquise ratta- 
che à une Nouvelle-venue , et que fes an- 
ciennes Amies paraiflent le voir fans ja-* 
lousie. Rien de plus naturel , cependant : 
La Marquise était comme notre Souve- 
raine; fçn amitié pour nous ne PafFaî' 
blîflait pas : Une Favorite n'était à nos 
ieux, qu'un moyen de la rendre plus heu- 
reuse ; et cette Favorite nous devenait 
chère à tous. Voila le myftère. 

On n'imagineraîtpas à quel point le ré- 
cit du petit Anubis amusa la Marquise l 
Je le fis pendant le fouper I Sara et Saint- 
vent applaudirent : Mais Viftoire et les 
Autres en fentireiit lè charme. Je ra- 
cotitai enfuite le trait du paquet porté. 
Le carroffe remena les deux nouvelles 
•Amies, et moi , j'alaî voir les Parens da 
Petit-ours. Je les trouvai triftes! Ce- 
malheureux Enfant était incorrigible. 
Ils me confultèreot , et je leur confeillaî 
de le ^mettre hors de chés eux, de luî 
donner un état, où Ton foît forcé d'être 
poli, fous un Maître honnête-homme éc 
terme. Je leur citai Bâlin. Ils goùtè* 
rent cet avis: Bâlin eft un homme fort ^ 
terrible, laconique ^ inexorable. J*aifu 
depuis qu'il avait dompté le Monftre 5 
Mais avec des peines infinies, dont touç 
"utre Homme aurait été incapable. 
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iii-ÇI NUIT. 
Tuileries : Parties fines. 

Il çft des Gens qui, voisins des prome- 
nades publiques , y ont des entrées par 
jeurs jardins. J'avais entendu parler , 
dans une maison des environs de la place 
V€n<3ôme et de TAfTomptiôn , du projet 
de famuser dans les Tuilerits , par un 
beau clair-de-lune, certaine nuit, qu'oa 
fixa. Je m y rendis vers les dix heures, 
et j alai me cacher dans Timmenfe ras-de- 
chaises amoncelées aubout de la grande- 
.alée. A minuit, j'entendis arriver la 
Compagnie. On courut; on fc divertir. 
JVIais comme la Société ne laiflait pas que 
d'être nombreuse, et composée de Per- 
fones de tous les âges, infenfiblement 
Chacun f apparia. Je n avais- garde de me 
montrer! .mon manteau m'aurait fait re- 
marquer. Mais comme j'avais raconté 
le trait de la ï'ille cachée dans le tas<îe 
chaises, Quelqu'un y penfa. UnMih'tai- 
re de 32 ans, y amena une Jeune-dame 
de 1 8 ; un Abbé coquet, uneVeuve de 22 ; 
, enfin une Jeune-perfoiae très-tendre ^ y 
vînt avec fon Amant- Ces 3 Couples ne 
Tétaient pasaccordés, pour le choix de 
l'endroit: Le Premier, bien- caché, en- 
tendit le Second, étfetut; le Second 
entendit le Troisième , et ne dit mot j de- 
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forte-quecc Dernier n'entendit Perfo- 
_nc: mais moi, j'avais entendu tout le 
inonde. Les 2 premiers Couples ne fu- 
rent que curieux ; le Troisième foccupa 
de fon objet. Je fuivis la marche adroite 
de la corruption , d'après un Jeunehom- 
me bien- vicieux, qui veut fcduire une 
Jeunepcrfone deftînée à Un-autre. II 
employa tout: fa tendrefle , fon malheur 
d'être un Cadet, lecaraftèrcdu Futur, 
homme méprisable ; il attaqua les prin-* 
^j)e$ de la morale et de la religion ; mais 
cn^^colier; je m'aperçus qu'il lui répétait 
(^ qu'il avait lu fans-doute le matin dans 
Thérèse-philosofc ; enfin , il fit valort 
une forte raison , pour une Fille de x $^ 
ans, c'eft qu'elle le préserverait par-li 
du desefpoir. Il Texprimait vivement! 
La Jeunepcrfone résilia : Il voulut pro-* 
fiter de Toccasion: Elle f 'écria ! On ac- 
courut: Il fe cacha, et la Jeuneperfone 
réchappa , en fe gliflant entre les arbres ; 
tîlle ala rejoindre la Compagnie. 

Cette avanture fit rire le fécond des 
deux Couples, qui ne fe gêna plus. Mais 
la Compagnie, inquiète, crut que quel- 
que Voleur , ou quçlqu'lûfolent fétaic 
caché dans le tas de chaises : Les ordres 
pour lé fîége furent donnés , fans que nous 
les eniendîffions, les deux Couples-étr 

I iij 
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demi ni moi : Les-Doroeftiques arrivè- 
rent avec des flambeaux; on entourages 
chaises; les Maîtres, et jufqu'aux Fem- 
mes ks démolirent. On trouva dabord 
J'Abbé , accolé à la tendre Veuve ; et oû 
rit : puis le galant Officier; et le Mari 
ne rit pas 1 puis le Jeune-Cadet feul ; ce 
qui donna de Tinquiénide à toutes les 
Mères ! Enfin , Ton parvint à moi , et 
j'eusrhonneur d'effrayer ! Cependant oû 
ie remit affés vite, en disant, —-Voila un 
fingulier Couple-l La plaisanterie n'em- 
j)êçhaît pas certaines Gens de nous regar- 
der noir le Jeunchommc et moi. Jadis 
Iwnnement la vérité, pour tout ce qui 
jne regardait/ En ce moment Quelqu'un 
f écria : — Hé ! c'efl le Speélateur-noc- 
turne de la Marquise de-M -•-} A ce 
mot les idées changèrent fur mon comp- 
te : On me demanda le fond des trois a- 
vanturcs? Je dis celle du Jeune-Cadet , 
mais fans nommer la Demoiselle; je don-^ 
f)ai même à entendre , que c'était une 
Pemmedechambre, qui fêtait évadée : 
On plaisanta beaucoup ! Je ne fais trop 
il j'obligeai le Téméraire; il me fît la 
grimace. L'Officier et fa Jeune-dame ^ 
ainfi que 1^ Veuve , augurèrent bien de 
ma difcretîon : En-efFct, je les ménageai 
tous-quatre également: Je ne fois pas 
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fùr^ue k Mari ait été bien convaincu \ 
mais en-particulier, je Taflurai que fa 
Femme avaic résilié. C'était ce qu elle 
aurait dû faire... Je conclus , en l'enga- 
geant à prévenir le mal. Le liège des 
chaises interrompit l'amusement. Je tâ- 
chai de m'évader , et j'y reiiflîs plus heu- 
reusement que je n'aurais dû m"y atten- 
^te , fi je n'avais pas été reconnu. 

Il était 3 heures ; je n'alai pas chés U 
Marquise > et je remis les détails. 

III-ÇII NUIT. 
Suite : Contemporaines. 

J'étais cmpreffé le lendemain de revoî» 
laMarquise^ pour la tranquillser â mon 
fujet , et je courus à foc hôtel , dès les 
9 heures, conduisant avec moi , dans un 
carrofle-de-place, Saintvent et Sara, dont 
la fkufleté m'avait paru divertiflante : Je 
raconui mon avanture de la veille, ét]t 
ren Jisr-compte de la fuite des Avantures 
que j'avais recueillies. Cétaient autant 
de faits ^ qui recréaient la Marquife. 

.71 Z€s 7 Maris y ou la Nouvelle-Sa^ 
ra : Ce titrefit croire à la belle Blonde , 
qu'il alait êtrequeftion d'elle , dans cette 
hiftoire,lî extraordinaire, qu'elle eft uni- 
que; puifquil f'agît'dela riche et jolie 
Veuve d'unOfficier-dC'-marine » cru mo'rt , 
(ju'on remarie fix*fois, fans qu'aucun des 

/ iv 
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Epoux la poffède. La, jalousie d'unTièr^,- 
quiûit la vérité, furvient toujours à-pro*- 
pos , pour rompre le dernier mariage. 

72 La Coquette y où le Pouvoir dt la 
Parure: L'Héroïne de Celle-ci eft la 
Femme très-jolie, très-jourRaliè're et très- 
coquette, d'un Homme faible: je l'ai par- 
faitement connue, et mon deflein, par 
féttc Nouvelle, qui était pour elle ua 
veridique miroir , était de la corriger 
ainfi que toutes fes Pareilles , qui foD( 
nombreuses à Paris. 

73 LaMaitreJfe en attendant maria-^ 

fe : Cette fïrHoriette eft un joli trait de 
onhommie paternelle, de la part d'ua 
Homme très-fenfé; car il ne fen eft pas 
repenti > puifque fon but principal eft 
atteint ; il a confervé les mœurs de fon 
Fils. La Fille- en-cage eft une efpîëgle- 
rie , arrivée un-peu différemment : Le 
fond eft, que le Jeunehomme, devenu 
éperdûment amoureux d'une jolie Fille* 
de-modes, avaitfeduit le cœur defa jeu- 
ne Maîtrefle, au-point de h déterminer 
à venir demeurer à Thôtel ; il avait eu Fa* 
dreffe de la cacher dans un débarras^ où 
elle vivait heureuse, nourrie par fon A- 
mant, qui la promenait le foir dans le 
jardin, et même fur les Boulevards. Ce 
fut ce qui le fit découvrir par fon Gou- 
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Verneur, qui diflîmula, pour tîrer- parti 
de Tavanture. Le trait eft charmant dans 
mon récit à la Marquïse ! et je Tai mé- 
diocrement rendu, en voulant le degui-* 
ser au Public. Ceft un malheur! 

74 La Capricieuse , eiè un trait réel , 
arrivé en Normandie , et que je tiens du 
D.r Guilbert-de-Preva! : Ce qu'il y a de 
fmgulier^ c'eft que le même fait f 'eft rcN 
ptté à Anvers, par deux Sœurs de la 
Mère de Sara ; mais le denoûment fut con- 
traire. II faut voir cette Nouvelle. 

7 5 Les Six- Ages de la Fille : Le i / 
eft La Quin^enaire : Ceft un trait ré- 
cent , arrivé fous mes ieux , à la Nièce 
du Mari de la Coquette. 76 La Vingu- 
naire : Je connais cette aimable Pcrfone, 

r auffi belle qu'eftimable. 77 La Trente- 

naire: J'étais fon confeil. jSLaQua^ 

I rantenaire: De-raéme. 79 La Cin^ 

quantenaire : Elle eft fortie de chés moi , 
pour aler à Fautel , contre mon avis... 
80 La Soixantenaire : Quant à Celle 
ci, le trait eft arrivé deux fois, à ni^ 
connaiflànce j mon Père m'a conté le 
premier , qui eft de fon temps, dans les 
dernières anoées de Louîs-xiv. 
' Cette feance fût très^longue, parceque 
l'exposai les faits de toutes ces Nouvel- 
es. J*ai toujours regardé l'Ouvrage des 

J y 
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Contemporaines, comme étant de 
la plus grande utilité pour les Gens-ma- 
riés, par une morale utile, expérimentée, 
et propre à tout le monde , par la fcrupii^ 
leuse vérité des faits: Lors-méme que je 
les aï déguisés, j'ai pris d'autres circon- 
Hances véritables, pour les voiler, aux 
îeux des Ennemis de mes Héroïnes. Des 
JHommes opposés à toute vertu, n'aiment 
^as un Ouvrage qui, protégé par de fa- 
ges Magîftrats, était VefFroi du vice : Ils 
ignoraient cette approbation 1 fils l'euf- 
fent connue , les Lâches! i!s auraient loué, 
oufiiflent demeurés dans un craintif filea- 
cel... Je ne les nommerai plus. 
Le Lutin nocturne. 
Le carrofle de la Marquise remena S.- 
ventétSara: je m'en-alai feul. Il ne 
m'était encore arrivé aucune avanture , 
dans ma propre demeure , iS ce n'eft les 
accidens ordinaires de la vie* J'étais ren* 
tré , quand j'entendis beaucoup de bruit, 
dans une petite chambre , que Sara oc- 
cupait dans fon enfance. Au-moment 
où je me mettais au lit , je vis arriver les 
deux Dames , Sara et fa Mère, prefque- 
nues, et très-efFrayées : — Entendez-vous! 
entendez-vous! (médit laMère). — J'en- 
tens du bruit, Madame (repondis-je). — 
Ç'eft ta Sœur-! (dit-eUe à Sara). (J'ai 
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fu depuis la terrible avanture de cette 
pauvre Enfant , adorée dcfon jeune E- 
poux y calomnié;, réduite à fe cacher, éc 
furprise dans cette chambre par un Mon^ 
Are, qui lui ravit Thonneur; elle en mou- 
rut!) Je voulus monter: — Hâ-ciel!ny 
alez pas-I Je l'avouerai , te foupconnai 
les deux Dames y de faire-faire ce oruit» 
par quelque raison particulière. Je m'é- 
lançai vers le cabinet: Sara me fuivit : 
fa Mère ne l'osait. Je demandai tout-bas 
la clef: j'ouvris précipitamment. Pavais 
entendu, et je ne vis rien! La fuperfti- 
tieuse Anverfaise tremblait réellement; 
Sara n'était qu'étonnée. Après avoir vi- 
sité tous les recoins, fans rien découvrir, 
{'e redefcendis. Je ne fus pas plutôt au- 
)as de l'efcalier, que nous entendimes 
une groffe et terrible voix crier : ~ Je 
fuis Antonîus-Leeman ! je fuis mort: Si 
ma Femme ne donne pas ma Fille en ma- 
riageà M. Law, qui Taime , je vous tour- 
menterai toutes les nuits I Entendez-vous 
Elizabeth-? (c'était lé nom de fa Fem- 
me), — Pefte! (m'écriai-je) ;ceMonfieur 
a ^té chés Nicolet, et il a entendu lefot 
Bailli dans fon arbre ! — Ceft ma Mari , 
mon Voisin! j'ai reconnu fa voix! ( me 
dît la Mère). —Je n'en doute nullement, 
iî vous voulez donner votre Fille à haâ 
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Non ! non I — Malheureuse-! ( Té» 

cria de-nouveau Antonius). Sara fou- 
rit : — ^Je fais ce que c'eft ! ( dit-êlle) ; 
mais cela eft bien ungulier-f Nous re^ 
moBtaroes tous enfemble. Je n'avais pas 
fermé: j'entrai fans bruit. Rien. —Ose 
parler, Fourbe-? (m'écriai- je). Point 
de reponfe. Les deux Femmes pâlirent ; 
une fueur froide coulait du front de la 
Mère: je fus obligé de la fou tenir. Sara 
TefForçait d'être philosofc. Nous ne re- 
fumes pas à- moitié de Tefcalier, que la 
voix récria : — Si tu ne donnes ma Fille 
à Lav, je t'étoufFerai-! Ma-foi! laMère- 
révaiïouit tout-dc-bon , et elle ferait- 
tombée, fi je ne l'avais retenue : Nous 
gliflames néanmoins tous -trois; mais 
doucement. Je portai Mad, Debee chés 
elle, et je voulus remonter, pour me re- 
poser : Mais la Mère et la Fille me de- 
clarérent,qu'elle$ mourraient de frayeur, 
fi je hs quittais. J'appelai h Fille dont 
nous avions tenu l'Enfant, Saraét njoî, 
et je me retirai. Je voulais decouv» îr le 
Lutin : j'avais gardé la clef. Je montai 
fans lumière, et ayant ouvert, je reçus un 
coup-de-bâton qui me renverfa. Je tirai 
cependant la porte , et je la refermai. Je 
defccndis^ fort-piqué contre le prétendu 
Aatojûvs , et je revins avec ma lumière. 
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J'ouvris avec précaution; je regardai der- 
rière la porte , et je n* vis rien. A moo^ 
retour, chés moi , on fit fur ma tctc ua 
baccanal effroyable! mais il m'endormit» 

1 1 1 . Ç 1 1 1 NUIT. 
Suite DuLuTiN iCqntempor aines. 

J'étais dépité de n'avoir pu découvrir le 
prétendu Revenant^ et honteux d'avoir 
reçu de ce Drôle-la un coup- de-bâton l 
Dès que je fus levé, c'cft-à-dire, après 
mon travail du matin, je montai dans la 
petite chambre : j'y trouvai le bâton qui 
m'avait frappé : J'obfervaî qu'il y avait 
delà crotcà une chaise , et au rebord de 
l'unique fenêtre très-élevée. J'y montai; 
je vis de h boue fur les tuiles : Je pré- 
sumai qu'on était venu-là par les toits, 
an-moyen d'une fenêtre , fi tuée au haut de 
Tefcalier d'un corps- de-logis, qui était 
au fond d'une cour folî taire. Tout-cela 
bien obfervé, jcdefcendischésmesVoi* 
sines. Je trouvai la Mère très- détermi- 
née au mariage de fa Fille avec Lav : 
Sara f'y opposait encore, mais faible- 
ment I Je leur fis-part de mes découver- 
tes. Auffitôt la Mère changea , et de pol- 
tronc, elle devînt audacieuse. Je lui pro- 
mis, fi elle voulait fe mettre en embufca- 
Je le foîr,avec quelques Voisines, de lui 
*^airc voir le Lutin , qu'il ferait aisé de 
prendre* £Ue fut ravie ^ et fe promît 
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de le bien châtîqc 1 Je lui recommandai 
le fecret. 

A la fin du jour, on fe mit en fentinel- 
Ic. Le Cordopier vit arriver Làw , qui 
fe gliflait dans la féconde cour. Il mon* 
ta , en fe courbant, et parvint , en pre- 
nant les toits, à la petite chambre. Noust 
le laiflames, ; j'alaï même chés la Marqui- 
se, à mon ordinaire, et je menai'Sara. 

Je repris la Suite des Contempo- 
raines, à la 8 1 Nouvelle, LaMortt^ 
vivante : C'était la finguliëre hiftoire 
d*une Femme unîverfellement jalouse : 
c'eft à-dire, qu elle ratait de Teftime, au- 
' tant que de famour , de l'amitié de ks En- 
fans , étlrft. Les détails que j*en donnai , 
furtout ceux de cette Morte prétendue 
avec fes Enfans , amusèrent la Marquise , 
et fa petite Société. 8 2 X e Mort vivant , 
€ft un homme curieuxde favoir, quelle ré- 
putation il aurait après fa mort ? Il a feint 
de mourir : il va dans les endroits pu- 
blics , le visage couvert d'une pellicule 
légère, outre qu'il évite (es Connaiffan- 
ces, et jètc fon nom dans les entretiens. 
On lui dit ce qu'on penfe. Il revient en- 
fuite chés lui , et il éprouve fa Seconde- 
femme et fes grands Enfans du prem.-lit. 

8q| Xe Mariage-enfantin , efl: la con- 
duite tenue à Aucerre, par une Dame Jeu- 
4ii envers fa Fille et fi)n Gendre. J'ai 
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vu, en 177 1 ,à Paris, rue Sainthcfco- 
ré, un autre Amour- enfantin. 

8^ La Fille fen/ee^ ou le Fat /con- 
duit , eft un charmant fujet de comédie! 
Quant à la Fille quife donne a-Veffai^ 
c'cft un trait que J'ai vu en 1763. 

8 J x^ Fille confiante , vaut par cer- 
tains détails , qui représentent tantôt un 
Pèrefage, une Fille foumise; tantôt uà 
Fat, qui veut faire le philosophe. 

86-87 LaFilU voilée, et le Voile et 
le Ma/que, font deux finguliëres Nou- 
velles, dont la première date de 1763, 
et la dernière eft uli-pcu plus ancienne. 

88. Z* Actrice vertueuse y a été recoiip 
nue^e tout le monde, parles détails. 

89 Za Farifarone de vertu , eft rem» 
plie des traits faillans et comiques. 

90 ze Bigame , eft un àt ces traits 
qui atteftent les inconveniess du maria*- 
ge, lorfquc TÊpouse eft acariâtre, et qu*' 
elle néglige ià parure et la propreté. 

92 ze Second-Bigame , eft une des 
fcelerateffes du Diffequeur: Le Faux-- 
Mari eft une infamie noâurne, qui ap- 
partient encore au Diffequeur. 

92 Za Fille volée , le fut réellement i 
fon Père , honnête charron, par un D. 

95 Za Fille-à-la-modey eft une Beau* 
té célèbre , dont les fcanda'euses avantu» 
x^s ont Élit tant de bruic^ qu'elle fe tient» 
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aujourdhui , dans une retraite modefîc. 

gà^ Les Quipto-quo noâurnts^ font 
vrais, malgré leur extrême complication^ 
effet du hazard : mais il manque quelque 
chose à leur vraifemblance; c'eft un vé- 
ritable imbroglio noflurne, qui eût été 
beaucoup-mieux placé dans les Nuits ^ 
que dans les Contemporaines. 

95 La Fillc' à-bien-garder y eft une 
de ces Nouvelles , qui doivent rendre la 
Colledion précieuse aux Habitans-des* 
campagnes; comme un grand nombre d*au- . 
très font de la plus haute importance peur 
les Gens desV illes, qu'elles premuniflcnt» 
. 96 Le Bourru vaincu par V amour j 
renferme une excellente leçon pour les 
Femmes, qui ont un Mari brufqup. 

t)'j La Nouvelle" Eloïse éi le NhuveU 
Abeillard :■ Ceft la vengeance noflurne 
prise par un Apothiquaire , d'un Êtu- 
diant-en médecine , galant de fa Femme : 
Ce trait n'a pas eu de célébrité , parce- 
que toutes les Parties ont eu le plus grand 
intérêt de le taiie. 

98 La Femme-mari , eft un trait ar» 
rivé en Flandres, il y a quelque-temps; 

99 L* Epreuve malheureuse , ou le 
Nouvel-Alexis , eft le trifle résultat de 
fhumeur défiante , atrabilaire d'un In* 
fenfé , auquel on avait donné une Epousç 
pharmaote^ qu'il ne méritait pas«^ 
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JOO Le Mcnagc- Parisien; Le fond 
en eft-il vrai? — Oui ,nialhcureuseméf, 
et au centuple ! Mais c'elt avec douleur , 
que j'ai entendu repeter, qu'un Honnête* 
horame, trompé par quelques lettres 
du nom ^fêtait donné , dans ce Conte, un 
KÔle qui ne lui convient guère , et que je 
ne lui deftinais pas! Gnofiifeaûton ! 

loi La Fcmmc'trcsor : Ce trait aété 
donné à l'Auteur, par M. Favartlepère. 
Le fujet eft/a Reffburcc honnctc j em- 
ployée fecretteraent par une Epouse. 

102 LcsMaîtreffcs tirées au fort y oit 
la Loterie de mariage : Cette Nouvelle 
représente un usage familier en Baffe-* 
bourgogne , parmi les Villageois , usage 
que les Porteurs-d'eau de la rue GeofFroi- 
rànier réalisent à Paris : Au commen- 
cement de l'hiver , ils tirent leurs Mai- 
trèfles au fort , et Chacun fréquente Celle 
qui lui eft échue : Les Officiers eq gar* 
nison tirent quelquefois au fort , par un 
autre motif, les Femmes-galantes d'une 
Ville. I^ Loterie eft un projet, pouf 
marier les Jolies-filles fans dot. 

105 La Femme aveugle ^ et le Mari 
fourd : CharmanteNouvelie ,dont je n'ai 
pas le merite;il appartient complètement 
aux Perfoniges. Je la lus en entier , ainfi 
que le petit Conte de Sentendbïen y que 
je dois à ma Mère , et qui eft d'une na£- 
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vcté également originale et touchante. 
La feance avait été lougue : Je me hâ- 
tai de me rendre à la maison. Le Lutin 
avait commencé fon baccanal ; mais on 
récoutait fans fraveur : Ce qui dirtiinuâ 
le plaisir du denoûmenL Dès que je fus 
arrivé, on prit mes confeils, pour ce 
qu'il était à-propos de faire. Je dis à 
mon Compère(le Père de notre Filleul) , 
de fuivre la route du Lutin , et de fe te* 
nir à couvert derrière la cheminée , avec 
«ne groflè feringue, et un feau d'eau^ 
Nous montâmes enfuite» Sara, fit Mère 
et moi. Nous ouvrîmes la porte , avec 
de ia lumière. Le Lutin fêtait retiré 
fur le toit. J ouvris la fenêtre, et je mV 
vançai avec précaution. Ce mouvement 
le fit retirer. Ce ^ut alors que joua la 
groiîë feringue : Law fut inondé. Il n'o- 
sait avancer, ni reculer, parce que je 
tirai un coup-de-piftolet par la fenêtre : 
ce qui TefFraya fi fort, qu il préféra de 
gagner la cheminée , et de fe faire con- 
naître. —Quoi f c'eft vous ! Monfieur 
Law ! (récria notre jeune Compère)!... 
Hâ! Monfieur Lav ! ça n'cft pas bien, de 
faire des frayeurs comme ça-! Law, bien 
.honteux, pria de le laifler defcendre : 
Mais nous ét'ons à l'attendre au piéâ de 
Tefcalier, les deux Femmes armées de 
chaqu*une un manche- à -balai, et moi 
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ff une vieille épée ; notre Commère avait 
une broche j et deux antres Voisines de> 
couperets. Nous étions colés contre le 
mur, dans Tob^urité : mais trois ou 4 
Enfans avaient des lumières fous un pot ^ 

Îu ils devaient montrer au premier crL 
Aw vint pour paffer bien doucement, 
Nous nous écriâmes tous enfemble , et 
les Dames frappèrent. Au même inftant y 
les Enfans montrèrent leurs lumières. 
La Mère de Sara était fiirieusc à-propor* 
tion de fa peur, et elle frappait encore 
en-voyànt. Law demanda miséricorde 
à genoux , et fenfuit. 

iil-ÇIV NUIT. 

BELLECOUR-h,-ét*f ( DUFRESNÈ ) : 

DoLiGNi ; (Gueant). 
T'alai aux Français , où je vis les De^ 
•^ hors-trompeurs , joués par Doligni , 
Bcllecour et Mole; avec la Pupille p 
parlai /«et le2.*i[EJ. 

Palai rendre compte à la Marquise de 
cette représentation. 

LeSicisbée: Bal. 

A mon retour , je m'éloignai dans les 
derrières de la Place-Vendcme , et je 
me trouvai à la porte d*un hôtel, qui 
f ouvrit. J'en vis fortîr un Jeunehom- 
me jdonoantla main à une Dame , qui me 
parut étrangère : En-effet, elle était ita- 
lienne, belle et très -jeune. Le Mari, 
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qui les avait accompagnés jufqu'à la por- 
te, paraifTaic un Homme de 40 ans, — Je 
vous rejoindrai au bal (lui dit-il), dès 
<jue j'aurai terminé quelques affaires, éc 
fini mes lettres-. Je fuivis la Dame et 
le Jeunehomrae, qui étaient, montés en 
voiture. Ils entrèrent dans une maison , 
dont les appartemens me parurent très- 
éclairés. Il n'était pas poffible de pêne- 
tj er là- Je revins à la porte de Thôtel , 
d'oïl la Dame était fortie : les Domefti- 
ques étaient debout. —Dites-moi , je 
vous prie , (dis-je à TUn deux) , com- 
ment il fe faijt, qu'un Italien , tel qu'eft 
votre Makre, confie une Femme auffi 
jeune , aufli charmante que la fienne , à 
un jeune et joli Français ? — Le voici ^ 
Bonhomme : Ceft un Sici/bée. En Ita? 
lie, quand un Mari veut être fur de fa 
Femme , fans la renfermer , il lui donne 
un Sicifbée , qui l'accompagne jjartout, 
qui eft jaloux d'elle , et dont l'honneur 
confifte, comme celui du Chien de Jar- 
dinier , à ne pas manger de prunes, et 
à f'opposer à ce que d'x\urres en man- 
gent, < — Fort bien ! je favais cela : Mais 
votre Sicifbée eft un Français. — Qu'im- 
porte ? Il eft l'Homme du Mari qui lui 
a donné fa confiance-. Tandis que nous 
parlions, le Mari defceodit , et monta 
en voiture. Je m'approchai : — Mqu-* 
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fîeur (lui dîs-je) , voulez-vous me per- 
mettre de vous accompagner au bal ? 
— Qui êtes vous ? La demande eft fin- 
goulière ! — ^Je fuis le Spedlateur-noc- 
turne. ~Hé! quel eft cet Animaux-là? 
^— Monfieur,ceft un Animal très-clair- 
voyant , qui devine tout ce qui fe pafTe, 
—En ce cas , tou es pun Animal bien 
nouisible,carje ferais au desefpoir de tout 
favoir! — Ce que vous dites-là eft ex- 
cellent!.,. Mais, je fuis prudent et fage: 
croyez que je ne vous révélerai que les 
choses utiles^ — Cet loconnou eft-il Ca- 
glioftro? — Non.... Connaiflez-vousMa' 
dame la Marquise De-M***#? — Oui, 
c'eft oune Femme refpeftablcl chés la- 
quelle je dîne quelquefois. — Ne vous 
a -t- elle jamais parlé de fon Hibou! 
—Oui! oui! beaucoup! — C*eftmoi! 
— Hâ! c eft oune autre chose ! — Je vous 
prie de me procurer un déguisement ; de 
me dire quel fera le vôtre, celui de Ma- 
dame et de fon Ecuyer ? -— Hâ, oui ! de 
fon Sicifbéc. . — Précisément. — ^Je le 
veux... Vous prendrez mon domino , et 
. moi celui-ci , loconnou. —Comme il 
vous plaira , Monfieur-. Nous partimes. 
Arrivés au bal, j'y entrai , habillé com- 
me devait l'être le Patron, et je cher- 
chai une Femme en Marmote , avec un 
Viellear. J'aperçus bientôt un Couple 
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fous ce coftume. Je m'en approchai t 
J'en fus accueilli avec confideration , fê- 
té , choyé : Ton ne me quittait plos. Je 
fus un-peu furpris de cette conduite ! 
— Voila un Mari de 40 ans , bien aimé de 
fa Femme ! ( penfai-je) , tandis qu elle 
a un joli Marquis pourSicifbée-l Je m'é- 
loignai : Je rejoignis l'Italien , qui avait 
fuivi deux Nymphes fort bien-faites , 
qu'il avait enfin perdues de vue. Je lui 
rendis-compte de mon agréable avanture , 
et je le priai de changer d'habit avec moi , 
pour jouir d'un bonheur qui lui conve- 
nait davantage. Il y confentit. Sous ce 
nouvel habit , parfaitement inconnu , je 
me rapprochai de la Belle au Sicifbée. 
Qui était-ce? Le voici., Je m'avançais 
d* un air diftrait, fans paraître rien écou- 
ter , et ce fut alors que j'entendis la pré- 
tendue Belle-dame dire à fon prétendu 
Sicifbée. — Le revôîla.: A ton rôle ! 
Il faut qu'il croye, ma Maîtrefle folle 
de lui, et toi, hô! un petit Catonf... 
Maisoîi eft Madame?... Hâl la revoila 
auffi.. S'il Ten doutait-!... EfFeôivement 
la Jeur\e-dame rentrait, avec fon Sicifbée- 
C'étaient les deux Nymphes; le jeune 
Marquis Tétait mis en Femme ; comme 
il était bienfait , qu'il avait le pied petit, 
c'était ï f 'y méprendre.* Inftruît , j'a- 
bçfdai les deux Nymphes prétendues t 
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Elles alaienc me fuir je les fixai par un 
mot : — Marquis (dis-je à la féconde 
Nymphe) ; j'ai votre fecret : La Fem- 
me-de-chambre aurait bien joué fonrôle,j 
fans Tindifcretion qu'elle vient ile com- 
mettre: ôbfervez-vous. mieux, et ne 
quittez plus le bal-. Les deux Nymphes 
bien furprises , demeurèrent auprès de 
moi, et cherchèrent à me pénétrer. Mais 
je n'avais pasbesoîn de déguiser ma voix, 
je ne leur avais jamais parlé. Je leur 
montrai le Mari , qui avaîtchangé de dé- 
guisement avec moi , et qui les avait 
pourfuivies auparavant. Leur furprisç 
augmenta. Je répétai , que j'avais leur 
fecret ; que je favais que M. leSiçifbéc 
était un fripon; mais que j'étais trop pru- 
dent pour les trahir : Que cependant il 
était neCeffaire, que M. le Marquis fe re- 
tirât, vu que j'avertirais l'Epoux de la 
conduite duSicifbée, et de la connivence 
de la Femme-de-chambre. On ne me 
quittait pas : Le jeune Marquis donna 
même des ordres pour me fuivre. ' Mais 
j'aiaî prendre le Mari , qui était auprès 
de* la Femme-de-chambre, et je l'ame- 
nai à-côté des deux Nymphes , en lui ré- 
vélant que l'Une était faFemme, et l'Au- 
tre fon Sicifbée, qui fêtait diverti defes 
pourfuites. Ce fut ma feule indifcretîon* 
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Et elle intimida fuffisammencle Marquis; 
pour quil abandonnât le deffeîn de me 
connaître. Je remis mon déguisement 
danslecarroflç du Mari, et je m'échappai. 

iii-ÇV NUIT. 
SuTiE : Nuit au Luxembourg. 

A 8 heures, j'étais chés la Marquise* 
Jere lui déguisai riende l'avanturc 
du Seigneur italien, auquel elle fintereC- 
fait (car c eft par ks ordres que j'avais 
agi). Elle fit un usage prudent de ma de- 
couverte. Elle m'apprit, qu*il devait y 
avoir une partie au Luxembourg j que la 
Jeunedame y ferait avec fon Sicifbéc, à- 
moins que le Mari n'en empêchât , et 
qu'elle désirerait favoir ce qui fe palïe- 
rait. Elle ajouta : — Cet Italien eft uo 
Hcmrae fage, qui a cru faîre-merveillc 
de tranfplanter a Paris un usage de Mi- 
lanais : Mais ici l'on corrompt tout : Je 
l'ai laiiffé faire, comptant fur^vous pour 
l'éclairer-. On foupa de j>onne-fieure^ 
et je partis. 

J'arrivai au Luxembourg , ayant qu'on 
fermât les portes, et j'alai me mettre à- 
l'écart : LaCompagnie devait arriver par 
une des entrées qui donnent furie jardin. 
Ce n'était pas un bal, comme Ist veille , 
mais un divertiflfement plus piquant en- 
core^ c'étaitune nuit d'Arcadic; Toute 

h 
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h Société était en Bergers et en Bergè- 
res : On feignait de garder les troupeaux 
au clair de la lune ; oncourait, on fé- 
garait , on fafleyait fur le ga^on en trou- 
pes 9 ou deux à deux... Mais j'anticipe» 
On n'arriva qu'après fouper, ceft-à-dirc 
vers lesune Iwure. Je vis entrer la Com- 
pagnie y par une grille , en face du ballin: 
On la laiila ouverte, ce jardin particulier 
étant lui-même très-agreable: On fe re- 
pandit dans la campagne , dans les forets ; 
le Luxembourg reiinit les deux genres* Je 
pliai mon mmteau , que je mis dans ua 
coin , et je fuivis en 'habit. 

Jamais j e n'ai rien vu de fi pittorefque p 
defî délicat. Ce n'était pas une partie de 
libertinage ; tout était décent , et repré- 
sentait l'innocence de l'âge-d'or. J'a- 
perçus la jeune Italienne , avec fon Si- 
rrfbée ; le Mari donnait la main à une 
belle Dame : J'obfervai furtout le Si- 
cifbée.- Hôl c'était un Amant « mais 
de lefpèce la. plus ardente. Je le con- 
trariai un-peu : Il fe défia: Je m'en éloig- 
nai facilement dans ce vafie jardin; mais 
mon apparition l'empécba de f *écarter de 
l'innocence derâge-d*ar. 

Il m'arriva une avanture i moi-même^ 
Deux Jeuaes-pcrfoncs me prirent (le dî- 
rai-je)? pour ...un Mar^chal-de-France, 
auquel, apparemment, je reflemblais un- 
peu. —Vous êtes en Berger, Monfieur 

Tome VI, XI Partie. J 
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le Maréchal? (me dit T Aînée) .... Rieiv 
ijui vous diitingue ! c eft bien-! Je fou- 
ris. Laleiine-perfonnemepritune main; 
fa Sœur , âgée de 13 aas, me prit Tau- 
tre, et nous marchâmes, nous courûmes. 
3'e'tais ésiu : Je ne fais qujel charme 
éh'séen était répandu fur tout le jardin ! 
La lumière de la lune , les ombres, la li- 
berté , la beauté des Femmes, furtout 
delle de mesdeux Compagnes, donnaicnb 
à cette partie, Tair d'im rêve ; elle étaîr 
au fTi délicieuse que.les fonges heureux* 
Je fus rencontré par le Sicilbée : et 
comme les deux Jeiines-perfannes fe tu-^ 
aientdemappeler,MonfieurleMarechal, 
fans me nommer, k Marquisfut perfoah 
dé, que j'étais un grand Seigneur, amou- 
reux de fa Belle. 11 f approcjha dé mon 
oreille : — Mtnbée (me dit- il), vous 
devez cire conteîit de votrfe lot; vous 
n'êtes pa^Melibée , en ce moment , vous 
êtes Anaereon , que les Grâces mènent 
pai; la main. —Oui ;. raais^.je ne les con-s 
duirai pas dans un précipice ^ pour prix 
de leur confiance: W^! Corydon! Cory^ 
don , ^ii}z te deméntia cepitf JLc poig- 
nard eft fous les -fleurs ! Angnis ^latet 
in herba!^'-On vaif^Wen que Melibée 
eft amide Virgile} (me dit le Marquis).; 
il emploie fes exipreflioas. -^Alexis l. 
Corydon vous aime l mais refpeâez fa; 
Calafé^i Coafervez-h lui fidèler et je 
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yous réserve un prix qui vous fatiffem-!' 
Mt s deux jeunes Grâces nous écoutaient ^ 
tout en admirant la belle Italienne, qui 
me dit: — Monfieur le Maréchal , vous 
m'enchantez! Je veux mériter votre eP- 
time , et je la mériterai. — Hier! hier ! 
— C'était vous! — C'était moi !|-Hâ ! mon 
fort eft entre vos mains!... — Je Tai re- 
mis dans celles de la Prudence. Voyez la 
Marquise de-M*— ; elle fait tout. —La 
Marquise de-M"*! —'Elle-même*.. Il 
&ut la voir, 4ès demain , et lui parler k* 
cœur ouvert* -r*Je le ferai , Monfieur le 
Maréchal-. Je fus (ur alors , qu'il n'y 
avait plus rien à craindre. Je m'éloignai. 
Comme je m'applaudis du heureux hazard, 
de la rencontre des deux Jeunes-perfo- 
nes ! Aufli leurtemoîgnaî-je la plus ten- 
dre amitié. Je leur fis des compliniv^.s , 
et elles me dirent, que je n'avais jamais 
eu tant d'cfprît... 

Nous étions tout-aubout du jardin , 

dans l'endroit le plûsfolitaire. Ccft-là 

qu'étaient reunis quelques Grouppes de 

Bergers. L'Un d'eux prit û flûte , et il. 

en joua prefqu'aufli bien quele Chevalier 

de-Saintmarq de la rue Bethisi, Toutes 

les Bergères étaient-enchaotées !. Un- 

:re avait fa musette, et l'on danfa* 

e ronde. J'étais de tout-cela, tenant 

s deux Grâces. Dans un moment^ 

je louais leur légèreté, un Homme 
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vint leur frapper fur l'épaule ; elles lui 
firent , — LaiflTez-nous-! fans le regarder. 
Je levai les ieux fur cet Homme ! je lui 
reflemblais... Je vis que c'était le Maré- 
chal. Lui , de fon côté , crut que les 2, 
Jeunes personnes le boudaient, et il fe re- 
tira en riant. Cependant, pour ne pas me 
dççrediter, et manquer l'effet que je ra'é* 
tais promis, de l'erreur de la belle Italien- 
ne, je m'éclipfaî adroîtenàent ; je fortîs 
par le jardin grillé , je traverfai l'hôtel , 
le Portier m'ouvrit , et ie me trouvai 
dehors à 4 heures du matin. 

Je courus chés la Marquise. Je me 
fis ouvrir, et j'écrivis dans la chambre 
d'Elise le récit de ma nuit, afin-que Mad, 
De-M-— fùtce qu'elle aurait à dire, fi la 
Jeune-dame au Sicifbée fe présentait, 

iii-ÇVI NUIT. 
La Fille ensevelie vivante. 

J'alais chés la Marquise, lorfquepaflanc 
devant rHôtcldieu , j'entendis quel-^ 
que bruit. J'entrai dans la faledes-Morts, I 
et l'y trouvai une FiHe-cuisinière en lar* j 
mes, qui ranimait une Compagne chérie | 
de fon enfance , déposée parmi les Morts. ! 
Elle voulait la faire emporter, et l'on 
f'y opposait. Maïs je m'unis à la FiP-- 
et on ne Tempécha plus d'arracher f 
Ame à l'horreur de fon fort. Si Que 
qu'un dit, que les Hôpitaux, tels qu' 
font parmi nous, font reellemeot util 
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îl trompe le Gouvernement : Si QuelqU* 
tin dit, quils font bien adminiilrés , il 
eft un fripon , ou un tigre ; Si Quelqu' 
un dit , que les revenus de l'Hôteldieu , 
bien repartis aux Pauvres , quels qu'ils 
fuflent j qui réclameraient du feconts , 
Déferaient pas plus utiles que rHôtel- 
dieu, c'eft un mauvais Citoyen : Si Quel- 
qu'un dit, que les Hôpitaux ne font pas 
une des causes de rivrognerîe , de Tin- 
conduite» étlerefte^ il eft un menteur 
înfame. Je fais cela mieux que Perfone , 
moi , moi , le Hibou , qui vis avec les Ou- 
vriers , qui lés connais jufqu'au fond dç 
f âme , et qui fais que tous les Gens qui 
en parlent, même les Médecins, ne 
les connaiflent pas afTés , parcequ'ils ne 
les ont pas afTés vus. Il y a 20 ans que 
j'ai imprimé, dans hPomografcy queles 
Hôpitaux étaient un mal: Je le favais 
dès-lors ; je le fais mieux aujourdhuî : 
J'aurais eu cent- millions , que je n'aurais 
pas foufcrit un fou pour les nouveaux 
Hôpitaux; la Marquise n'a pas foufcrit , 
non-plus; nous aurions agi contre notre 
^ confcience. Un certain Médecin a dit, 
que les Hôpitaux fervîront à former des 
"^'îdecîns. Hâ! voila le mot: Facia-- 
us experîcntiam in anima vîlil Pre- 
îz des Criminels, et non pas les Pau* 
resî vous pourré? adoucir le fort des 

/ iîj 
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'Coupables, dont on a quelquefois inté- 
rêt d^étoufFer la voix.,.. 

Je courus chés la Marquise lui rcco- 
mander Tlnfortunée, qu'on "va fauver..^ 
11 faut donner Thiftoire de cette Jeune- 
fille, telle que fon Amie nie la raconta le 
lendemain, lorfque j'alai lui annoncer la 
protcôiondeMad.De-M— . — Monf.r, 
Y me dît-elle), mon Amie a été à FUg tel- 
dieu à mon infu ; j'aurais facrifié tout 
ce que je poflede pour en empêcher.**... 
Celt'la plus jolie Fille, ou Femme de 
ce quartier; car elleeft mariée; et la plus 
malheureuse! Son Père, qui eft un riche 
marchand-de chevaux de la rue**, lui a fait 
'épouser , malgré elle , un Homme qu'elle 
n'aimait pas : elle en aimait Un-autre. Le 
foir même du mariage, elle réchappa, 
et vînt me trouver, parceque j'avais été 
cuisinière chés eux: Elle me die de la 
fauver , de lui donner de mes habits, et 
de la mettre enfervice, comme ma Sœur, 
dans un autre quartier, o^ qu'elle fe dé- 
truirait. Je l'aimais trop pour m'y refe- 
ser. Je la plaçai donc à la Barrîëre-du- 
Trône, On fut fi content d'elle , qu'on m* 
en fit bien des complîmens , et de fa fa- 
geire;car étant jolie,elle fut fou vent atta- 
quée! Ceft ce qui a causé fa maladie, a- 
yant été fi fatîguée^en fe défendant contre 
le Fils-aîné de la maison, qui Ta violentée, 
après Jui avoir inutilement offert le ma- 
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rage, quelle en a eue une révolution: Ne 
pouvant me venir voir , elle a été fe réfu- 
gier à l'Hcteldieu, dont la puanteur Tavait 
fufFoquée-.... Qu'on juge de mon éton^ 
nement, quand je reconnus dans laMala* 
de, la Fille de Maquignon, 286 NuiT? 
Mad/De-M"*ra prise fouç fa pfoteftion. 

Cette Femme celefte avait vu la Jeune- 
dame, dans la journée, ér tout alait à- 
merveille, pour rhonneurdu Mari. 

Je reprisla SuitedesCoKTEMPORAl- 
KES, au moment où Saîntvcnt et Sara en- 
trèrent ; car Mad. De-M*— était fi bon- 
ne , qu'elle les avait envoyé chercher. 

104.-10J la Sympathie-paternelle ^ 
et la Fille reconnue: Ceô un trait arri- 
vé fous les ieux d'Edme-Rapenot le li- 
braire : Il eft infiniment touchant , et la 
Marquise attendrie me dit, qu'il lui fesaît 
chérir davantage fes Protégées. L'Hé- 
roïne était fille de cet Orfèvre , qui fe 
fauva du Petît-châtelèt , avec M. Taaf. 

ib6 La Femmefeditite parfon Mari. 
Ceft l'hiftoire déguisée du Marquis de-- 
Ch***, et de la Fille d'une Femme trop 
connue, pour qu'on puiffe la designer. 

107 La Femrne-tardiye , exprime la 
conduite imprudente de plusièurs_bellcs 
Femmes, qui , fages danslçur printemps, 
favîsént de cefler de l'être dans leur été. 
Celle-ci était l'épouse d'un Home de robe. 

1 09 Xa Mère grojjfepourfa Fille ^ eft 
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une hiftoriette intereflante , et digne tfê- 
ire citée aux Mères , qui n'ont que trop 
fréquemment occasion de fuivre une con- 
duite folle^ et tout-opposée ;m. comme Ta 
fait une Dame Dc-Lumeriton: J'ai vou- 
lu donner un autre exemple aux Mères. 

Il G La Fille de j couleurs : Qui Pi- 
» maginerait , que je fuis le témoin oculai- 
re de ce trait invraiferablable, dontrHe- 
roïne était une Amie de la belle Virginie ! 

Les Contemporaines^communeS j ou 
durcommun , commencent ici. m La 
Jolie^Couniïre : J'ai connu la Mère de 
THeroïne par Virginie , amie de la Der-- 
niëre : J'ai entendu raconter Thifloire , 
devant la Fille et la Mère^ fans contrar 
diâion de feur part. Je n'ai publié la 
Nou velfe,que de Tavis de Mad. De^M— • et 
du Président^ qui tous*deux m'ont alfuré 
qu'elle pouvait être utile aux Citadins. 

112 La Jolit^ Vielleuse y Nou «^ elle oi 
fe trouve le récit de la mort de Marguew 
rite , et qui renferme une hiftoire très- 
intereflànte et vraie, un- peu déguisée.. 

z 13 J'ai connu la Jolie^Ravaudeusey 
jeune et jolie Perfone, amie de la Fem- 
me d'un Avocat , Theroïnç de la 30 Nou- 
velle, et je l'ai vue mourir. 

114 La Belle-Bifoutiére , demeurait 
dans la rueSainthonoré , près celled'Or'* 
Jeans: Ceft la Mère de l'Héroïne de 1' 
Amour enfantin^ du NQuvd'Abeillard^ 
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US Za JolU'Foumuse , eft cette ai** 
mableBrune, de h rue Daufioe^ qui a- 
vait de û beaux ieux , et un ii joli fourire. 

1x6 za Jolic-Coiftusc : Ceft la ft^ 
duisante Désirée »de laruedu-PIâtre S^. 

117 Za Bdle^Chapcliére , était au 
coin des rues de TArbre-fec et de Saint- 
germain ; et la plus jolie , la plus feyante 
figure qu'on puifiè voir» ^ Ces premières 
Contcmporaines-du-commun , fe trou- 
vent dans le XVIII Volume , et ne font 
pas, â-beaucoup-prèsy les plûf întercflanr 
tes 1 les XII Vol. fuivans font ce qu'il y a 
deplûsfaillant et de plûspittorefque dans 
cett€ immenfe Colleâion d'Avantures. 
Je ramenai en carroSe Saintvent et Sara. 

iii-ÇVII NUIT. 
Suite du Mamonet, 

Une affaire me conduisit chés un Li- 
braire vers les s heu f es. J'y trou- 
vaîun eftimable Vieillard, célèbre par fes 
Ouvrages légers, tou jours applaudis ; fils 
n'ont pzs le mérite de rendre h nature , 
ils ont celui de rembellir , par ces magi- 
ques et charitians tableaux , aue les GenS'» 
du-monde aiment à voir fubftîtuer à la 
realité. Je faluai cet Homme veneré , 
|ue Saintvent n'avait pas encore indifpo* 
{é contre moi ; puis j'alai parlerd'affaires. 
"ommc je finiffàis , j'entendis un récit 
juî m'interefTait : C'était un Jeunehom- 
ne , qui répétait^ eu riant ^ une fcènede 
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JMamonet,à TAutcur de la Chercheur 
se-dUfprit , et de V Anglais - ^ - Bor- 
deaux: — Monfieur , j'ai l'honneur de 
vousfaloer-? Rien. — Monfieur, j*aî 
FhonnenrdcvoQsfaluer-? Mot. -r-Mon- 
fieur, je fuis Mamonec: eft-ce que vous 
ne me reconnaiflez pas ? — Si , Monfieur, 
je vous reconnais; je fais que je vous ai 
prêté de l'argent , que vous ne m'avez 
pas rendu , que je vous ai tiré de prison , 
et que fix mois après, vous avez écrit 
contre m.r-1 Mamonet fut fi confus, 
^ ajouta le Jeunehomme ) , qu'il fit une 

Îrofonde reverence.ét fe retira. Un des 
emoins de la fcène, qui n'aimait pas Ma- 
monet, fit fon portrait. — C'cftun petit 
Etre , auffi laid qije vicieux ! A fon pre^ 
mier fejour à Paris , il était commiffion- 
naire , et rinçait les verres au Café du Lu- 
xembourg: ilenfutchaffépourunebaf-^ 
fcffc , et renvoyé de Paris. Il couruta- 
vecdf $ Baladin s , atixquéls il fervit de Sin- 
ge: il aété montré pourtelàLion^étonlui 
attribua même une pièce. Revenu à Paris, 
il fit une Epîtreobfcène , qu'il vendit ma* 
nufcrite: M. De-Sartine, l'en punit par 
3 mois de Bicétre. Je ne vous citerai pas 
une infinité d'autres traits , comme fon 
mariage , ks crapuleuses amours avec u- 
neFille-tapiffiëre, qu ilobligeait fa Fem- 
me à fer vir, à laquelle il fit dédier une plate 
jSrocliur£ , et qui fut:iptse à Saintmar tin , 
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cn-méme-temps qu'il alaauChâtelet pour 
la troisieme-fpis: Je ne dirai rien de la 
terrible et puni/Table avanturc de. THô- 
jefle de Lion ; de celle plus criminelle 
encore de la Petite-filîe de la Montagne 
Saintegeneviéve^avanturequîlcforçadc 
iquitter la Capitale^ Mais je parlerais de 
l'abandon dénaturé de ks 3 Enfans, dont 
' Une... Je frémis d'horreur f... Je parle- 
raîsde fon libertinage àftuel et crapuleux, 
de fon mauvais-cœur, de fa noire ingra- 
titude , fi je tie (entais un inftirmontable 
dégoût à m'ocçuper d*un pareil Objet-. 

J'alaî enfuite aux Français : On y 
donmit la Panie'de-chajfe^tt la Feinte 
par-amour [F]. . 

Dates effacées. 

En alant chés la Marquise , je traver- - 
fai rile, et j'y trouvai deux Femmes 
avec une lanterne. Surpris, je m'appro- 
xhaî d'elles, fans bruit. C'était Saintvent 
étSara.' Mon étonnement redoubla. —En 
voici une! (dîrent-elies). Et elles firent ef- 
facer par unCocher-de-pIace. Lorfqu'elles 
furent avancées, je regardai : C'étaient 
mes dates qu'elles détruisaient! — -Hàl 
Barbares! que faites- vous ! penfai-je ! vous 
m'ôtez*la confoîatîon <jue je me prépa- 
rais y fi des jourif terribles reviennent » 
avant que j'aie ceffé de vivre ! (Je vou- 
lais' pà^-ier dcW perte de la Marquise), 
--En vbki une où il cft queftion de moi î 
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(fécriaSara): il écrit tout! Oui! voîcf 

mon oom I tenez, lisez : ^t Maii , 

Sara nonredita. —Je ne fais ce que cela 
veutdire; mais voila monnom-! Et elles 
effacèrent. Je retablifTais â mesure qu* 
elles avançaient. Elles vinrent à une 
date , t Mart. Sacm. Elles pcnferent 
que ce mot Sacra était encore Sara : 
et elfes effacèrent* % Ap. Sacra , elles 
effacèrent , et ainii déduite anx la mois, 
k 3 mai y le 4 juin y le 5 juillet ^ le 6 
^^g^fi^ 9 le 7 7>S le 8 8.^'% lej^c^.^'^S 
le zo x.*''*, le f r janvier y et le t%fe* 
yricr : Ces jours étaient nomrpés 5^- 
rr/f , parcequ'ils étaient pour moi les ca- 
lendes des Anciens. Tout ce qui reveille 
la fenfibilité y eft précieux : la fenfîbi- 
lité fut la fource desfupeiftitions ; je me 
fuis amusé a en faire l'épreuve fur moi- 
même : Je pouvais m'en puer, dans un 
fècle éclairé comme le nôtre ; mais je 
ne m'en ferais pas joué il y a 200 ans; 
je me ferais rendu fuperfticiei>x* Le but 
de mes dates, eft de vivre au jour xnzt> 
que I an , 2 ans , 3 ans ,| 4. ans aupara- 
vant» en même-temps qu'au pur présent : 
c*eft de fentir, jour par jour, avec ce 
que j'éprouve naturellement au moment 
aétuel , ce que j'éprouvais , il y a un an^ 
2 ans; de doubler, tripler ainfî ma fen- 
fibilité, de la rendre douce, aélivé, et 
capable de me faire travailler. Unepro; 
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menade autour de l'Ile ^ eft une jouifTaace 
innocente, mais délicieuse ! corobieo 
j'étais affligé de voir les deux Fripones 
effacer mes fenfations I Cependant je 
ne dis mot : Elles achevèrent, et je les 
joignis, au moment où çUes remontaient 
en fiacre , pour les mener chés la Mar- 
quise 9 ï laquelle je dis tout ce que j'a^ 
vais fait et vu dans la foirée; 

A mon retour, je trouvai une Femme 

cplorée,qui cherchait fes Enfans. Elle ne 

les trou va pas, et ne voulut riçn médire. 

iii-ÇVIII NUIT. 

La Belle- (BSJj vue. 

La Femme qui cherchait fes Enfans m'a-» 
vait donné de Tinquiétude! te foir ^ 
de bonne- heure , j'alai m'informer de ce 
•qu'elle était. On me repondit» que c'é- 
tait une Inconnue, à laquelle la tête pa-- 
raiffait avoir tourné. Ce fat un motif 
de plus, pour la rechercher. J'entrai 
chés elle : Je lui demandai, (i elle ayaîc 
trouvé fon Fils? — Mon Fils! dites mes 
Enfans ! Uâ ! j'ai tout perdu ! Us m'ont 
ôté mon Mari! et d'Autres motent mes 
Enfans ! que je ne reverrai jamais (..^ 
Je ne fuis plus mère... Qu'en ont^ils fait?... 
Mes Enfans étaient là... On eft venu : 
On m'a fait fouper avec eux : Pai dor- 
i^i^ et je ne les ai plus revus ! L'Aîné a 
6 ans i la Fille 5 ; le Cadet 4; la 2.^^ Fille 
< an. Us font joUs et blonds ; Je les 



0630 LES NUITS Ï)E PAKIS4 i 

cherche tous les foirs... Hâf fi je les 
trouvais-! Je fus couché de la douleur 
de cette Infortunée, qui me paraifTait 
avoir refprit aliéné. Mais je ne pus ob- 
tenir d'elle aucun éclairciflement. Le 
hasard me le donna. 

En la quittant, je vis un carrofle, dont on j 

ouvrait la portière. Un Homme avança j 

le corps en dehors , et dit : — Ceft-là ? ^; 

— Ouil (repondit une Dame). On dît 
qu'elle devient folle : Comment la con- 

foler? Il faut en prendre foin, Madame: l 

On ne lui rendra pas des Enfans, aux* 
quels elle ne tranfmettrait que la honte 
et la misère : leur intérêt eft facré- • J'é- 
coutais: L'Homme defcendit de voiture^ 
au même infiant où la Femme fortaît avec 
fa lanterne. — Oîi alez-vous , ma Bon- 
ne ? — Chercher mes pauvres Enfans. 
—Vous ne les trouverez pas ! Ils font 
placés ; ils font bien. On aura foin de 
voq^; prenez cette bourfe. — Moil 
moi l ( elle rejeta violemment la bourfe 
à Celui qui la donnait),... que je vende 
mes Enfans ! Et elle vouVut le frapper. 
Il remonta dans la voiture^ et f 'éloigna. 

J'avais fuîvi le carrofle, et je fus la de- 
meure du Monfieur et de la Dame. J'a-r 
lai porter cette nouvelle à la Marquise; 
cnfuite je fis Fanalyse de quelques-unes 
de mes dernières Contemporaines. 

i i8 La JolU-Bonmtiïrt ; Cette Ar 
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vanture appartient a la Seconde de quitre 
jolies Sœurs du faubourg Saintgermaîn , 
et elieeft arrivée en 176 ^ Jelaivue. 

119. La Jolie Mercière : Celle-ci eft 
plus récente , et Mad. De-SÎ- •• a contri- 
bué au bien-être de T Héroïne. 

120. La FilU'de^Savetier: Ceftan 
trait célèbre , qui Teft renouvelé. Je 
n'ai pas connu Celle-ci , dont la bonne 
Sellier, m'a conté rhittoire : fon Père 
était au coin de la petite rue Jacinthe. 

121 La Fille-de-Benîtief ^ nelt pas 
moins célèbre que la précédente : elle v 
n'eft pas fort ancienne; mais ici , elle a 
une cause particulière ; aulieu que dans 
les fiëcles dévots, elle était commune. 

122 La Jolic'Pelletitre y eft de la rue 
Sainthonoré, près l'Oratoire. 

123 La Jolie-Plumajffiëre jdçmturzk 
fur le pont Sainrmichel. ^ TouteJ ces 
Nouvelles font également întcreffantes, 
p^r rhiftorique, et curieuses, par la vé- 
rité des mœurs, dans chaque condition. 

A la prière de Mad. De-M- ' ^jt re- 
tournai chés la Femme de la rue des- 
Boulangcrs; mais je ne pus entrer. 
iii-ÇlX NU I T. 
Suite de la belle- csuvre. 

A ma fortie du foir, .|e courus, pour 
confolerlâ malheureuse Mèie. J'ap* 
pris qu'on l'avait trouvée morte le ma- 
tin, aux pieds de fon lit. J'alai chés Içjt 
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Perfones que j'avais vue$ la veille lui of- 
frir de l'argent , éc je demandai à parler 
au Maître , dont j'avais fu le nom , par ua 
Perruqufer. — Monfieur (lui dis-je ), la 
Mère des Enfans^, dont vous prenez foin, 
ieft morte la nuit dernière. — Comment 
la connaiflez-vous ? Quî êtes-vous ? — ^Je 
fuis le SpeAateur-noâurne, également cu^ 
rieuxétdifcret: Jefuiscurieux, pour rap* 

Sorter tout ce que je découvre à Mad« la 
Iarq.de- M- ; étjefuis difcret, parce- 
que jamais je ne parle mal-à- propos. Je 
fais que vous avez lesEnfâns de la pauvre 
Femme : je fais qu elle était dans une 
forte d aliénation-d'efprit: maïs j'ignore 
vos motifs, et vous êtes le maître de me 
les taire ? — Non je ne vous la tairai pas: 
Je vois qu'il vous eft facile de lesdecou- 
vrir, puifque vous connaiffiez la Mère. 
Cette Infortunée, qui fort dune Famille 
honnête, avait un Mari, qui eft mort ea 
pays étranger , fous le glaive des loix... 
Nous apprîmes l'arrivée de la Mère ici, 
avecfes nombreux Enfans, encore jeunes, 
et nousfongeames à les fouflraire à lahon^ 
tci nous nous en emparâmes; on leur a 
perfuadé que leurPère étleur Mère n'é- 
taient que leurs nourriciers , et on leur 
a fait méconnaître jufqu'à leur nom , en 
place duquel ils portent le mien , qui eft 
fans tache. Ne vous informez pas, il y 
aurait de Tindifcretion : Dites à Mad, la 
Marquise de-M*'*r, dont j'honore les 
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vertus y que les Enfant n'ont besoin de 
rien-. Je quittai cet Homme eftimable, 
en lui promettant de me conformer à ce 
qu'il desirait , et j alai tranquiliser Mad. 
De-M— fur le fort des Orfelins. 

Je m'étais plaint amèrement , à la Mar- 
quise^ de Sara et de Sainivent, qui fe* 
saicnt eflFacer mes dates: Ces deux Jeu- 
nesperfones avaient paru à l'hôtel ^ dans 
la journée, et Mai. De-M*- leur avait 
témoigné fon mécontentement ! — Hâl 
mondieu , il fe plaint ! ( Tétait écriée Sa- 
ra) ; hé! c'cft par amitié pour lui! Ça le 
chagrine ; car il Tattendrit, en les vo- 
yant ; et voila pourquoi nous les avons 
fait effacer. — Je crois qu'il y en avait 
quelques-unes, où fa douleur vous avait 

£our objet-? Elles en convinrent ; et Mad. 
)€-M**'*, leur pardonna , pourvu qu'el- 
les les retablîffent. En traverfant l'Ile , 
l'aperçus les deux Filles, qui gravaient: 

ie lus , et je fus indigné delà profanation! 
F*en parlai , après avoir rendu compte de 
la belle-œuvre. La IVIarquise fourit, en 
médisant: -^"eft par mes ordres qu'a- 
giffent ces deux Jeunesperfones : Mais je 
ris, d'avoir un-peu fait comme le Conful 
Mummius , après le fac de Corinthe l..« 
Cependant, je fuis flatée de leur obeïf- 
faucc-! Je n'avais que des grâces à reo* 
dre. Je repris mes Nouvelles : 

124 LaBclU'Boulanghc : C'eftrhir 
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fioire d'une Jolie- femme de cet état ^ qui 
demeurait prcfque vîsavis Sainthonoré ; 
C'était une charmante petite Perfone ! 

xz^za Belk'PâtiJfiérc : J ai été voi- 
sin de cette Belle-perfone, et le récit 
cfi à-la-lettre , fans que Timagination y 
ait aucune part; Sofie Grandjcan était 
connue de tout fon quartier: Elle avait 
une jolie Femm^echambre appelée Te* 
rèse; qui lui causa de grands chagrins! 

125 La BdU-Bouchere : Je ne ftis 
pourquoi j'ai préféré cette hifloire , qui 
m'a été racontée, à d'autres que j'avais 
vues: Si j'avais différé , j'aurais traité un 
charmant fujet, tant par les grâces de 
THeroïne, que par fes mœurs , l'excel- 
lence de fon caraélèreét la beauté de fes 
Enfans, Elle a deux Sœurs charmantes 
comme elle : mais Celle-ci eft la feule, 
^ui ait refusé la fortune et Tilluflration. 
Le Gentilhomme qui la recherchait, a- 
yaît ouï-dire, que dans la Famille de la 

i'olic Thècle, les Epouses corrigeaient la 
aideur du fang des Maris , et il voulait 
donner ce précieux avanrige à fes En- 
fans, aolieu d'un grand eftoc maternel : 
11 avait des vues honnêtes , et on ne le 
crut pas ! Il a été regretté des Parens. 

127 Les IV Belles'Chaircuitîïres : 
De ces quatre Jolies-femmes, la Premië* 
re et la plus belle eft l'amie d'une Perfo- 
ne qui m'eft bien chère l la Seconde eft 
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fpirîtuelle, excellente Epouse, et bonne 
mère ; elle efi dans un état différent du 
lien : La Troisième eft auffi malheureuse 
qu'aimable: fi la Marquise vîvaîtl... La 
Quatrième, fœur de Celle-ci , eft encore 
un bijou, pourladelicatefle et la beauté. 

12% les IV Jolies-Rotijfeuses : Les 
deux Premières font très-heureuses! je 
les connais paniculiërement, et j*en fois 
le plus grand cas 1 II vient d*arri\rtr de 
grands malheurs aux deux Autres! 

129 La Jolic-Rcftauratrice : Il eft 
difficile d'être vertueuse, dans certains 
états ! mais uneieune-fille qui fait y con- 
ferver fes mœurs , en a plus de mérite. 
Quant à la petite Boulangère , elle eut 
le fort des Coquettes trop avides. 

1^0 ZaBelle-Marchande- de-vin : J'ai 
connu FHerpïne , et je n'ai pas rendu les 
détails auffi agréables qu'ils le feront dans 
Monsieur-Nicolas; la raison en eft, 
que dans les Contemporaines, je fuis obli- 
gé très-fou vent d'outrer la cataftrofe, afin 
de tendre plus visiblement au butmoraL 

131 La Petîte-Ecaillcrc : Quel trait 
charmant, comme je l'ai vu ! Mais j'a- 
vouerai qu'il m'a felu beaucoup déguiser ! 
le Héros et THeroïne ne m'ayant permis 
de les hiflorier , qu'à des conditions. 

1^2 La Petite-Rcgratiere : Elleéraît 
aubas du pont Saintmîchel, en 17^7 î 
Elle était charmante, et l'a étéloi^temps ! 
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Un Horloger l'épousa , en 1773 , parre» 
connaiiTance d'un véritable attachement. 
t^^La Jolie-Fruitiere : Eft*il bon de fc 
pénétrer c> néant de la beauté ? —Non , 
dans la jeunefTe , fi ce n'eft en certaines 
circonflances : Oui^ dans râge-mùr,lorf* 
qu'on eit entraîné par une padion indif* 

crette La Jolie-Frujtiëre était une 

Nymfe feduisante, à 18 ans; c'eft au- 
jourdhui une groffe femme , qui a Tair 
d'un Homme déguisé : fon Mari, pour con» 
ferver le charme qui le fubjugua, con<» 
temple, chaque foir, avant d'éteindre la 
lumière, un portrait en- pied, fait pen«> 
dant les derniers 15 jours qui précédé* 
rent fon mariage : il fe rappelé ainâ 
l'ancienne forme, et croit la retrouver, 
dans l'obfcurité. Utile leçon I 

134 Les IX Filles dc-modcs : Elles 
ont raconté à l'Auteur^ Us avanturesqu' 
il rapporte: (coin de la rue des B.s-enfans). 

13$ Je connais encore la i Jolie-Cou^ 
turiïre; c'eft au jourdhui, comme la Frui- 
tière, une très-grofle femme; mais elle 
a deux Garfons, qui font de fort- jolis 
hommes : fa Fille eit aimable , fans être 
belle : fon nom efi connu de tout Paris. 

I ^6 Les Xlolies-Couturiërcs : Les Hé- 
roïnes de cette Nouvelle ont été chères 
à l'Auteur ,. qui les a vues fouvent: Elle, 
font d'heureuses Mères-de-famille« 

137 La JoHc'AgreminiJlc : Je ren- 
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contrai cette Jeune-infortunée, le foîr, 
dans la rue Tiquetone , et j'alai avec clic 
dans celle du Bout-du-monde: étirft. 

1^8 Lit Jolie-Dcnteliére : Jamais é- 
vèneraent étranger ne m'a frappé , com- 
me l'hiftoire des 2 Sœurs, héroïnes de 
cette intereflTante Nouvelle! Un Homme 
très--cftîmable , qui les connaît parfaite- 
ment, m'en a donné les détails finguliers. 

1 39 za Jolic'Ga^ure : Voici une de 
cesavantures qui révoltent , mais qui font 
infiruâives, pour les Parens de Provin- 
ce : Cette Nouvelle a une grande rela- 
tion avec la 163, bien plus touchante. 

140 La Bdle-Epicicre . Intereflante 
hiftoire I et ce qu il y a de mieux, c'eft 
que l'Héroïne eft encore heureuse. En- 
gcneral, il y a plus de naturel et de vrai- 
ment touchant, dans les XIII Volumes 
du'Commun , que dans les XVII i.«. 

i^i La BclU-Limonadiére : J'ai va 
cette Mère fage entre fes deux Filles, et 
l'ai partagé fa douleur, \ la mort de la plus 
jeune! Mourir jeune , belle , aimée, heu- 
reuse, c'eft mourir quatre-foîs! 

142 La Pctite-Laiticre. Hô! pour 
Celle-ci , elle nie fit bien rire 1 Je crois 
"oir encore le Tartufe , monté fur f^^ 

ngues jambes... et le Jolie-Laitière, les 
5UX modeftcment baiffés, lécouter tî- 
jiidement! 

143 la JolU-'Crimicrc , eft un rccît, 
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très-fùr, que je tiens d'un Moufquetaîrc, 
I ^ La Jolie-Confiseuse : Hâ ! qu'elle 
était aimable ! J'ai connu fon Mari gar- 
fon ; il fut mon camarade à Aucerre : il 
était ardent et fort, 

1 4^ La Belle-Parfumeuse: Un-foîr, 
je fus témoin de la principale de fes avan- 
tures: Tout pafle! cette Belle n'eft plus.* 

146 Les Pemiquitres : Que PalifTe 
était aimable, intereffknte I... L'Autre 
infortunée Pcrruquière a donné le jour 
â 6 Filles très-jolies. 

147 La Jolie-Bourfiere , qui fe nom- 
mait Madem. Dauvergne , fortit un-foîr, - 
déguisée en Vielleuse, pour alerà un bal 
bourgeois^ avec fon Mari : elle était fi 
jolie , fous ce coftume , qu'elle tournait 
toutes les têtes: Un Homme riche oi?a 
lui proposer la fortune : elle ne repon- 
dit pas uo mot; mais elle emmena fon É- 
poux furlechamp ,fe deshabilla, enferma 
l'habit de Vielleuse, et ne Ta jamais remis. 
( Elle l'a donné à fa Fille , en 1788). 

La Femmedechambre, que ces Nou- 
velles amusaient, avait différé le figoal ; 
jefortis à 3 heures. En m'en retour- 
nant^ je recontrai THeroïne de la i jo 
Contemporaine. _^ , 
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// J*appîcns en ce moment , qttVn Officier-- 
âe-marine , me reproche TAnglomaniey apropos 
iPan t ralt de la 1 3 S Contemporaine , ( la Jolie* 
Hsrboriste), éc qae le Redaâeurde l'Année- 
Utterakie a inféré fa Lettre : iQueces Mesfieor* 
lisent les 5 Parties aâuelles des^NuiTS^ils y ver- 
ront , qae j'aime mon Roi » mon Pays , écque je 
regarde tout Angk>mane comme on Traître. 

tes Parties IX ^ Xii XI ayant une Ejîampe de* 
flùs , fer ont à 6 liv. Le Portrait h x2L aux /// dJ** 
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On met le Portrait de l'Auteur à cette 
derniè're livraison ,-parccquc plusieurs 
^ F^rCçnes l'ont demanad 
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'Sujet d e la Figure de la XIl°^^ Partiei 

rpyant jouer le Auâonikrope , au tnomcnc oîi 
jicajie lit la Lettre de la Loqueuc : 
j> Pour V Homme aux rubans. verts„*>K 

Obfervations fur un! Ouvrage mfirt de,V Auteur* 
Les frais qu'catraîncront l'impreflion et les Eftam- 
pes abColamcn^neceflaires i Timportante éc phi- 
losofique Pxodudtioa intitulée, Mowsieur-Ni- 
co^[. AS , ou LIS Ressorts du CasirR-HUMAm 
DÉVOILÉS , la crdnte d'une contrefaçon ruineuse, 
mettent rAutciir y qui féal peut Hmprimct à fcs 
frais, dans la ncceflité de ne le faire, qae de la ma- 
aicre fuiyante : — L Ouvrage aura VIII ^oU 
de 24 feuilles in-, i % chacun : 5 o Portraits , et 
Autant£EflantpÈsdefkuationy aumoins: Ce 
qai portera les frais , fans lemanufcrit, d^aprèa 
un calcul exaâ , à lafommt de ^cmilU livres , 
en ménageant beaucoup : VécênonUy laborieux 
à frugal Auteur ne ifoitpas £aiurepoJfibilitédc 
mettre ait jour ce philosofiqui Ouvrage , quepar 
^00 aâions, à zoo livres chacune , divisées en 
4 bilUts*àr9rdre de $0 livres chacun dejix en Jïx 
mois t pendant x ans ; et à dater delà première 
échéance, Jïx mois après ie dernier billet échu^on 
délivrera V édition brochée, tirée à 3 mille; ce qui 
donnera 10 Exemplaires pour chaque adion de 
tQO livres: Or les Exemplaires ayant i^^feuil^ 
Us (fimpreJJÏQn aumoins y feront à s^ Uv.d^ou 
il fuit que les Adionnsires auront tin avantage 
sonfiderable, chaqu^un ne Uar revenant qtià xo 
liv. Encasde féconde édition^Us adions m fe-' 
vont pUs que de IX oMvres. Onradreferait,pour 
les actions , à V Auteur , qui donnera Vadrejfe de 
fon Libraire y . Rue des-- Bernar din s, n.*» 10. 
Trçnk fe plaÎBtavcc Ychemeuce des Contrefac- 
teurs l II a raison t mais ce n'eff pai afles que de 
fe plalrdre > il feut fc foire j^sc de ce» Infemcs, 
Brigands > quels qu'ils foîcnt. Merc. iS/itfi 17*«* 
Ces IH der nières Parties font auffl à 6hr. 
f Dix Pwfones peuvent ne prendre qu'unç-feule a^oo^ 
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Preville ; DuGAZON [G] : 
Mad. Preville; (^Mad. Grandval). 

J'avais été aux Français , où l'on avait 
donné le Misanthrope et les Folies^ 
amoureuses : J'entretins la Marquise , en 
foupant , du mérite comparé des quatre 
Aâeurs que je nomme, et elle trouva 
mes obfetvations d'une graade vérité l 

Le DESIR DE LA PATERNITÉ.^ 

le plus grand bien de la vie, c'eft d'é- 
fre père : Comment fe trouve-t-il des 
Infortunés qui f 'en privent volontaire- 
ment ?••. Ils ne font que méprisables dans 
leur jeunçflTe; ils ne fentent pas encore 
leur luppljce, qui les attend dans la fo- 
lîtaîre vièillefle !... Maïs qu'elle eft hor- 
rible, cette privation , quand elle eft im- 
posée!... Ofaintsét vénérables Pafteurs 
du fecond-ordre , le Speftateur-nodui** 
ne ne ceflera de reclamer pour vous les 
droits naturels du mariage 1 Qui mieux 
que vous élèverait fes Enfans? Qui don? 

TomrVI, XII Partit K ii 
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ceraità l'Êm de meilleurs Citoyens? Et 
Ton fe prive de cette excellente pépi- 
nière de Bons -fu jets, d'Hommes iaf- 
truitSipour lefacerdoce, la médecine,. 
le barreau , les beaux-arts , les fcîencesî 
Et Ton met, par une inhumanité facrilé- 
ge, votre vertu fans-cefle aux prises a-« 
vec la Nature !.. . ^neasSilvius , de- 
puis pape , a dit. Pour grande raison le 
tnariagefut aux Pritrcs 6U; pour plus 

Sandc raison il faudrait le leur rendrez 
on Cure me fit un-jour reproche, da- 
voir inféré ce vœu patriotique dans le 
meilleur de mes Ouvrages. Je lui répon- 
dis: —Vous augmentez mes regrets j car 
vous feriez un excellent père! et comme 
lÉpoux , le modèle de votre ParoîfTe : vo- 
tre conduite vaudrait mieux que tous vos 
fermons-! J'en ai dit autant à mon Frè- 
re-aîné, curé de Courgîs^ homme ver- 
tueux au plus haut degré , comme le fait 
tout notre Canton ?.., Mais d'où-vient 
cette idée, que la paternité eft le pre- 
inierdesbiens? De lanatureétdqla raison. 
Un Prisonier célèbre fêtait échappé. 
On le reprit, et il fut traité d'une manière 
qui fait iremirH. La dire , ferait le nom* 
nier, Cependant il était content ; il avait 
des mouvemens-de-joie. On en fut fur- 
pris ! --HÔ ! c'eft que je ne fuis pas ici 
tput''cntier-l On le crut foU, Il Té^ 
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chappa une feconde-fois, et fut repris: 
mais il avait revu la Femme qui Tavaic 
favorisé, à fa première fuite ; elle venait 
de lui montrer leur Fils, et lui avait ac- 
cordé de nouvelles faveurs: Il avait une 

provision de bonheur w Quel eft le 

Monftre qui n'adore pas les Femmes i 
Qu'on me le désigne, afin que je le livre 
au mépris public !••• QuelEtre, fice n'eft 
Dieu lui-même I aurait pu accorder un 
fi grand bienfait au Malheureux L*-** t 
II prit patience. Enfin fous le règne de 
iouis-le*pacificatcur , titre glorieux que 
la Pofterité confirmera, le Prisonicr re- 
couvra fa liberté. Je paflàis au moment 
où il fortaît de fa prison : Il fe rendît 
chés la Femme qui lui avait donné des 
£n&ns: Il frappe : On l'attendait fans-* 
doute ; on ouvrit auilltot : Il fut reçu 
par la Femme, par un Filsdeaoans, et 
par deux Jumelles de 15, également jo- 
lies. Un fleuve de bonheur inonda fonimej 
Et moi, j'en fus témoin ! En me voyant 
avec lui , on m'avait pris pour Ion Ca- 
marade; on m'avait fait entrer: Je fus 
aufli heureux que lui. On me demanda 9 
Qui j'étais ? Je me fis connaître , en of- 
frant le crédit de Mad. De-M'-» On me 
fit accueil. —Homme qui as foufFert ! 
(dis-jeavec enthousîafme), obferveque 
pendant ton abfence, la Nature t'a raif 

JC iij ' 
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en réserve toute ta part de bonheur? 
Elle te la rend à-la-fois: favoure-Ja, éc, 
bénis la Divinité-l Le Délivré m'em- 
brafla, fans me re^ndre : Et moi, plein 
de fon bonheur , comme, lui-même, je re- 
tournai chés moi, en bondiflantdejoie. 

iil-ÇXI NUIT. 

Contât, Olivier, VANHOVE-fîllc. 
— \^oila trois Aétrîces doat vous êtes 
▼ le zélé partisan ! ( me dit la Mar- 
quise ! — Ceft que j'aime un excellent 
naturel , uni aux grâces [H]. 

La Sceur supposée.- 
A mon retour, aux environs de la 
rueSaîntmarc-richclieu (car j'avais fait 
le tour par le Boulevard) , je trouvai un 
Homme, qui fortait dune maison très- 
folitaire ; on ne voyait que deiix portes 
dans h rue. Je crus le reconnaître, et 
j'avançai. En-effet, c'était un de mes 
Amis , que je n'avais pas vu depuis dix 
ans. Il fé nomme De-Martigues; il eft 
gentilhomme et philosophe. Nous fu- 
mes enchantés de nous revoir ! —Je ne 
nié ferais pas attendu à vous rencontrer! 
( me dit il ) , fortant à The ure qu'il eft ! 
cependant j*aî beaucoup fongé à vous 
dans là journée ; il femblait que j'en^ eufTe 
.un preflentiment. V"ous pouvez m'être 
très-utile! — L'utilité ne nuit pasa l'ami- 
tié , elle la fortifie*,.. —Je fuis le plus 
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heureux des Hommes; maïs je fuis le 
plus embarrafTé , par la fîngularîté de ma 
|>osition. VousavezconnulesD."^*B** > 
,— Certainement ! ér je les 'eftimais fort ! 
—Mais ce que vous ne favez pas , c'eft 
jqu'elles étaient 3 Sœurs, aulieu de z. 
— Non, je ne le favais pas. — Voici 
Thifloire, et la cause de mon embarras : 
Vous favez comme je leur étais attaché , 
malgré leur malheur ? Je iie les aban- 
donnai pas à leur affliftion. Elles me paN 
lèrent alors d'une tSœur au berceau , à la- 
quelle ces bonnes Sœurs voulaient ca- 
cher leur" malheureuse cataflrofe ! Elles 
me prièrent de la changer de Nourrice , 
.afin d'effacer les traces qui euiTent pu 
la faire reconnaître. Je courus au Villa- 
ge, et je retirai l'Enfant, que je tranf- 
portai ailleurs, ainfi qu'une petite Sœnr 
que j'avais. Ma Sœur vint à mourir, et 
là nouvèile Nourrice, qui ne^connàiflait 
les a Enfans que par moi, me fit avertir 
pour donner les noms. Je domiai celui 
de la petite B**; deforte-qu aujourdhni , 
cette Jeuneperfone pafTe pour ma Sœur. 
Mais elle eft inftruite de la vérité : Ses 
'2 Aînées ne font plus ; nous nous aimons 
tendrement; je voudrais Tépouser: Com* 
ment faire ? — Reétifîer Taéle de fepui* 
ture , et reftituer le véritable état à vo- 
tre prétendue Sœur. —Mais alors , je 

Kiv 
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lui imprime une tache ! — Le cas eil em^ 
barraflàatf... Mais enfin , il n'efl pas 
împoflîblc de furmonter les difficultés. 
Jeconfukerai Mad. laMarquîse de-M*'** : 
Pemain-foir , venez avec moi-. II fut 
charmé de mon offre ^ et je lui fixai mon 
heure : Il m'accompagna jufque chéj 
moi^ pour connaître ma porte. 

iii^ÇXIl NUIT. 
Suite : Les Yakiétés. 

Le lendeotain» Marugues était à ma 
porte k cinq heures. —Venez (me 
dit-il) ^ venez avec nous : Ma Pupile e& 
dans la voiture: Je veux que vous la 
connaiffiez: Nous nous confulterons^ 
tcus-troisr-. Je defcendis , et je vis une 
Fille channante, très-tendre pour foi| 
BienÊiiteun. — Ma-foi (leur dis-je),^ 
après un moment de reflexîoa ^ j'ai la 
plus grande confiance dans les Curés : 
Ce font les Hommes que j'eftime ieplûs 
au monde ; ie les vénère à l'égal d'une 
Femme chafte et fenfible , d^un Jugèim-^ 
partial ^ d'un Minifire amoureux de la 
Nation qu'il gouverne : Etceft, je pen- 
fe , après un bon Roi, ce qu'il y a de plus 
xefpeâable au monde. Nous nous con- 
fierons il lui , et j'efpère qu'il nous tire- 
ra d'embarras. — Un Prêtre i —Mon* 
fieur! un Curé n'efl pas unhommeordi* 
suire! c'efl uja dieu bienfesaot ; c'clt w;^ 



pire tendre : Son cœur eft le dépôt facré 
de tous les fecrets de fes Paroiflîens.*. Il 
cft fi vrai, que ce n'eft plus un homme ^ 
inaisunCuré, quefût-ilmcchant, comme 
Être-humain , il vous fervîraît encore , 
corne Pafteur-. JepcrfuadaiMartîgues, et 
nousalameschésfonCuré,quiremplittou* 
tes nos efperances : il donna rendevous 
au lendemain y pour concerter les mesu^ 
res. En fartant, j'appris à Martîgueç 
une anecdote peu favorable à ce Curé. 
~Et vous croyez... ^Nous avons par- 
lé au Curé, non pas à THorome ; Il va 
faire pour vous tout ce que ferait le Pè* 
re le plus tendre , THomme le plus hon- 
nête, le Prêtre le plus faiût. Son titre 
de Curé eft un caraâcre puiflant, qui le 
domine. Ne craignez rien-! 

La Chute par amouk. 
Martigues me dit en fuite : — Vous 
eus dérangé : Nous avons des billets 
d'Auteur, pour les Variét/s; venez-y 
avec^ous : On donne une Pièce nouvel 
le , d'un Homme eflimé : Nous la fou- 
tiendrons contre la Cabale-. Je n'avais 
pas encore vu ce fpeftacle , célèbre par 
Jcannot , et paroles Pointus ; j'acceptai 
avec plaisir. Nous nous plaçâmes. On 
donna dabord le Fou-raisonnable , qui 
m'attendrit, La Pièce nouvelle fucceda : 
J y vis jouer Sinclair, afteurquia du m^ 
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rice;iCcft le Grangcrdies Variétés; Ma- 
dcm. Laforêt, cette Fille eftimable , dont 
je favâis une anecdote qui îhonore; une 
Soubrette intelligente, dontle nom m*é- 
chappe, et Bordier, afteur original , au- 
quel j'ai prédit fon talent , un-foir , que 
j'aflilhi?? à une répétition des Fourberies" 
dtt'Petic- Arlequin^ fur le théâtre d*Au- 
dinot, Lî Pièce alait. Tout-à-coup , 
une rumeur felève ,• on touffe, on fiffle 
même. Nous étions furpris ! nous regar- 
dons, et nous reconnaîffbns TAuteur, en 
petit habii gris, qui cherchait à faire 
tomber fa pièce. Surpris de cettjî con- 
duite, nous ne favîons que penfer ! Il 
aborde Martigu^s, fon ami: — HcJ 
que faites-vous donc F il faut fiffler ! il 
faut huer ! Quoi ! Cloé ! la cclefte Cloé 
n'a pas été écoutée fur un théâtre qu elle 
honorait par fon ouvrsfge , et je ferais 
applaudi!... Non! non! lîfBez-moi-î... 
Je fus réellement touché- Mais je ne 
pus me résoudre à fiffler des idées hon- 
nêtes: Peut-on honnir la vertu? 

J'alai rendre compec à la Marquise de 
jce trait fingulier, et elle en rit; c'était la 

})rcmière foisr, depuis longtemps! que je 
a voyais rire. *— J'aime cet Homme ( dit- 
elle ) ; il a de la delicateffe. —Je ne fuis 
pas votre amant. Madame (reprîs-je), 
vous le favez ! mais fi vous aviez fait une 
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comédie, et qu'elle n'eût pas été écoutée, 
je voudrais tomber, pour mettre ma piè- 
ce audeflbus de la vôtre. J'avais amené 
Martigues et fa prétendue Sœur. Je les 
avais présentés comme des Êtres interef- 
fanis : Nous parlâmes librement devant 
le petit Comité, composé d'Elise, des 
Demerup , de Rosalie, et delà jolie La* 
yetière , nouvelle favorite ; parceque tous 
Cts Gens-là étaient fûrf. Mad. De-M-^ 
fut très-intéreffée, par leur récit, et elle 

Îromît d'agir de fon côté. On a reiiffi : 
>e mariage eftfait ; maisc'eflauPafleur 
qu'on a dû le fuccès. 
• L'eau-grasse par la fenêtre. 
Je m'en revins feul , parceque je quittai 
les deux Amans à l'entrée de la rue Pa- 
vée. Je paflai parla rue Geofroi-l'àr^ier. 
En y entrant, je me rappelais, que 25 
ans auparavant , j'étais veni^ dans cette 
rue , avec la jolie Madeloii-Destroches , 
pour y chercher un Procureur: Elle 
m'avait trouvé chés ma Sœur Margot, 
et comme elle n'osait pas al er feule chés 
un Homme-de-pratique, elle m'avait 
prié de l'accompagner : j'étais tout-glo« 
rieux, d'être avec une fi joll^ Perfonne , 
et je me fouvenaîs de l'air de propriété' 
que je tâchais de prendre : au milieu de 
cette agréable rcminifccnce , il me tomba 
fur la tête , de l'eau-graffe , des caroççs, 

K vj 
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d es panais , éticrefte.... Je fus réelle-^ 
m ent effrayé. Je me plaignis très-haut ; 
Je dis qu'à Paris , Ton ne deyait rien je- 
tex par les fenêtres > (ans avertir , par- 
tequil y avait toujours du monde dans 
les rues. J'entendis pleurer; c'était ua 
organe de Jeunefillc* Je tâchai d'entrer > 
et j'y parvins. C'étaitla Mère , qui fouf- 
Httait une Fille de 15 ans, la même , qui 
avait jeté l'eau par la fenêtre.. Je de- 
mandai grâce pour elle^ et je promis de 
jie pas me plaindre; ce quicalmalaMère« 
On m'appropria , et la Jolie-étpurdie a* 
vaittant d'amabilité, de regret, de dou- 
ceur, que je m'applaudis de l'accident. 
3e m'informai. C'étaient des Gens -aises: 
le Père et la Mère , nés en province , 
Tétaient trouvés et mariés à Paris ; leur 
Fille y était née, ainfi que 3 autres En-^ 
fans. Je me promis deja faire-connaître 
aMad. De-M-', pour qu'elle contribuât 
au bonheur de Julite-Zombcrt. Cette 
JeuncfiUe, devenue heureuse, m'adepuijK 
rendu le plus important fer vice I 

iii-CXIII NUIT. 

Mcsd. FAVAkT, Laruettb, Triax, 

Beaupré, Nainville , Trial. 

La rive Favarta longtemps régné feule 
Car le Theitre italien: L'ariette aloi^, 
et le vaudeville n'y étaîent qucfoufFcrts : 
mais ces deux Intrus ont eu bientôt le 
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îiaut-bout, et, à la honte de la Nation-' 
française, ce goût futile, méprisable, 
înfenfc, en a ehalTé la bonne Comcdle I 
Qu'cft-ce que la comcdie-ariette? C cfl 
un Monftre enfanté parla Folie, et goû- 
té , protégé , par le Blasement, les Va- 
peurs, la Frivolité, rinfcnfibilité des 
Ames-de-bois , fur lesquelles le fenti- 
ment refie fans prise*. Je débutai par-! 
là , en arrivant des Italiens. On crut 
que j'alaîsdechîrerles Aéleurs et les piè^ 
ces : C'était le plus loin de ma penfée 1 
je n'en voulais qu'au Publix: P] 1 

Le Public. 
» Il eft fingulier, le Public d'aujourdhui!,. 
JVÏa-foi^ et le Publie de tout les tempsL 
Il fait le fort des Rois , des Généraux , 
desAuteurs, detouslcsArtiftes: Il juge 
prefque toujours bien; maisilaquelque* 
ibis des erreurs générales, à quelques pe- 
tites réclamations près: Enfin fon aveu- 
glement eft par fois fi complet, qu'il en 
cft incroyable , et j'ai remarqué trois ou 
quatre de Ces fotises , qge la Pofterité nb 
croira pas. On fait, que M. De-Voltai- 
re, dès qu'il trouve chés les Anciens, ou 
dafis un Pays lointain , une coutume fole^ 
il coupe le nœud- gordien fans façon , en 
la niant : Ceft fort bien ! c'eft peut- 
être un moyen de rendre les Hommes 
,loeilleurs, que de regarder kurs arrocitét 
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comme des chimères : Mais je crois qu'il 
ne faut pas nier dc-mêmc leurs fotises ; 
ils font naturellement fi avantageux , qu* 
ils fe croiraient incapables 'd'en faire : 
Par exemple, là, dans cent ans, qui croi- 
ra aux Pantins! Voltaire II en niera 
Texiftance , j'en fuis fur I Et cependant, 
nous voila tous certain s au jourdhui, que 
c eft la vérité. Croira-t-on la folie de 
Ramponeau? Hé! mondieu-non ? cela eft 
trop béte. Vivent de grandes folies , 
comme l'aflrologie, la pietre-philoso* 
phale ! Pour détruire la première » ^c 
vrais Savansont étudié Faftronomieétla 
physique : Pour détruire la féconde , de 
vrais Savans ont perfeftionné T^tude de 
la physique et de la chimie. Mefmei: 
paraît , la folie gagne , et le bon Alle- 
mand eft tout-étonné dç l'importance qu' 
on donne à isne chose toute-fimple ; on le 
rend charlatan malgré lui : La folie du ' 
Somnambulisme a porté le Mefqierifmc 
jufqu'à la démence éti la fourberie. Pa- 
raît Caglioftro : mais il manque de cette 
adreffe générale qui fubjugue;lePublic ne 
fepaflîonne pas; V Enfant dclaNatourt 
a'a pour Seflateurs que des Particuliers 
énervés, ou à têtes exaltées. Onjugeles 
Hommes par leurs opinions, étletendue 
de leur judiciaire: Juj^êonsici le Public, 
d'après les faits, et disons-lui : — Vous 
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avez pantiné ! Vous avez ramponé ! Vous 
2\ ez cru à Fattrologie ! Vous avez cherché 
lapierrc^philosofale! Vous avez couru 
comme un éccr vêlé aux baquets de Mef- 
mer! Vousaluz encore vous pendre aux 
cordes d'un arbi emagactîsé ! Vousax ez 
cru Caglioftro petitfii$ du Cheik de la Mè- 
que,étfiJsd'un Grandmaitre de Malthe 1 
Vousavez cru,qu'il avait trou vé des Sages 
dans les Pyramides d'Egypte! Voila vo- 
^tre caraâère bien établi : Vous êtes une 
girouette, un Infenfé , une Bére crédule, 
un Fou, quelquefois plaisant, quelquefois 
furieux : Je vous en demande mille par- 
dons. Mais n'eft-ce pas la vérité?... 
A*present, venonsaux faits , pourle thea-» 
tre , Monfeigneuri 

Monfeigneur le Public ! Depuis Cor- 
neille, Molière et Racine, jufqu'a nos 
joury, quellea été votre conduite ? Pref- 
que toujours celle d'un Fou. Vous re- 
jetez Corneille ; on gagnait plus , ï ce 
que disait une Comédienne de fon temps, 
avec de misérables Rapfodies, qu'avec (es 
chéfsd œuvres f La Phèdre de l'élégant 
écprofondRacine,eftcomparéeparvcusà 
celle de Pradon! Athalîc eft obligée de 
fe cacher 1 Le Misanthrope ne fe fauve 
de vos fifBets, qu^n fe cachant derrière 
Sganarelle ! Vous forcez ce Phrlosofc 
ellimablei dont le talent était fublime^ 
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à vous donner VEcok^des^Maris , /'J?- 
cole-des-FemmeSj un Georgc-^Dancïin^ 
Pourccaugnac ^ U Cocu imaginaire! CQ 
font vos crimes , et non les fiens ! le 
digne Homme n'aurait pas fait ces pièces, 
f *il n'avait été forcé de flater votre cor- 
ruption!... Maïs un mot du fpeâacle. 
Demain, Monfeigncur, j'aurai rhonncuc 
de vous tenir encore le miroir. 

J'avais été aux/r^/ztf/25 : onavaîtdonné 
Le Roi'ét4c^Fcrmierj Xtmirt ct-A^pr. 
Il faut en convenir , fi jamais Fariette a 
pu fe mêler au dramatique, c'eft dans les 
deux pièces que je venais de voir, ta 
première a un charme doux et toujours 
nouveau, bicnaudefTus des tours, des 
foffés, du balcon grillé de XîcA^nf-^^z/r- 
dt-lion ! J'y vis briller trois talens , qui 
ne font pas remplacés, Mandeville ou 
Mad. Trial, Beabpré, ou Mad.Nainville, 
et Madem. Deschamps. Quelle décence- 
de- jeu , quelle beauté d'organe dans la 
Première ! Quelle aimable naïveté dans 
la Seconde ! Avec quelle vérité la Troi» 
sîème fesaît le rôle de bonne Fermière, 
point chiche , mais au fuprémc degré mé- 
nagère! M. Sedaine a un talent bien efti- 
roable! Mats comme il était fécondé par 
Caîlleau, ce Lekaîn de l'ariette , et par 
ce Clerval , qui ne vieillit pas 1 

On donna enfuitc Zemirc-ét-A:^* 



I 



iii-ÇXin NUIT. 1*57 

Voila un fujet où la musique efl un auffî 
petit défaut qu'il eft pofliblc; car elle en 
eft toujours un , même à TOpcra- Ceft 
làoueje visLaructte, cettcNymphefem- 
blaole à TEco^ qui n'avait que la voix , 
et à laquelle fa voix donnait un corps et 
descharniesl Ocommeelle m'attendrit, 
dafts libelle fcène du ubieau magique L. 
Oui 9 je lui pardonnai de chanter , corn* 
jmc je le pardonne à Renaud ; Lamette , 
Hcnaud , MandevUle » font à leur fexe , 
ce que les Roflignols éc les Serins font 
aux Oiseaiix.«« Marmontel, je te remer* 
cie de cette fcène délicieuse I c'eftpref- 
)qncia feub Comedie«ariette que je^e 
pardonne ! 

Je n'entrai pas dans de plus grands dc^ 
tails ; ces pièces étaient connues, 
les Terre URSnoaurnes des Enfans. 

En m'en revenant , je ffiarchaîs occu- 
pé cfc laBelle-ét-Ia-Bête, lorfqu'au coio 
delà pJace-Baudoyer, je fus frappé des 
cris d^uné petite Fille, qui me parut au 
troisième , à l'entrée du marché Saint- 
jean^ Comment faire l Je m'appro- 
chai de la porte , et je tâchai d'éveillec 
le Rôtiffeur , qui occupait la boutique. 
Jle Chien me repondît, mais tout le refte 
dormait. Heureusement je trouvai le 
iecret de l'alée! on lesfupprime aujour-» 
çihui i mais en ce temps-lk » il y eq a.^ 
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vait beaucoup! Je riiontai: Je frappai 
k la porte àt la petite Fille, qui me pa* 
rut très- effrayée, et je lui dis d*ouvrin 
•— Frappe'^-fort, pour la faire fauV^r-? 
(me repondit-elle ). Je frappai très- 
fo|t. Enfin l'Enfant m'ouvrit , . et en- 
merae-temps fe jeta dans mes bras , ea 
mè priant de la bien défendre, 11 y a- 
vaitdu feu couvert. J'alumai une lam- 
pe , et je lui demandai ce. qu'elle avait ? 
-—Cherchons parcout-f ( me dit-elle in- 
îloceument). Noui cherchâmes. — Hà ! 
elle f eft enfauvée! — Qui ? — La vilaine 
BétC, — Quelle Bete ? —Qui mange 
le monde. -^Quel conte me faites-vous 
là ? ( C'était une fille de dourc ans). 
'--Hô! elle érait^là, là... Elle m'a de- 
couvert les piétis... Etpljis elle montait,- 
montait fur le lie, à me faire craquer les 
genoux-! Je ne favais que penfer. Je 
cherchai , je visitai. Je ne vis rien. Je 
voulus m'en-aîer. La PetitefiHe me re- 
tint. — D'où vient'VÔsParensvouslaif- 
fent-ils feule? — Ilsfont à la Halle, éc 
ils disent, qu'il faut que je m'accoutume-. 
Tandis que je parlais, la Mère rentra. 
Il était trois heures. Elle parut fort- 
furprise ! et gronda fa Fille , qui fe mit à 
pleurer. Mais comme elle me parut l'ai* 
mer , je lui fis des représentations, qu* 
elle reçut bien , et je me retirai* 
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Effet de la Peur. 

J'alai le foir à TOpera: On donnait Ar^ 
midt du Chevalier Cluck: Je voulais 
voir comment Madem. Rosalie-Levafleur 
rendrait cette pièce, d'après lesobfer- 
valions de J.-L'Roûffeau, et celles que je 
luiavais envoyées. En chemin, près la 
rue de la Lingerie , je trouvai des Enfans 
des deuxfexes qui jouaient à cache-cache 
dans les alées. UnedesPetitesfilles d'en- 
viron 1 3 ans , en vit arriver Une-autre , 
qui ne jouait pas , et qui venait de faire 
unecoramiffion: cette Dernière était jo- 
lie, délicate, et paraiflait malade comme 
lefont les Jeunesfillcs , au moment où la 
nature veut les rendre femmes. Celle de 
1 3 ans résolut de loi faire-peur , et com- 
muniqua fon deffein à deux des Enfans qui 
jouaient, cachés dans Talée où la Malade 
rentrait: Ainfi, au moment où je paf- 
fais, tous-troisfîrent un cri épouvantable, 
qui effraya fi fort la Jeunefiile que je ve- 
nais de voir , qu elle tomba. les deux 
Enfans Tenfuirent. J entrai : Je trou- 
vai la petite Fille fe rordiffant , et ayant 
des convulfions ; elle écumait de la bou- 
che., et fa figure était devenue hideuse. 
Je la fecourus de mon mieux. Je la 
portai chés fes Parens, qui furent au des- 
efpoir : Je r/imprime cet article , qu'a- 
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fin de rendre public ce cruel effet dts 
frayeurs causées , furtout aux Perfo- 
res du-fexe- La Jeunefille cft reftée 
fujète â uQ mal terrible , dont elle eft 
morte ; et jamais auparavant, elle n'en 
avait eu le moindre fimptôme—.. Hô ! 
-quel Etre refpeâabîe, qu'une Jeune- 
fille que la nature achève I II n*cft rien 
d'auffi précieux, d'aufit touchant ! Quels 
inenagcmenst)n lui doit ! Parcns, Do- 
meftiques, Amis, prevenez-la, protégez- 
la I c'eft la vertu par ta pureté du cœur ^ 
la douceur, la naïveté des fcntimens ; 
c'eft un trésor pour fa Patrie > à laquelle 
elle va donner et former des Citoyens 1 
C'tft une jeune Divinité, pour le bon- 
heur, dont elle va devenir difpenfatrice l 
UOpera [j]. 
L'Opéra eft exilé ila porte Saintmartin» 
Quelle idée barbare d*avoîr été le placer 
dans cet endroit isolé , dans un canton per- 
du , à-deraî-policé , le bout du pied de la 
Capitale I II eft un quartier qui en eft le 
cerveau; c'cft la rue'Sainthonoré; c'eft- 
là que doit être le centre des amusemens 
et des chefsd'oBuvres des beatix-arts. 
On ne m'accusera pas, j'elpère, d*être le 
partisan delà corruption , que j'attaque,, 
que je pourfuîs , depuis 20 ans. Et fi 
l'on en doutait, on en ferait convaincu , 
parla fureur avec laquelle je fuis dénigré; 
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I.es Corrompus de ia Capitale n'ont pas 
osé Tadrefler aux Auteurs des Journaux 
rédigés par des Gens éclairés; ils font 
décocher leurs traits , par cts Etres viis^^ 
obfcurs, redaéleurs flupides de quelc^ues 
feuilles de Provinces.*.. Je disais que le 
quartier nommé du palaîs-royal ^ eft 
comme le cerveau de la Capitale; que 
c'elWà que devraient-étre placés tous 
les fpeélacles ; que c'eft-là que devrait 
être le centre du goût, la quînteflencede 
lapolitcflè, de Furbanité; que les Spec- 
tacles difperfés, comme ils le font, dans 
tous les quartiers , étendent la frivolité, 
le goût de la dilHpation : Que je fens 
cette vérité ; que je me la fuis prouvée i 
moi-même, avant de récrire ; que cette 
vérité, que f avais annoncée dès 1770 , 
eft d\ine exécution infiante ; que toutes 
les autres confideratlons doivent céder à 
celle--là« Mais je dis bienplus , et il faui 
oser le dire, c'eftque je fuis peutêtre le 
fcul Jîomme, et (urement le feul Ecri- 
vain , qui voie les choses fous leur véri- 
table poînt-de-vue : Tous nos fpirî- 
tuels Auteurs , tous nos galans Artiftes , 
une* fois lancés dans le beau-monde , ce 
connaiiTent plus que lui : Moi, et moi* 
feul , le lendemain d'un dîner avec un 
Duc-ét-pair, d'un fouper avec une joliç 
fHâïqnw , use ÇomtefTe pleine d'efpric 
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et de talcns , je me retrouve en gros ha- 
bit, en gros foulicrs, au^milicu des Ou* 
vriers de la plus commune efpèce ; non 
pasenfesant Je joli-cœur, le petitmaî- 
tre , en pindarisant , mais travaillant avec 
eux y comme eux, lisant au fond de leur 
âme, et par-confequcnt voyant les eau-* 
ses et les effets. Au(fî,combiendef6is n'ai- 
je pas étéfurprisdes bevues^en tout gen- 
re dont j^aiété le trifte témoin! Adminif- 
trateurspublics,rHumanîté vous en con- 
jure, ôtez^ ôtez du milieu des quartiers 
de travail , et les Filles-publiques , et 
lesSpedacles : concentrez tout-celaau 
quartier du Iuxe> des colifichets, et vous 
aurez alors les avantages, vrais ou faux, 
de votre luxe, fans perdre les mœurs , 
fans corrompre toute une Ville immenfe , 
qui équivaut à une Nation 1 Voila des 
vérités utiles, et non pas cette ferie de 
fadaises, dont on furchage vos" Journaux î. 
J'entrai à l'Opéra : On donnait Ar^. 
/niJe, du Chevalier Gluek: Je vis jouer 
Madem. Rôsalie-Levafleur , et Legros : 
Je fijs ému jufqu'à la frayeur , du terrible 
cœur , TJnfcul... un feul Guerrier ! 
Tout ce qu'ont fait Lulli et Rameau ne 
vaut pas ce cœur-là. Mais Madem. Rosa- 
lie manqua la belle fcène ; elle la joua fi 
mal, que je crus devoir lui donaer des 
avis par une petite Juvenale , intitulée 
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Armidc^. Legros chanta délicieuse- 
ment le commencement du V,°**aâe ; 

Armidc !..• tous alci m'inquieccr!.,.. 

Après rOpera, j*écrivîs ma lu vénale,' 
au Café du coin de larue Saintmerri : Je 
courus enfui te rue Payenne , faire- partit 
la Marquise de mes remarques , et lire 
le morceau que j'avais composé. 
Suite des Terreurs. 

A lîion retour, je voulusavoirdesnou* 
yelles de la Jeunefillc de la place-Bau- 
doyer. Au moment oîi j'arrivais , fa 
Mèrefortaît, pouraler à la Halle, où elle 
vendait, afin d'y recevoir les marées et 
le poiffon. Tat tendis environ un quart- 
d'heure , après quoi je commençai d'en- 
tendre la Petitèfille. Je m'aperçusque les 
yoisînsyétaientacoutumés,étqu'ilsD'yfe- 
^ «aient pas d'atention : Mais me fouv.enant 
que j'avais été précisément comme cette 
Petite-fille, dansmon enfance, je fus tou- 
ché de compaflîon: Car je me rapclle 
combien j'ai foufFcrt ! Je voyais la nuit 
des Diables me faire la grimace, me mon- 
trer des dents aigiies ; ouvrir une grande 
gueule, pour m*engloutir. J'appelais 
alors , et un mot de ma Mère me raflu- 
'rait. Je montai, comme la veille ; je 
frappai, et la Petite-fille m'ayant reconnu, 

{ OanslaDEGouyiETE ÂuArale|t.^Tp. 4114 
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elle fiit raflurée. Je ne ?oulais pas quT 
elle ouvrît ^ et jeluiparlais^ pourlafor* 
tifier contre fes tcrreurs-panîquÉs> lorf- 
qu'un Voisin brutal vint m'appliquer un 
coup-de-bâton. Je fentis en même-temps 
que foQ Chien^mordait mon manteau. Je 
priai la Petite-fille de m'ouvrîr, et cUo 
accourut. Heureusement elle avait de h 
lunûère! D'un coupKle-piftolet, je tuai 
le Chien , et de l'autre je contins cet o- 
dieux Brutal. J'étais furieux , je l'avoue. 
Je le forçai de fe retirer. Je m'atten- 
dais à être aflailli par tout le Voisinage, 
et je me résolvais à n'ouvrir qu'au Cora- 
inîflaire. Mais je nientendis Perfonne^, 
et je causai avec TEnfant. Ce qu'elle 
me dit» m'intereflà d'autant plus, que fes 
frayeurs avaient les mêmes causes que la 
mienne. C'étaient des contes de-Rcve- 
Dans, de-Bétcs à peau du Diable» étle- 
refte. Elle m'en raconta un bien fingu- 
lier y que je placerai dans la Nuit, où il 
£c trouvera rédigé pour la Marquise, Je 
m'en-alai au jour , avant xjue la Mère fut 
arrivée. Cette Enfant était pleine d'ef- 
prit , et j'entrevoyais la poflibilité de la 
guérir par le raisonnement. Je n'en par- 
lerais pas auffi longtemps, fi par un en<- 
çhainement d'évènemens finguliers , elle 
n'était aujourdhui un objet d'admiratioa 
publique. 



iri-ÇXV NUI 
Suite du Public. 



265f 



J'étais chés la Marquise à g heures: 
On m'environna, parccqu'on avait 
entendu parler de la mort du Chien : Je 
racontai rhiftoire , et remis encore celle 
que la Petite- fille m'avait dite, pour me 
rendre à l'invitation de la Marquise: 
—Votre Harangue au Public n'eft pas fi-» 
nie: cotitinuez-nous-la-? Je me recueil- 
lis un moment, pour recapituler mes i- 
dées, et je me trouvai comme infpiri: 

*» — Monfeigneur ! Avanhier, je vous 
disais humblement , que vous aviez des- 
honoré Molière , honni Corneille, vili- 
pandé Racine , qui efl mort des chagrins 
que vous éc votre Chef d alors lui avez 
causés. Il n eft pas gracieux de travailler 
pour vous ! Permettez-moi de vous faire 
a-presènt d'autre^petites représenta- 
tions ? Vous avez eu pendantlongtemps 
des Auteurs médiocres, Voltaire excep- 
té ; Il vous a falu vous contenter des 
Campiftron, des Montfleuri , des La- 
mothe, desDancour: Crebillon paraît : 
Il eft dur, mais énergique ; et il l'aurait 
été bien davantage fans vous; car fon !• 
phîanafle, çt tout leplat amour, qui gâte 
fon Elcârt , eft l'effet de votre fotise , 
Monfeigneur ! S'il eût donné une tra- 
gédie fans amour ?.•• une Tragédie , vous 

ïomcVï, XII Parc x 
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entendez bien? vous Tauriez honni. On 
dit , que c eft Racine qui vous avait gâté : 
Mais n cft-ce pas vous, qui aviez gâté 
Racine ? Il eft de grands Auteurs qui 
font leur fiècle ^ tel fut Corneille ; mais 
il eft de grands Auteurs que leur fiècle 
fait et déforme, tel fiit Racine. Molière 
lute fansceffe contre volIs et contre fon 
fiècle; mais il trébuche à chaque pas, et 
votre fotise, Monfeigneur I eft, à tout 
moment la viâriccy ou la yainqueusd 

>t Voltaire paraît, il paraît, avec l'éclat 
brillant d'une Comète viâorieuse , qui 
va tout entraîner avec elle, et changer 
l'ordre des choses: Il vous étonne , et 
votre Sotise, Monfeigneur! muette d ad- 
miration, refte la gueule béante ! Mais 
bientôt , elle reprend le deflus: Votre 
libertinage de 1718, force Voltaire à 
faire la Pucelle f > Sil^produit la Henria- 
de, on vous voit lur-t)pposer le Lutrin, 
. comparer les deux Poèmes vers par vers , 
et donner la préférence au Chantre du 
Chantre delaSaintechapelle! Cette déci- 
sion efl bien digne de vos Pantins, Mon- 
feigneur ! Voltaire effrayé, dailleurs 
pé à Paris., vous facrlfie fes lumières, 
fon goût exquis ; il embellit votre Sotis.e 
ne pouvant la détruire ; II fait Zaïre , 
et tandis qye vous pleurez^ il ose créer 
Mcrcfc, qui vous faisit aadmiratiQli.l 
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lî revient à vous par Scmiramis; il f Re- 
lève plus haut que jamais dans Mahomet! 
II fe montre lui-même dans Al^irc : II 
vous flate, avecfon Tancndc. Ses piè- 
ces inférieurs, grandes encore, font FefFet 
de rafFaibliflTement de Tâge. 

» Ne vous a-t-on parvu , Monfeigneur I 
plat et méchant, rire des plates et mechan- 
' tes critiques de XEIprit-dcs-loix ! Ne 
vous a-t-on pas vu puérilement dénoncer 
auFanatifme les Lcttres-ptrfants : Con- 
venez , Monfeigneur ! que voqs vous 
êtes- là fiirieusement deshonoré ? Vous 
avez loué fans mesure, fans reflridion 
le Ttmplt'dt-Gnîdt ; c'était un enfan- 
^tillage, écrit pour vous fer vîr de hochet, 
tandis que vous laîfleriezpafler/*JS)$7rir- 
àcs'loix : Tel autrefois Molière , don- 
na Sganarclh pour proteéleur au iW£- 
santhrope... 

*• Voici Rouffeau : Non pas ce Poète 
ipediocre , qualifié de grand par une Sé- 
quelle, qui a pris votre nom, fans que 
vous ayiez reclamé , Monfeigneur! maïs 
ce Philosophe fublime et fenfible, mal- 
heureux comme FAutre , et plus no- 
. blement. Vous Taccueillez dabord par 
Ats applaudiflemens , parcequ'il vous 
invite à fuivre la nature : Mais une par- 
tie de votre illuftre Corps, qui fe plaît t 
outrer tout, Taccuse de nous prêcher de 
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marcher à-quatre- pâtes r Un de vos 
Poètes ramène en plein théâtre , fe traî- 
nant aînfi, et tirant une laitue de fa poche 
pour fon dîner. Convenez , Monfeig- 
neiir, que vous avez été très-fot d'en rire î 
outre que cela était faux, difconvenablc; 
outre, qu'on employait l'exagération, 
c'ett qu'elle était dirigée contre une vé- 
rité rcfpeftable. J.JrRoufleau fait l'E- 
mile: Hâ! Monfeigncur! comment 
vous êtes-vous conduit! Comme un 
Enfant , qui bat fa Bonne et la careC- 
fe; comme un Japonais, qui adore 
fonidole, et la traîne dans la boue ! Ouï, 
Mohfeignenr! vous avez relini à l'égard 
4? ce Grand homme, toute la fotise de 
TEnfancç , et de l'état de barbarie. Et 
cependant, ^Vlonfeigneur, vous êtes au 
XVIII.* fîèçle! 

» Au premier jour, Monfcigneur ! Te 
vais tâcher, en fortant d'ici , de vous 
Trouver de noiiveaii?t tort$ ; et cela ne 
fera pas difficile ». 
tes GuiTTAREs et lesBASSEsdanffihtes, 

Jç m'en revins par un long détour 
Au coin d'une grande rue, que je ne 
fiomn^erai pas, je vis beaucoup de mon- 
de devant une porte de Luthier, démé- 
nagé , dans la journée. ^— C'eft-là (disait- 
pn) , que danfaient naguère les Violons, 
Jufi JîaQes, les Guitfareç-J Le nouveau 



r" 



lil-ÇXV NtJIT. ct6ég 

Locataire, qui voulait jouir vite de foo 
emplacement , y fesait travailler la nuit , 
aux lumières. On venait de découvrir^ 
dans TépaifTeur d'un mur , une efpèce de 
tuyau-de-cheminée » ptefqu'horisontai ^ 
qui venait de la maison voisine , et tout- 
propre à pafTer une Perfonne : On pre- 
tend que ce tuyau avait été fait autrefois 
par un Jeune-propriétaire , amoureux 
d'une Jolie-Marchande , qui occupait la 
boutique, bien auparavant le Luthier ; 
et que de-concert avec la Dame, il f in- 
troduisait parla, durant le fommciFdu 
Mari. Quoi qu'il en foit , plus de 50 
ans après , un Habitant de la maison , 
par laquelle était l'entrée du tuyau , la 
devina par-hazard , car elle était condan- 
née , ét'il voulut favoir où elle aboutif- 
lâir. Il fe trouva ainfi, par un beau di- 
manche d*écé, qu'il n'y avait perfone, dans 
laboutique du Luthier, en déplaçant le 
fond d'une armoire en niche, qui était 
dans une forte d'alcove. Il réfléchit fur 
ia découverte ; il trouva plaisant de f'en 
amuser : Il paflà quelques fils de foie 
très fins à quelques înlfruroens, les at- 
tacha enfuite à un plus fort, qu'il adapta 
au tuyau , et fe retira. La nuit même, 
il vint jouer de la guittare , et de la baffe. 
Xt Luthier accourut en chemise, et vit 

Z iij 
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danfer fes violons, et prefque tous Ces 
inftrumens. — O prodige ! ô merveille-! 
Rien de plus fimple, que cette exclama- 
tion, de quelque manière qu'on l'enten- 
de.. • Tout eu dans Tordre aujourdhuît 

iii-ÇXVl NUIT. 
Résurrection de 

En alant chés la Marquise, je fis la ren- 
contre la plus extraordinaire ! Je vis 
fortir d'une maison de la rue des Deux* 
ponts , UD Homme , envelopé dans un 
manteau comme le mien , qui fe mit à me 
fuivre. Je m'arrêtai dans une alée. Le 
Sycofante fe découvrit un-peu le visage , 
et je reconnus... On ne le croirait pas... 
Mais le trait était digne de THomme l 
Hé! comment l'aurais- je blâmé? j'ai quel- 
quefois désiré d'en faire autant! Mais le 
plaîsii: que j'aurais eu , aurait-il égalé les 
difficultés?.. Quoi qu'il en foit, nous 
arrivâmes chés la Marquise, Du-Hamau- 
ceuf et moi. Je ne peindrai pas la fur- 
prise oïl l'on fut! Car on était trop éclai- 
ré , pour avoir de l'eiFroi. Après une 
explication détaillée, je reprismes hum-» 
blés remontrances au Public : 
Suite du Public. 
1» Monfeigneurl Comment en avez-vous 
agi avec; Voltaire? Certainement rien 
déplus glorieux pour vous , que d'être 
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\ - le contemporain de cet illuftre Membre I 
I Mais comment vous êtes- vous conduit ? 

' comme une Mère injufte , jalouse de fa 

Fille : Comme un Roi petit , jaloux de 
de fon General ! Vous fenriez fon mérite ; 
I vous le fe^tez vivement ; et cependant 

par une malice inouïe , vous vous pi ai- 
I sez à entendre \ii farcafmes d'Hommes 

méprisables; vous accueillez leurs bro- 
cards injurieux ? Serait-ce^ Monfeigeur ! 
: que votre vaftc Colleftif ne fe trouverait 

pas en totalité autant d'éfprit que Vol- 
1 taire feuî? Oui, oui, c'eft cela: Vous le 

! lisez, et pénétré de4'otre infériorité pro- 

fonde, vous daignez reffemblcr à ce^ 
I Poliçons , qui coupent les branches d'un 

* arbre, et quelquefois l'abatent, pour eii 

1 manger les fruits. M. votre Fils-aîné, 

i le Public-naiflant, fe moquera de vous 

bientôt, et Voltaire fera vengé! 

Mais, Monfeigneur! qui peut appre*- 
cîer vos torts, à-fégard de BufFonl Ib 
fotit pl&s grands, parcequ'iîs ont été 
plus funeftes. Montefquieu , Voltaire , 
Rouffeau n'ont point plié; vous leur 
avez caffé quelques branches ; des Poli*- 
I çons graviffent encore àleur cime ; mais 

I farbreeft droit: Ici vous Favez plié : 

Vous avez forcé THiftorien de la nature, 
à mentir , dans fon Difcounfur la na>^ 

L iv 
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turc des Animaux ! vous Tavez empê-- 
ché de dire la grande et belle vérité , 
dans les Epoques de la nature f Her- 
tfcbel, en un pas, acte plus loin que Juî ; 
•Hcrtfchcla vu le Soleil marcher, avan- 
cer dansrefpace ; étSauri,rAbbéSaurij 
et Taveugle Bonnet ont eu raison de dire , 
que Jes Soleils étaient des Centres, tour- 
©ans aiitour d*un Centre commun : Voila 
^e qu'on peut appeler la plus belle de- 
monfiratîon de la Divinité. Pourquoi ne 
la devez-vous pas à BufFon ?... C'efl que 
vous ne l'avez pas voulu. 

Tandis que nous en fommes fur cette 
matière, Monfeigneur! un mot de votre 
cher Bernardin : Là , convenez que 
vous méritez une dénomination bien hu- 
miliante, pour avoir épuisé quatre édi- 
tions d'un livre , dont l'Auteur , parce- 
qu'il ne fait rien en physique, voulait 
vous replonger dans h barbarie ! Vous 
avez tout fait, pour rabaifler, de leui: .vi- 
vant , Montefquieu , Voltaire , RouGeau , 
BufFon, jufqu'à vous; Bernardin feul a 
votre approbation complette,non par les 
bonnes choses qu ildit,maisparune forte 
dose d'ignorance et d'abfurdités physi- 
ques: Votre lourde mafle, Monfeigneur ! 
a été charmée d'abaîffer , en l'extollant ,, 
tous les vrais Philosofês, dont vous étiet 



ïli^ÇXVI NUIT. 2673 

Jaloux* J'ai vu un Poète fubjugué , fe 
profterner, admirateur des chimères de 
VÉiudiant de la Nature fur la végéta- 
tion des pots de fa fenêtre! Vous auriez 
dû , Monfeîgncur! honnir Tignorancc et 
la barbarie ! Mais y à votre grande hon<- 
te, on vous a vu , non pas tenir ]a balan- 
ce égale, mais donner la préférence à ua 
Reftaurateur du fyftèrae erroné de Pto- 
lomée, fur nos Grands-hommes ! Soute- 
nez votre ouvrage , Monfeigneur! et bra- 
vez le xviii.^fiëcle! Cependant, il faut 
l'avouer , au-moment où lesAftronomes 
fe taisaient, un Solitaire des Pyrénées a 
fait entendre la vérité, dans le Journal de 
la Capitale. Comme vouslisez fans lire , 
Monfeigneur ! je ferais peu furpris que 
vous n'en fuflîez pas un mot : Je vais 
remettre cette Lettre fous vos gros ieux. 
» Je Vaidity c'efta Vohftrvattonde la 
nature que fat du mes premières confo^ 
lationsy dans les peines qui avaient a* 
hatu mon âme : Jai continué a me li-- 
vrer à cette étude , foit par goût , foit 
par reconnaijfance : elle charme tour^ 
jours mes loisirs. ^ Savais trouvé^ 
dans les Journaux f de grands éloges 
d^un Livre nouveau y qui me paraijfait 
reîinir tout ce qui pouvait exciter ma 
curiosité Ç^fatiff aire mon goût de pki^ 

Lv 
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losofie. Ce Livre eft intitulé Études de 
la Nature : je me lefuis procuré; je Vai 
lu avec emprejfement. J'y ai trouvé une 
imagination brillante^ une âmefenfi" 
Me y un efprit obfervateur et hardi , un 
talent d'écrire très-rare^ ét^ ce qui 
touche encore davantage^ unfentiment 
de vertu et d* humanité qui fait eftimer 
V Homme ^ autant que le refief ait eftimer 
V Ecrivain. Mais ce que j'aime par- 
- dejfus tout, dans un Quvrage philoso- 
Jique y c'eft ce qui fortifie ma raison et 
aggrandit mapenfée; ce font des véri- 
tés ; et je n'en aiguères rencontré dans 
ces Études de la Nature 1 ^ L'Auteur 
fe montre bien mécontent des Hommes 
et de la Société! il paraît cependant 
fait pour en être bien traité. Dans 
fon Livre y les idées du Philosofe font 
tropfouvent teintes de V humeur du Mi- 
santhrope, Il a étudié la Nature; mais 
on voit qu'il a encore plus étudié J.-J.- 
T^ouffeau. Il adopte prcfqu'en tout 
fes préventions et f es paradoxes ; mais 
fi c^efi quelquefois avec lefiyle énergi- 
que étpaffionnédu Citoyen de Genève y 
ce n'efipâs avec cette dialeâîque pro-^ 
fonde qui enchevêtre fi artificieusement 
terreur avec la vérité ^ que le meilleur 
efprit afouvent bien de la peine à de» 
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iniUrVune de Vautre ! JÙes erreurs Je- 

mées dans les Etudes de la Nature ne 

font ni fi envelopées^ni^fpecicuses. 

Jj* Auteur met trop fouvenf les phanto^ 

mes defon imagination, à laplace des 

procédés de la Nature ç il a trop peu 

étudié les fciences ^ dont iL attaque les 

principes ; il accuse les Académies et 

les Savans, , de vouloir tout expliquer 

pardesfyfihmesy dans le temps où les 

Académies et les Savansrepoujfantpar-^ 

tout les fyfiemes ^ ohfervent et analy^ 

sent les phénomènes avec le plus dem^ 

thode et defcrupulel Lui^-meme pre^ 

t^end à chaque infiant deviner la Na-^ 

turc, et expliquer/es opérations par des, 

fuppositions cênt-fois plus gratuites , 

que toutes celles qu'il combat! ^ Des 

Hommes de jjiauvaise^humeur contre 

leur filcle et leurs Contemporains ^ accu-^ 

sent fans-cejfe nos grands Écrivains de 

gâteries Ouvrages d'imagination par la 

philosoficy et les Ouvrages dephiloso* 

fie par V imagination : Ces t rifles Cen^ 

feurs nefaventpas y que h mélange de 

V imagination et de la philoosfiefait le 

charme des plus beaux Ouvrages de 

F Antiquité : ils ne font dignes de lire 

ni Plutarque et Platon^ ni Ciceron é% 

SenïquCy ni Montefquieu et Buffbn* 

\Pour moiyfaime les Ouvrages oh les 
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taltns de Vtf prit parent la vérité ^fani 
la déguiser; ou l* Auteur mêlant la mo* 
raie à la physique y fait attacher mon 
imagination^ en éclairant mon efprit ^ 
^t m*interejjer aux objets de la Natu* 
re^ en me rriontrant les rapports qui Us. 
lient à la petfeciion et au bonheur de 
V Homme. Mais je veux y avant tout y 
que VObfervateurfoit fidèle y et que la 
physique/oit exaâe ; et c*eft malheu-, 
reusement ce qui manque aux Ëtudcf 
de la Nature ! Ty trouve trop fouvent 
des chimères morales entées fur des chi^ 
mères physiques,^ ^ VaverfiondeVAu* 
teurpour ce qu^il appelé les Dodeurs y 
c^eft'h'dire^ les Savans ^pctendjufques^ 

fur les Géomètres et les Physiciens : 
ileftplus commode y îleftvraiy de les 
tenfurery que d étudier leurs demonfira*^ 
tions et leurs expériences^ ^ // /?tf- 
rait qu'il a peine à croire au mouve^ 
ment de la Terre autour du Soleil. Il 
aimerait mieux faire tourner le SolciL 
Une veut pas même que la Terre tourne 

fur elle-même y et il oppose à ce mou^ 
vement de rotation^ V ancienne objeâion 
que y dans cette hypothèse y les corps 
lancés de la Terre ne devraient pas avoir 
le mime mouvement apparent ^ que fi la 
Terre était immobile. JenUntreraipas^ 

■à çefujetj dans des détails defiience^ 



r 



ili^ÇXVï NUIT. 2677 

^^^Jfi fuptrjlus que déplacés dans vas 

Feuilles ; mais je prierai Vejlimablc 

Auteur des Études de la Nature, de lire 

les Mémoires de V Académie dès Scien^ 

ces dezyj^t : il y trouvera unereponfc 

à cette même objection y et une reponfe 

à la portée de tous les LeâeUrs ; elle 

neft fondée Jur aucun fyftime , mais 

feulement furies loix du mouvement lex 

plus fimples et les plus, incontefiables^ 

5 // croie que le rayon de la Terre nejl 

* pas plus long àVéquateur^ que vers les 

pôles ; il paraît ignorer que la mesure 

des degrés du méridien a prouvé tap* 

platiffement de la Terre ^ qui eft devenu 

un fait déduit géométriquement de Vob-^ 

fervoUon. Il cite un grand Aftronome 

qui était d'une opinion contraire ; mais 

on a reconnu il y a longtemps y que cette 

opinion n^ était fondée que fur une inad^ 

vertance échappée à ce grand Afironome. 

Qu il interroge M. Bailly et M* De-la* 

lande , qui nous ont fi bien fait con-- 

naître et Vhijloire et Vétat aSiuel de 

VAftronomie ! ^ Ilprttend qu^enfup-- 

posant la Terre fluide et tournant fur 

fon axe y elle aurait dû prendre la for*' 

me £un plateau. Qu'il confulte JW» 

De^Buffbn ou M. le Marquis de-Condor* 

cet ; il$ lui diront que , dans r hypothèse 

qu'il combat^ les molécules du fluide 
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/^attirtnt réciproquement^ et qualorâ 
le calcul donne la forme que doîtpren^ 
drela majfe fluide^ forme très-différente 
de celle W un plateau ! ^ // explique 
enfuitc les marées par Je ne fais quels 
courans venans des pôles y et produits 
parla fonte des glaces. Il* oublie que 
ce n^efl ni à V ordre des faisons ^ ni à 
celui des heures du Jour que les marées 
font affujeties , et que la lune n^agit 
point fur les glaces du pôle. Les Phy^ 
siciens ont très-bien remarqué y que la 
direâion des côtes , celle du vent et celle 
des courans influaientfur le phénomène 
des marées , et modifiaient les effets de 
la cause générale. Ils expliquent par 
ces actions combinées toutes les irrégu- 
larités que Pohfervation a fait connaît 
frey avec une précision^ quifuppose une 
causeplûs confiamcy que la fonte acci-' 
dentelle des glaces des pôles. Quand 
€>n attaque les demonfirations des plus 
grands Géomètres y il efi trifie de n^a-- 
voir h mettre h la place que dépareilles 
fuppositions ! 5 Ce qui efi remarqua^' 
ble dans ces ïltiides de la Nature , c*efi 
que r Auteur ne veut pas que pour lé^ 
tudier , on employé des inftmmens et 
des calculs. Efi- ce que V intelligence 
qui invente les calculs , n^efipas un don 
du m(me Etre qui nous a donné des 
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ieux , et ces iciix ne font-ils pas faits 
pour voir à travers une lunette , cçmme 
pour regarder à travers les nuages ? 
5 II dit pref qu'autant de mat des Car* 
tes-de-'geographiey que des calculs des 
Géomètres. Je crois cependant que M. 
delà Vçyroust ^dansfon Voyage autour 
du monde , les trouvera bonnes à quel^ 
que-chose. ^ Mais voila affés^ et peut* 
itre trop de philosofie pourvos Leâeurs. 
Je n* ajouterai plus y pour cette fois ^qu* 
z/7zmoryi/r les Études de la Nature: J'y 
ai trouvé peu d'idées-neuves qui foi^^nt 
vraies y et peu de vérités qui f oient uti* 
les ; mais on en peut tirer ce résultat 
toujours utile ; c'eji que raffèciation de 
fuir les routes battues ^ conduit à Ver^ 
reur^ pour le moins autant que la timi-^ 
dite qui craint defen écarter; c*tftqiCt 
la philosofie qui érige en principe It 
mépris des méthodes f cientifiques ^ peut 
produire des pages agréablement écriâ- 
tes ^ mais ne montrera jamais quun 
Monde imaginaire et des Hommes non 
moins chimériques. J'ai/fie autant les 
rêves de Cyrano^dè-Bergerac ; ce font 
dumoins des visions plus gaies. 
Le Mort supposé. 
J'en demeuraî-là. Il faut à-present , 
brièvement raconter , Comme quoi M 
Du-Hameauneuf, que J'avais vu mourir i 
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n*eft cependant pas mort. On fait que 
c'était un original : Il lui était paffé par 
la tête de fe furvivre à lui-mcniç , et 
de favoir comment tout Tarrangerait, 
après fa mort? A cet effet, il avait a- 
mafîé une fomme affés confiderable , pour 
fe faire un fond de mille écus de rentes 
foncières ; il avait loué une chambre rue 
des-Deux-ponts-^Saint-louis, ne (orrait 
jamais de-jour, et prenait un fingulier 
plaisir à me fuivre I II rôdait aufli autour 
de la maison de fa Femme éc de la Jolie- 
Tante ; il finformaità des Inconnus , et 
n'apprenait parconfequent ^prefque-ja- 
mais ce qu il votilait favoir. Il ignora 
même que nous avions été fur-le-point de 
perdre la Marquise , et fi je ne l'avais pas 
prévenu, il aurait demandé Silvie. Mad. 
De-M*" et moi , nous fumes un-pe;i erc- 
barralTés, pour lereïntegrer chéslui! 
IJ y avait des précautions à prendre , pour 
ne point causer de fcandale. La Jolie- 
Tante dailleurs, en- vertu de la difposition 
teftamentaîre du prétendu Défunt , gou- 
vernait defpotiquement fa fortune, qu' 
elle regardait comme bien-aquisc au Fils 
de la Muette: Si le Père revenait, après 
une pareille incartade, n'aurait-on pas à 
craindre qn'û ne donnât dans une diUipa- 
tion, pareîlleà celle qui Tavait autrefois 
gêné?... Du- Hameauneuf retourna dans 
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Ikchamhre, éc la Marquise recommanda 
If fecret , quand on verrait h Jolie-Tan- 
te et fa Niëce. —Je me fuî« découvert 
à vous par besoin*" (me dit TOriginal) : 
Vous irez chés moi, et vous faurcz tout 
au-juftc. J ai dc-quoi vivre ; ne vous 
embarrafTezpas : le fond que j'avais ant- 
affe, a été placé furleèhamp; le revenu 
me fuffit; àînfi, d'après vos découvertes, 
nous verrons fil eft à-propos que jamais 
ma JeuneTante fâche la vérité. Je ne vou- 
drais enînftruireque ma-Femme: jecrois 
qu'il ne fera pas impoffible d'obtenir d'elle 
qu'elle nous garde le fecret-. Nousl'ap- 
prouvames: mais cette idée bizarre pro» 
<luira de finguliers effets 1 
L'Un le nom, l'Autre la chose. 
Nous nous en-alames cnfcmble, et 
nous trouvâmes une avanture originale ! 
Un Avocat et un autre Particulier avaient 
une Femme à deux : Elle portait le nom 
du Dernier , et elle demeurait avec le 
Premier, qui était père des Enfans. Le 
Nominatif fortait , comme nous paflionS| 
étcefutune Voisine, alors à fon balcon, 
parcequ'elleoe pouvait dormir, qui nous 
donna ces rcnieignemens, fans en être 
priée. Elle ajouta 9 que la conduite du 
Nominatif avait pour cause l'heroiTme 
de l'amitié ; que le Père effeélif venait 
de marier fa Fille, fous le nom duIsTar 
mînatif ; étlrft. 
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Suite des Iïalïens [K]. 

ire l'avoue ; c'était pour moi une jouif- 
J fance, àe me retrouver un Ami, dans 
la perfone du prétendu Mort: J'étais en- 
chanté de la resurredîon de M. Du-Ha- 
meauneuf. De fon côté , l'ennui de la fo- 
litude Favait tourmenté" fans-doute! car 
avant 5 heures, il était i ma porte. Il me 
proposa d'aler zxw Italiens. — J'ai conçu 
de Teftime pour ce fpeftacle (me dit-il), 
depuis que ks Afteurs l'élevant audcfliis 
du préjugé de la Sotise , et des criaille- 
ries de quelques Journaliftes, qui ont 
leurs raisons, viennent de confacrer aux 
bonnes-mœurs deux jours de Jafemaine ; 
Marivaux, Mercier, FJorian, Desforges, 
Forgeot, Faur, Mi!cent> De-Cerou, An- 
dricuijétplusieursautresDramatiftesef- 
tîmables, dédaignant la grande gloire des 
ariettes, et les fleurs panachées des belles 
représentations, fe font contentés de la 
violette à fuave odeur , et de débiter une 
attendrîflante et fublime morale , devant 
un petit nombre de vertueux Speélateurs,. 
Je pleure quelquefois d'attendrifFement, 
en voyant ce bon Courcelh , exprimer à- 
la-fois la vertu de fon rôle , et celle de 
fon coeur ! c'eft un Père qui remue Tîme; 

■ I ^ r 

[K] On fait que ces lettres renvoient à la fin. . 
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parceque le moindre mot, en paflTant par 
îa bouche, y prend Taccent penetnnt de la 
vérité! Etcevchemcnt,cefublime Granf 
ger! le Lekain du Drame, comme Cour- 
celle en eft leBrizard! avec quelle énergie 
îl relève aux conceptions de TAoreur! 
comme iiridentifieiluïjétrapproprie les 
beautés de TOuvrage I Toujours lePer-» 
fonage, et jamais le Comédien, -il a^ie, 
plutôt qu il ne joue» Je fens et je juge 
cet Artiftè d'après mon cœur; ér je me 
félicite qu'il ne foit pas à un autre théâ- 
tre , qu'il ne joue pas d'autres pièces! fil 
pouvaity gagner, nous y aurions perdu. 
(Jue j'aime, dans le Déserteur ànmc , ce 
jeune étfemillant Raimond ! Je ne con- 
nais aucun Aâeur de la Capitale qui pût 
rendre auffi agréablement, avec autant 
de vérité, l'Officier français, fouventin- 
confequent , mais plein d'honneur, tou* 
jours feniîble, et furtout aimable. Mais 
eft-ce la Deefle de la Décence , eft-ce 
la Vertu malheureuse, qui vient péné- 
trer les cœurs, en les charmant? Oui, 
c'eft Verteuil , qui fait retenir les Grâ- 
ces, après la fugitive Beauté! Hâ! Fem- 
me adorée, Aftrice bien audefius de ta 
réputation , comme tu fesais couler des 
larmes délicieuses, au denoûment de 
Natalieî (car j'ose citer cette pièce, 
dont le denoûment eftie plus touchant qur 
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foit au thcatre, et où ton rôle entier cft 
un cjiéfd'œùvre) ! Et cette Femmt-'ja- 
lousc , qui fe feît aimer et plaindre, 
avec quelle vérité , quelle énergie tu fais 
la faire agir ?•.• Jamais la fcènc dra- 
matique Bc fiit mieux composée : Je 
vois la naïve et riante Carlinc; la bonne 
Gontier;h modeftc, la décente Car^, 
don! ce Vclcroi fi naturel; et jufqu'au 
Fils de cette brillante Favart^ qui n'eft 
plus!... employer courageusement leurs 
talens précieux à peindre Tauftère vertu 
de Mercier, les fcènes frappantes et pit- 
torefqnes de Desforges,les naïfs tableaux 
de Beaunoir; la touchante bonhommic 
des fcènes attendriffantesde Florîan ! Je 
défie de citer au théâtre des rôles plus Ic- 
gers,mieux coloriés que ceux du jeuncOffi 
cîer , dans Je Déserteur; du Marquis dans 
Y Indigent ! Je défie tous les Aâeurs du 
mondedc les rendre auffibîenquele Mar- 
quis eft rendu par M. Gfanger, l'Officier 
par M. Raimond; que ne Teft le beau rôle 
duNotaireder/«^/^e;zr,parM.CourcelIe! 
— O mes bons Amis! (m'écrîé-je quel^ 
quefois), que je vous aime , que je vous 
eftîme, que je vous honore ! Courage! 
courage! bons et loyaux Afteurs ! ho- 
norez votre eftîmable profeflîon , en de- 
venant les organes de la faine morale , de 
Thumanité; delà tolérance^ detoutesles 
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vertus !... Je ne veux parler ici que d'u- 
ne partie des Aâeursdu genre déclamé; 
je ne touche pas en ce moment à Tariet- 
te ; j'y reviendrai quelque-jour , puifque 
me voila reflbfcité. 

Ce fut ainfi que Du-Hamcauneuf ac- 
courck le chemin ^ devenu fi long, ds^ 
puis que les grands Théâtres font aux 
trois extrémités de Paris. 

On donnait Us Deux-Jumeaux-dt'* 
Bergame , et le Déserteur drame. Les 
délicieux' tableaux, que ceux de la pre- 
mière pièce ! Carlin jouait ; le rôle était 
fait pour montrer au Public cet Aâeur 
chéri : raimable et jeune Carline fesait 
TAmoureuse ; elle y était fille et char- 
mante ; car il faut lui dire, que c'eft pro- 
faner la Beauté, que delamettreenhora- 
me ; je ne le voudrais jamais , à-iuoins que 
cène foît un déguisement neceflaîre à l'in- 
trigue , et qui en faffe partie. Le Deser-^ 
leur nous effraya, mais plus utilement 
qu'une tragédie , qui ne nous présente 
que des intérêts éloignés. Quand cette 
pièce ne ferait que l'occasion de montrer 
à la Capitale. quatre talens précieux, elle 
ferait eftimable par cela feul: Mais quelle 
énergie elle donne à l'Aûeur ! On a dit 
de Mercier, qu'il était toujours extrême^ 
et qu* il portait audelà du but : Mais il 
iaut de grands traits^ au théâtre ^ pouc 
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donner de Télan à TAâeur. Quant au 
fond de la pièce , il eft fi ncceffaire au- 

{'ourdhui de peindre de bons Fils et de 
ions Pères, qu'on n'y peut trop revenir *. 

En fortant du fpeftacle , je paflai chés 
la Jolie-Tante et la Muette. Du-Ha- 
meauneuf fe cacha pour écoater , au- 
moyen des précautions que je pris. Je 
parlai du prétendu Mort, et la Tante fît 
entendre par fîgnes , à fa Niëce, tout ce 
que je disais. MadvDu-Hameauneuf laiC- 
h couler des larmes, et j'entendis foupi* 
jer rOrîgînal. Nous fortiraes. 

— Mon Ami (me dit-il), vous favez 
parler à ma Femme: II faudra Tinftruire, 
et tâcher qu'elle vienne me voir-? Je le 
lui promis, et nous arrivâmes chés Mad. 
De-M—. Nous rendîmes compte de la 
^piécejpuis je repris mon Difcours ; 
Suite DU PuBic. 

H Moçfeîgneur! vous ne pouvez dîf- 

convenir que vous ne foyiez quelquefois 

un pauvre Public 1 Faut-il en multiplier 

ks preuves vulgaires? Rien de fi facile : 

'■ ■ — j p — ■■ ' 

* Voila ce qui doit rendre îtifîniment recam* 

mandable le Diame de VEcole-des^Ptres ^ qu'on 

donne auzFR ançai s : Et quand on représentera 

de pareilles Pièces, je le demande aux Gens desin«« 

tereflcs , ne vaudront-elles pas mieux i^ue la Gh 

' mcdie méchante, que les Dancoorades licen- 

: cieoses , ou que la Tragédie bouribufflcc, les ^ 

' gi:ands Maiures exceptés I 
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Un bon Livre p irait; il efl utile aux 
mœurs , et tel , que fa ledure , aufîî amu- 
sante qy'inftrudive, peut vous rendre 
heureux , par de vertueuses Épouses: il 
eftloué par un Jpurnalifte, qui ne loue 
rien , et vous ne Tachetez pas * ! Ber- 
nardin fait un Livre plein d'erreurs; il ca- 
lomnie la physique et la médecine ; il pré- 
tend vous replonger daris la barbarie : et 
vous voila dans renthousîafme , avant- 
même que vos Journaliftes vous aient fiflé 
votre opinion ! fit cependant, il eft.de 
Totre ftyle ordinaire, Monfeigheur! de 
dire, quand on vous présente un Ouvra- 
ge : —Je rachèterai , quand les Journaux 
en auront parlé-- Or, Monfeîgneurî 
vous dites-là une très-haute fotise! Per- 
mettez-moi de vous obferver, que votre 
conduite, en cette occasion, ne ferait 
prudente , qu'autant que les Journaliftes 
feraient les plus éclairés et les pliisimpar- 
tials de tous les Hommes; et non-feulc« 
ment lesJournaliftes,maisles jeunes Souy- 
féuilliftcs ex-étudians qu'ils emploient S 
Or vous favez, ou ne favez pas, Monfeî-* 
gneur 1 (car vous êtes tantôt ignorant, tan»^ 
tôt favant ; pénétrant aùjourdhui, demaîa 
Couché ; fpîrituel en telle occasion, ar- 
chibéte en telle autre! ) vous favez (dji^ 

►*Voyc2>cn Uwc^ (bas la lu-ÇLVII NuitJ 
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sais- je), quclcsJournaMes ne font pas 
des Etres parfaits : Mais, contre toute 
raison , je vous l'accorde ! Soyez donc 
confcqucnt 1 Ils vous ont démontré la 
profonde inftience de Jfi. Bernardin , en 
physique ; ils vont également vous dé- 
montrer fa prévention irraisonablc con- 
tre la médecine^ Lisez, je vous prie: 
SiNGUL ARixi desidéesde M.Bernarditi 

fur la médecine* Etudes de U Natarc ,t. IV. 
**La médecine (^dit M. Bernardin) ^ 
TTL apprit que h foyer de mon mal était 
dans les nerfs : Mais quand je n aurais 
pas été trop pauvre pour exécuter f es or* 
donnances ^ fêtais trop expérimenté 
pour y croire. Trois Hommes de ma con* 
naijfancey tourmentés du même mal y 
périrent enpeu de-temps de trois remi- 
ses dïfferens ^ étfoi-disantfpecifiques 
pour la guenson du mal des nerfs. Le 
Premier y par les bains et lesfaignées ; 
le Second^ par V usage de V opium ; et le 
. Troisieme^par celui de Véther. Ces deux 
Derniers étaient deux fameux Mede-^ 
cins de la Faculté de Paris y tous-^deux 
renommés par leurs écrits fur la méde- 
cine , et particulièrement fur les mala-- 
dies du genres-nerveux ; Le Doâeur 
R^uxy auteur du Journal dç. Medecint^ 
^ et U doâeur Buquet , profeffeur de la ' 

J^aculté^ 
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faculté^ tous-deuxmorts dans la force 
dt Vâgt , dt leur propres remèdes contre 
les maux de nerfs ». ^ ^ous admirons ^ 
avec tous les Partisans de la faîne litte^ 
rature^ les talens de M. Bernardin ; mais 
il nous parait queja croyance ou non^ 
croyance à la médecine , ne faurait être 
dun grand poids. Comment peut-on tf* 
%^oir des opinions fixes fur cetfefcience^ 
Jîonna étudié avec un goût épuré les 
Ouvrages des Anciens et des Modernes , 
et fi on ne f eftlivréfoi-mcmelongtemps. 
2l tapfatique ? La médecine ne roule 
^uefur des faits , comme toutes les au-^ 
très parties de rHifioire^naturelle ^ et 
ne ferait-il pas plaisant de prononcer 
fur Vétat aâuel de la physique , fans 
d autres fondemens que quelques faits 
isolés ou quelques propos vagues^ et fans 
avoir vu ni les livres y ni une fuite d'ex-- 
periences comparées 7 ^ -^^-^ maux de 
nerfs , ordinaires aux Gens- de-lettres , 
font loin d^exiger y pour leur guerison 
eu leur foulagement , une grande depen-^ 
fe; et M. Bernardin allègue inconverfa'- 
blementy qu*ilétaity trop pauvre, pour 
exécuter les ordonnances de la médecine. 
Tout confifie à f*ahftenir d'un travail 
forcé y à prendre du relâche y à faire de 
longues promenades à T air libre, hfa^ 
muser de quelqu* exercice du jardina^ 
Tome VI, XII Partie. u 
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gc , ctlerefte Ce font là Us recettes fon^ 
damtntales qu on a toujours prefcrites , 
faufles opinions particulières de quel- 
qucs Médecins; elles font h-laportét 
de tout le monde , étpour en faire usa-- 
ge , il nefjut être ni grand feigneur , 
ni prince. ^ ^^^ '^^^^ ^^ MM. Roua: 
ecBuquet^ qui ont p cri dans la force 
de Vage^ rUn par V abus de V opium ^ et 
V Autre par celui de V éther^ prouve feu^ 
lement V empire de V habitude , quand 
on n a point la force de la prévenir ou de 
la changer ; elle fait voir encore com^ 
tien les meilleurs ef prit s peuvent quel- 
quefois fe laiffer feduire par defauffes 
priventions ou de brillans écarts , qui 
tiennent à des connaiffances étrangères 
à la médecine / MM, Roux et Buquet 
auraient peutétre évité le danger ^ f'Hs 
avaient été moins profonds en chimie et 
en hijhîre" naturelle. ^ Les Ouvrages 
des vrais ObfervateurSy qui ont écrit Jur 
les maux nerveux y refpirent partout . 
une uniformité de principes fur la he-^ 
eeffiîé de V exercice du corps : Aretée , 
Gallien^ Syndenham ^ Baglivl^ Stafily 
Hofhiann^ Boërhaave^ et lerefie^ nont 
jamais penfé autrement^ et leurs pré-^ 
cepiesfur cepoint font fi positifs et fi 
connus y qii^ il fuffit feulement de les in* 
4i^uerf Ce^fous ce point-de-yu e^ ^uc 
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CCS graves Auteurs ont marqué de la 
confiance pour les rcjfourcei de la me^ 
decine, Sans^-doUte que ce moyen de 
guérir^/ 'il avait été connu de Àf. Ber-- 
nardiuy aurait desarmé fon amïre cri-' 
tique , et quil nefe ferait pas cru trop 
expérimenté , pour y croire. 5 .-^^ 
ton de bienvcuillance que prend cet 
Auteur j pour la médecine^ efi plus 
marqué dans un autre endroit de fort 
Ouvrage , oîi il rappelle quelques pro^ 
pos de J.'L'Rouffeaufurcet objet : » Si 
je fesais , lui disait V Auteur d!Emi^ 
le y une nouvelle édition de mes Ou- 
vragés , j'adoucirais et que f ai écritfur 
les Médecins : Il ny a pas d'état qui 
demande autant d'études que le leur. 
Par-tout pays ^ ce font les Hommes It 
plus ventablementfavans ». 

••Qu'avez-voiis à repondre, Monfeî- 
gnenr ? Direz-^vous, Que les Journal i- 
ftes nefontpasimpartials; qu'ils font très* 
ignorans, très-aveugles, et qu'ils jugent 
comme nos Petîtsmaîtrcs , fans lire? Je 
vous raccorde : Les Journaliftes font par- 
rîals, parcequ'ils font ignorans , Monfeî- 
gneur ! ils font ignorans et aveugles, parcc- 
qu'ils ne lisent pas ; et ils ne lisent pas^ 
rout-juftement parccqu'il font aveugles. 
Et vous les croyez 1 Rougiflcz de votre 
inconfequence , Monfcîgneur I ~Mài$ 
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îlsfont lire, comme un Rapporteur fsît 
lire , examiner les pièces d'un procès par 
-fon Secrétaire. ^ -—Et ils commettent 
des injuftices tout-comme lui. Ils font 
lire ! hé l par par qui, Monfeigneur ? par 
quU Au fond d'un repaire oKîcur ^ font 
deux Monftres, ausquelsils fe confient; 
lun eflFEnvie, maigre , livide , à Toeilla- 
àt étincelante, à la mâchoire broyant à 
vide, comme celle du famélique Eresic- 
ton ; l'autre eft laFlaterie , foqs la forme 
^*un Baffet, au poil velouté: L'or, Tef- 
perance , ou la crainte , font donner les 
Ouvrages à juger à Celle-ci; là haine, 
h certitude deîimpunité, les font livrer 
à l'Autre. L'Envie ne voit qucdu mau- 
vais; elle juge l'Homme, et nonFOuvra- 
^e ; et elle ne voit dans les beautés même 
de ce dernier, que des fujets de haînc 
et d^aigreur: Elle le dénature ; elle tait 
le bien; elle exagère le mal; éttrèsper- 
fuadée que vous êtes vous-même un-peu 
envieux, elle vous fert un plat de foii 
métier, qu'elle eftfiire que vous trouve- 
rez excellente. L'autre Monftre , fi op- 
posé au premier, en apparence, le fert, 
et f'accorde avec lui: la Flaterie , qu'em- 
ploient les Journaliftesjvous aveugle ad- 
roitement fur les méchancetés de l'Envie ^ 
et vous dites îneptement , Monfeigneuri 
r~Mais! les Journalifies louent pour- 
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tant! On dit qu ils ne louent jamais !..• 
Voyez ! voyez- ! Et vous riez niaisement, 
Monfeigneur! d'aise d'avoir été la veille 
fotement fevère ! Vous achetez J'Ouvra- 
ge loué; vous tâchez de le lire , étcom- 
-me il vousennuie, vous avez la raoïieftie 
de vous en prendre à vous-même: Quel- 
quefois vous acheté? TOuvrage déchiré, 
afin d'en rire: Mais, furpris dy trouver 
des vérités éternelles, vous, vous émer- 
veillez de la fedudion , éc vous dites: — 
Sans les Journaliftes pourtant , j'y étais 
pris! j'aurais cru cela bon-l... Et vous 
étoufFez un bon Ouvrage j voiisen faites 
furnager un mauvais ; et ce ne fera que 
votre Succeffeurle Public futur d'une ou 
deux générations, qui rendra-jufliccaux 
deux Ouvrages , et à vous aufli ! Mon- 
feignenr! que vous êtes indignement trom- 
pé, tous les jours, à vos Théâtres, à vos 
Musées , à vos Lycées , par vos Jour- 
naux! M^s que vous le méritez bien! 
Ewerité, Ton peut fe moquer de vous, 
mais non-pas vous plaindre !.. Ce n elî 
pas tout, Monfeigneur! Un-de-ces- 
jours , il m'arrîva d aler \ une représen- 
tation du Theatre-françaîs; Vous y étiez, 
puifque vous êtes partout! mais j aurais 
bien rougi de faire corps avec vous! car, 
Monfeigneur! vous étiez plus inmorige- 

M iij 
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lié qu unÈcolier de rethorique ou de phî- 
losofie, étauffi policon qu'un Sixième : 
Cétaît un i8 décembre : Vous avezcra 
la pièce de moi; vous aviez decidéqu'elle 
tomberait, mauvaise ou bonne : Vous 
n'écoutâtes rien du i afte; vous policon- 
nates au fécond, et vous fîtes bailler la 
toile au commencement du 3.* Votre 
Ami TAffichifte vous flagorna le lende- 
main : mais fon Frère le Journalille vous 
tança comme il faut! S'il était pei mis de 
mettre la main fur vous, fans commettre 
un facrilége, Monfeigneur! convenez 
que vous auriez mérité une vigoureuse 
verberation? Car enfin, tout vous ell 
permis, excepté de juger fans entendre , 
de décider fans comprendre , et de con- 
damner par caprice! 

Ce n'eft ici qu'une cîrconftance par- 
ticulière; vous nafliftez au fpeftacle 
que par Députés: Mais combien de fo- 
tises, Monfeigneur! vous faites en corps l 
On ne faurait les compter en un jour. 
A demain. 
Le Ressuscité couche avec faFerome. 

Nous fortimes, Du-Hamcauneuf et 
moi. Nous retOHrnames à fa porte; 
nous entrâmes fecrètemcnt au-moyen 
de fes doubles- clefs , et nous pénétrâ- 
mes dans Vinterieur. La jolie Tante dor- 
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niait dans (à chambre : La Muette dans 
la fienne. réveillai Celle ci , qui fut 
très-furprise de me voir! J'employai les 
lignes pour lui faire entendre que fon 
Mari vivait, et je lui écrivis les particu- 
larités : Un excellent Peintre ferait un 
joli tableau de ccttefcène': Tétonnemenc 
de la Muette; rempreflement de l'Orî- 
ginal, qui pourtant n osait avancer ; l'hor- 
reur involontaire de la Première, pour 
un RelTufcité, mêlée à la joie d'apprendre 
qu'il n était pas mort j ces deux fbntimens 
fe fondaient fur foninterefTantefigure: En- 
fin, je luimarquaî notre deflein, qui était 
qu'elle fut feule inftruîte, afin de ne, pas 
causer d'efclandredanslePublic. Ellegoû- 
ta ces raisons, étdeniandafon Mari , que 
je lui présentai. Elle le reçut avec joie, 
et je me retirai, après qu'il eut été con* 
venu, que Du-Hamt:auncuf retourne- 
rait de grand matin rue des deux-Ponts, 

iii-ÇXVIII NU IT. 
Suite. Le Jeu-de-commerce. 

Du-Haraeauneuf reflufcité , abrégeait 
le travail de mes journées. A cinq 
heures il frappa : —Mon Ami (me dic- 
i!) , la bizarrerie qui m'a fait vouloir paf- 
fer pour mort , ma donné quelques imu- 
semens : Mais combien d'ennui enfuite ! 
Ce n cil que d'aujourdhui, que je fûts 

M iv 
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heureux, maïs plus heureux que je n*aî 
jamais été ! Ma petite Femme eft con- 
venue, avec moi, des moyens de me re- 
cevoir , fans fc confier à Perfonne au 
monde : Je me fervîrai des doubles-cl£Cr 
dont je m'étais muni ; cela eft poffible ^ 
et je vais goûter tous les plaisirs du myf- 
tère. Souffrez, que je vous remercie 
encore de m'avoir donné cette adorable 
Muette ! Cela eft bien comode , dans le 
cas où je me trouve! Il échappe tou^ 
Jours quelque'indifcretion aux Loqua^ 
€es; et c'eft une Muette Gu'il me fa- 
lait, peur femme.... Où aïons-nous-? 
J'avais un Ami de jour, -qui demeurait 
a rentrée de la rue Grenetat : J y cou- 
àuisis Du-Hameauneu£ Mais FAmi c- 
tait abfénr. Nous alameschés une Amie 
deFAmî, et là, nous trouvâmes une 
^Compagnie, qui jouait au commerce. 
Elle était composée, de la Makreffe» 
du Maître, d'une grande belle Femme, 
de fa ScBur, d'une Petitefille, qu'on ap* 
pelait le Bouton-de-rose, de la Demoi-^ 
selle de la maison , dun grand Jeune- 
homme, et d'un petit Futé appelé M* 
Cadet. Nous nous mimes auprès d'un 
feu artiftement arrangé, moi jZcèté de 
la grande Belle éttiu petit Bouton , Du- 
Hameauncuf, tout-près de la Maîtreffe, 
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dont il lorgnait les belles mains. Ceft 
un amusement très-agreable, que cejeu- 
làl Mais le travail vaut mieux. J'ad- 
mirais avec quelle grâce les Dames le 
jouaient ! Mais ce qu'il y avait de raviC- 
fant, c était le petit.BoutonI Une char- 
mante figure, une candeur native ; de 
refprit, de la douceur moutonne', unie 
à la vivacité de TEcureuil ; les plus jolis 
petits mots fprtaient de fa bouche mig- 
nonc. On voyait entre h grande Belle\ 
éi le grand Jeunehomrae un certain ac- 
cord paisible ; un demi fourire , un rien me, 
fesait lire dans leur âme. CelledelaSœup 
marquait de la tranquilîté. Le caradère 
de la Fille de la maison paraîflait Fen- 
tente , un ferieux de reflexion et de ca- 
pacité , malgré fa jeunelTe, M. Cadet 
était un petit gaillard interefle , qui cal- 
culait le produit du }eu , pour les plaisirs 
delà femaîne ; on fait quels font les plai- 
sirs d'un Ecolier. Tous ces caraéièrcs 
étaient difFcrens ; aucune des^ figures ne 
fe rcflemblait. Je n'aime pas le jeu ; 
j'aimai celui-là, tantil était gaîment joué, 
à l'exception des petites boutades de M. 
Cadet, et des foupirs de la raisonnable 
Mademoiselle Geneviève, quand elle per- 
dait. Pour le petit Bouton-de-rosé, elle 
^tâittrop-jeujae et trop jolie, pour être ia^ 

M y 
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tereffée: Elle avait une indifférence pour 
les évènemens, qui femblaic annoncer , 
qu'elle f 'attendait à en être maîtrefle un- 
jour. Je le croîs comme elle ; if ne fa- 
git que de fe bien conduire, et d'être 
avantageusement montrée.... Voulez- 
vous connaître la Jeuneffe? voyez-la 
jouer. Je ne dis pas, Faites-la jouer ; 
comme on ne dit pas, : : Badinez avec un 
Serpent... Efîàyezdece poison... Maisfî 
vous vous trouvez à-portée par-hazard , 
examinez ; vous lirez dans les âmes des 
Grandesperfones elles-mêmes. La Maî- 
trefle de la maison était bonne, d'un char- 
mant caraâère; on le voyait dans les 
viciflitudes du jeu. Son Mari était gai, 
plaisant, mais bon: Et onle voyait. Leur 
Fille était ferîeuse, économe , entendue, 
avare du temps et des choses, et on vo- 
yait qu'elle ferait un-j ou r u n e Femme foli- 
de, un trésor de ménage : M. Cadetaimait 
un-peu mieux le jeu quelé travail ; mais ce- 
la pourra changer. La grande Belle était 
un de ces caraâères aimables , qui font le 
charme de la Société, autant par leur amc- 
iiité,leurimpretenfion,queparlesattraits 
d'une fuperbe figure: La Sœur était douce, 
|)olie, réfléchie : Il faut deces caradères- 
là , pour retenir la trop grande évapo- 
ration de la joie bruyante; . Le-Petit 
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Bouton-de-rose, jeFavoue, était moQ 
Idole ; je lui aurais tout pafTé, tout, ac- 
cordé : Heureusement que les deux Inf- 
titutrices, plus fages , que je ne l'aurais 
été, cultivaient attentivement fcs quali- 
tés y et réprimaient les petits écarts : 
Cétaitunc Enfant,: Ainfi, Ton employait 
fa douceur, fa crédulité, fa confiance 
naturelle , à la bien diriger. Je Técudiai 
pendant le jeu : Mais cet amusement 
n'avait pour elle aucune importance ; ce 
n'était que jeu : tout ce qu'on pouvait en- 
trevoir, c'eftque ce petitcaraélère avait 
un-peu de légèreté... Les autres paf-* 
fions n'étaient pas nées. Cependant le 
Petit-Bouton avait de Tintelligence , de 
Ifk fineflè... delafineffe! fi mal-à-pro-r 
pos louée dans les Jeunesfilles ! Mais la 
fienne était plutôt finefle d'intelligence , 
que de ruse.... Nous reftames jufqu'à 
neuf heures à voir jouer, tant l'amuse^ 
ment nous parut agréable. 

En.fortant , Du-Hameawneuf médit : 
— Savez-vous que je vous envie les I>if- 
cours au Public, que vous faites à la 
Marquise ! Car cela eft dans un genre 
à moi ? —-Je vous les aurais laiffé faire : 
Mais vous étiez mort l Voulez- vous les 
continuer? — Volontiers! volontiers! 
*— Je vous les cède; Preparex-VQUS 
pour demain. M yj 
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Suite des Fkayeurs-noctubnes^ 

Je n'étais pas retourné chés la Petite- 
fille de la place Baudoyer, depuis ma 
querelle avec fon Voisin : Me voyant 
accompagné, je proposai à Du-Hameau- 
neuf d'y monter. Nous trouvâmes le 
Père , la Mère et TEnfant à fouper. Je 
leur parlai de ce qui m'était arrivé. C'é- 
taient de Bomies-gens; ils me remer- 
cièrent de mon attention pour leur Fille- 
Je leur proposai^ puifqu'ils étaient forces 
de la laifTer feule , de la mettre dans la 
Communauté de la Marquise. Ils ycon- 
fentirent , à condition, qu'ils la verraient 
toutes les femaînes une-fois air parloir* 
Je leur dis où était l'hôtel de MadDe^ 
M****, et je leur proposai de nous y 
accompagner. Le Mari avait afFaîre: La 
Femme y vint feule : Nous présentâmes 
à la Marquise la Fille et la Mère ; après 
quoi , la Dernière, bienaffurée, f'en re- 
tourna chés elle. 

Je demandai à la petite Exuperîe , quel- 
ques uns des contes qui l'avaient effrayée ? 
—Ce ne font pas les contes feulement 
(me repondit- elle ), ma^sdes tours qu"^ 
en m*a joués, qui m*ont rendue comme je 
fuis. —Je n'ai pas voulu vous demander 
ce que c*était, ma Fille , depeur de re- 
nouveler les impreilloDS ; J&m apresent 
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que vous ne ferez plus feule, vous pour 
vez tout dire, devant Madame i 

— ^Voîci le conte le plus effrayant. 
' La Fille-bête, 

»--n y avait une-fois une Fille de Seig- 
neur , qui avait un Amant noble et riche, 
qui la recherchait en mariage : Mais la 
Malheureuse aimait un Valet-d'écurie qui 
lui avait donné un fort. Si -bien que 
voila que quand on la prenait pour fe ma- 
rier , elle devenait pale et jaune comme 
un coing, A la fin, on crut que le ma- 
riage lui ferait du bien , et on avança 
tout, malgré la maladie. Le Jeunehom» 
me était fi aimable , ïa Jeunedemoiseîle 
foufFràit tant du fortilége du Palfrenier^ 
qu'elle le prit en haîne, et qu'elle aima 
fon Prétendu. Si-bien que quand on lu£ 
demanda, fi elle voulait bien? ^i/recon- 
fentit. Mais dès que le Palfrenier le Ait> 
il fit une conjuration fi forte , que la pau- 
vre Demoiselle hurlait dans fon Kt. Elle 
en était bien-honteuse , à-cause de for» 
Prétendu ! Mais elle le fut bien davan- 
tage, quand le matin , au jour, elle fe 
regarda! Elle était toute couverte de 
poiU... Elle fe leva effrayée, et fe vit 
un vilain museau effilé, comme un Fu-- 
xet , quoiqu'elle eût la tête groflTe comme 
ua Loup, Elle ne ftyait c^uc devçwr^ 
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ni que faire. Elle enteodit du inonde à 
fa porte ; elle eut fi peur , qu'elle fauta 
par la fenêtre , et Tenfuit. Les Chiens 
h virent j éc coururent après elle; mais 
elle alait plus vite qti'eux : Ce dont elle 
futbien-étonnée. Quand elle fut dans les 
bois, elle aperçut une Petite-fille, qui 
gardait des Vaches fur la lisière ; et Ça lui 
dit de fe jeter fur elle, pour la manger^ 
Elle y résidait: Mais le Diable ( car c'é- 
tait lui qui la pouffait) , fiit le plus fort: 
Elle fe jeta fur laPethe-fille, et la man- . 
gea. Aprèsquoi, ellefefentitunegrande 
force, et une grande férocité ! Elle ne 
voulait plus que tuer. Elle devint fi 
hardie, qu elleretournaautour du château, 
pour guetter les Enfans des Fermiers et 
du Confierge, 

» On était bien chagrin chcs fon Père ! 
On, ne favait ce qu'elle était devenut. 
On la cherchait partout Mais h Béte 
effraya fi fort, qu'on déserta le château, 
et que le bon Seigneur et fa Femme , aie- 
rent demeurer à la Ville. Et voila qu' 
un-jour, que la Fille-béte était dans le 
bois , elle aperçut par-hazard un bout 
de lacet à fon ventre! Elle le tira et elle 
vit , que c'était le lacérée la peau qu'elle 
avait fur le corps. Elle la délaça, et 
4Pta la peau. Elle ne l'eut pas 'plutôt 



iii-ÇXVIir NUIT. 2705 

crée , qu'elle reprit tous fes fentîmeos de 
Fille ; fi-bien que fe fouvenant de tout 
ce qu'elle avait fait, elle fe prit à pleurer. 
Mais ayant entendu des Chafleurs, elle 
remit la peau, qu'elle relaça ; puis ref- 
fentant toute fa cruauté , elle fe jeta fur 
Its Chiens, qu'elle déchira, et tua un 
Chafîeur, qu'elle mangea à-moitié. Le 
foir, elle ala dans le château de fon Père, 
résolue d'ôter fa pean , et de fe mettre aii 
lit, pour fe reposer. Elle n'y trouva 
Perfonne. Elle ouvrit ks portes, avec 
un paquet de clefs , dont elle favait la 
place, et ayant trouvé fa chambre, elle 
y fit du feu, fe peigna et fe mit au lit. Le 
lendemain , elle remit fa peau , et for- 
tJt par la fenêtre : Ce qui effraya bien- 
fort quelques Paysans, qui la virent, et 
qui coururent a la Ville, dire que la Bê- 
te fêtait emparée du château, 
j» Or ilfautfavoir, qu'après qu'elle était 
difparue, fon noble Amant avait été à 
la guerre, où il avait combattu en desef- 
peré , car il aimait fa Belle plus que lui- 
même : Et ii avait pour Valet le maudit 
Palfrenîer. Après la guerre, il fen revint: 
Si bien qu'étant arrivé auprès du châ- 
teau , il croyait y trouver le Seigneur. 
Mais il n'y trouva pas même le Confierge; 
et quelques Paysansbienarméslui dirent. 
Qu'une Bcte cruelle, et imblcflablc , Té- 
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tait emparée 'du château- Il flit biea 
furpris ! Et le méchant Palfrenier, qui 
voulait le faire périr , fe mit à rire , en 
disant: —-Un Guerrier de rien n'a peur*! 
Ce qui fit que le Gentilhomme prit la ré- 
solution de coucher au château, feul, 
pour y attendre la Béte. Il en fit ouvrit 
les portes , par le Confierge , qu'il envoya 
chercher, prit des armes, et fe coucha 
dans un cofre , qu'il ferma en-dedans. II 
fit éloigner tout le monde, ne voulant pas 
avoir à fe reprocher leur mort. Et voila , 
qu'à la nuit bien-fermée , il entendit ou- 
vrir les portes avec fracas. On vint en- 
fuite dansla chambre où il était, ,qai était 
celle de la Demoiselle , et la feule où il 
fîjt refté un lit, tous les autres ayant été 
emportés à la Ville. 11 regarda par le 
trou de la ferrurfe, et il vit une longue 
Béte, qui avait le museau effile, comme 
les Furets, les Putois, ou les Fouines. Il 
ne dit rien. Cependant la Béte flairait 
par-tout. Elle avança même la pointe 
de fon néz dans le trou de la ferrure : 
Mais le Cavalier le boucha.de fon côté 
avec foo bufle , de forte que la Béte ne 
fcntit que delà peau. Elle aluma le feu , 
fe délaça , ôta fa peau , et montra aux 
ieux du Cavalier... fa chère MaîtrefTe !... 
^Hâ I mon cher La-Hire ! que je fuis 
Punie d'avoir été inj ufle à votre égard-! Et 
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elle plorait. Enfuite elle peigna fts beaux 
cheveux, qui lui defcendaienc jufqu'àla 
ceinture. La-Hire était tout-étonné I 
et bien touché,dans fon cofre,méditant fur 
ce qu'il devait faire, quand i\ vit entrer 
un gros Loup ! qui pritla peau de la belle 
Aura entre fes pâtes, et h lui jeta fur 
le corps. La pauvre Demoiselle fut oblî-. 
gée de la lacer , *puis le Loup et elle fc 
réunirent pour briser le cofre. Ils le 
déchiraient avec leurs dents, et en enle- 
vaient des morceaux : Ilslefoulevaîent , 
et le fesaicnt retomber pour le caflèr. 
Mais il était fi fort , qu'il resifta. Ils fc 
reposèrent auprès du feu. Le Loup alors 
fe. mit à carefler la Fille -Bête , qui le 
repoufTa, Il entra ci fureur , et il par- 
raîflait lui parler , parades crij> de Loup 
inarticulés en apparence. La Fille-Béte 
lui repondit dans le même langage , et il 
femblait qu elle lui fesait des reproches, 
te Loup réfléchirait. Il fe leva tout-à- 
coup, et lui fit figne de lui aider à met- 
tre le grand cofre dans le feu^ Elle pa- 
rut Y confentir. Mais pendant q^i'elle 
lui aidait, le^Loup voulut user de fnrprîse, 
La Fille-Bête laifla le cofre, qui était 
déjà prefque dans le feu, et fe défendit. 
Le Loup en fureur voulut la cont;raîndre. 
Hais elle le mordit, et ils fe battirent 
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comme deux Tigres , fe déchirant , ft 
roulant. Le Loup fut quasi étranglé, et 
il l'aurait été , f-il n'eût pas faute par h 
fenêtre. Quand la Demoiselle fut léule , 
elle cta (a peau > ferma bien la fenêtre , 
- et fe mit au lit , en fanglotant. 

» La-Hire attendait qu'elle i^endormît. 
Elle avaitlaiffc un grand feu , parcequ'clle 
était nue , et qu'il fesair bien froid. Au- 
kout d'une heure, La-Hire fè haz:irda 
d'ouvrir doucement fon cofre : Il fou- 
le va le couvercle, avança le corps, et vit 
la Demoiselle qui dormait adiée. Il 
fortit doucement du cofre , pvit la peau 
avec des pincettes , et la Jeta au feu. 
elle flamba tout-de-fuite, avec une flâme 
bleue, comme dtifoufre, féleva, et 
renvola parla cheminée, comme une 
feuillede papier brûMe. Auflitôt il en- 
tendit au dehors uii hurlement affreux , 
et la Demoiselle f'éveilla, en jetant un 
grand cri. — Ne craignez rien ! (lui dit 
La-Hire) : Le charme eft détruit: La 
peau fatale efl brûlée-! A ces mots^ la 
Demoiselle fit un foupir ! — Où étiez- 
vous caché ? —Dans ce cofre. — Ren* 
trcz-y , où vous alez périr-! La-Hire la 
crut ; il y rentra. Mais à-peine il y fut, 
qu'elle ferma le couvercle en dehors, et 
ouvrit la fenêtre : le Loup rentra, de- 
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laça la peau , et montra aux ieux de La- 
Hire étonné , le méchant Palfrenier fon 
valet. Il fe mit à pouflèr le cofre dans 
le feu- — J'y confens (lui dit la Demoi- 
selle); et puifque je dois être brûlée , 
pour avoir laifTé prendre ma peau, je 
périrai dumoins avec lui : Le Palfrenier 
ricana : Cependant La-Hire, qui fen- 
tit qu'il alait brûler, chercliait les mo- 
yens d'ouvrir. Il n'y pouvait pî?rveiu*r : 
Mais par un hazard heureux, le feu ayant 
confumé dabord ce qui fermait le cofre 
cn-dehors,il fit fauter le couvercle. Ilfe 
brilla un-peu: maisfélançant audehors 
le poignard à la maio, avant que le Loup 
entrepris fapeau, parcequ'i! fétairarrcté 
à lier la Demoiselle fur le cofre, il lui fen- 
dit la téie d'un feul coup, f'empara 
de fa peau , et la jeta au feu. Ce fut a- 
lors , que tout le charme fut détruit, et 
que la Demoiselle recouvra fa raison et 
fa pudeur. Ellefc jeta aux genoux de 
La-Hire, éc'demanda pardon à Dieu l On 
cacha cettecruelle avanture : Il la rendit 
au bon Seigneui:; étaprès qu'elle fut réta- 
blie d'une longue maladie qu'elle eut, elle 
priafesParens de déclarer La-Hirc leur 
héritier, et de lui pcrmenre defe mirer 
dans un Couvent. Ceft ce qui eut lieu : 
Et ce fut une Nièce du bon Seigneur, 
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pauvre et jolie , que La-Hire épousa, él 
avec laquelle il fut heureux». 

Je rcmenai Du-Hameauneuf chés fa 
Femme , et je me retirai. 

IT-ÇXIX NUIT, 
Les trois Associées. 

En arrivant â cinq heures, Du-Hameau* 
neuf me dit: — Depuis que je fuis 
le plus heureux des Hommes, par ma 
rciinion avec ma petite Femme, j'ai fait 
une jolie découverte ! Voulez- vous ve- 
nir avec moi, me de la Vieille-draperie-? 
J'y confentis , et nous marchâmes. Vis- 
à-vis la Madclèfie , nous vimes un vilain 
Homme, qui profitant de l'embarras des 
voitures > à Tentrée de la nuit, au mo- 
ment d'alumer les lanternes, faisiffaic 
une Jeunefemme fort jolie, et dont l'air 
était très-honnéte , en lui disant : — Hâ î 
tevoiladencl tu viendras chés moi-! Du- 
Hameauneuf me dit : — Ceft Une d'elles-! 
Et rélançant comme un trait fur le vilain 
Homme ,' il le terrafla , prit la main de 
la. Jeunefemme, et lui fit traverfer la 
rue. Le vilain Homme était tombé fi 
loin, à rentrée de celle desMarmouzets , 
qu'il ne fut ce qu'était devenue la Jeune- 
femme. Jetraverfaikmontour, et j'a- 
perçus Du-Hameauneuf, qui revenait 
audevant de moi. Nous entrâmes eu- 
femble. 



1 
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Te trouvai trois Perfonnes, dont la 
Jeu ncfemtne était une. Les deux autres 
étaient filles ; Celle-là feule était femme : 
Elle avait épousé un Monftre de laideur 
et de méchanceté, nommé Léchiné, nom 
digne de lui: Elle lavait quitté, pour 
hs traitemens intolérables qu*eHe en avait 
reçus, et qui/ont décrits dans un Mémoi- 
re , que je ne rapporterai pas ; il eft com- 
posé, quant au fond , des mêmes choses qu' 
un Ouvrage non roman , dont un petit 
Libraire très-fot a dit, quilrougiffait de 
le vendre, parceque les faits n'en font 
pas délicieux , comme ceux de la Caro^ 
Une : Mais ils font vrais, ou dumoins 
Il peu déguisés, qu'on a pu y puiser un 
Mémoire judiciaire , fans crainte d'être 
trompé *. La Jeuniefemnje était afTo- 
ciée avec fa Sœur-cadette, et une belle 
Eille leur amie, qui ayant perdu fa Mère,. 
avait ceffé de faire le commerce, pour le 
céder àfon Frère, nouvellement marié : 
Le Père des deux Autres , avait obtenu 
pour les trois Affbciées, une commiflîon, 
qu'elles pouvaient exercer ; il fêtait mis 
en penfion chés elles , et présidait la pe- 
tite Famille, Le feul changement qui 

* Voyez la IV^ Partie de la Femme -infi-* 
MLLE. Voycx auffi la Fsmme-separbe , qui 
deyait encrer dans ces Nuits , et donc on a niic 
Bn Ounage â-part crès-inccrcflant. 
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pouvait arriver dans cette AfTocîation , 
où la jeune Femme ne paraifTaît avoir 
aucuns droits, c'eft que la plus jeune 

" des deux Sœurs pouvait fe marier : Cé- 
tait le vœu de fon Père. Quant au vilain 
Mari , comme la pudeur d une Femme 
bien-é!evée Tavait empêché de crier , 
éc de fe procurer des Témoins, lorfqu' 
elle était maltraitée , on n^avaît pas de 
preuves teftîmoniales des attentats à (es 
jours , et d'autres infamies, peutctre plus 
cruelles encore. Je fus enchanté de la 
bonne union , qui régnait entre ces trois 
aimables Perfonnes, et je me proposai 
de les mettre fous la proteôîon de la 
Marquise» La Dame fe nommait //zge- 
nut-Saxancour y et Perfone au monde 
ne mïnterefle davantage..... 
Les deux Décideurs du Siècle. 
Nous alames enfuîte au Cabinet-lic- 
teraîre , rueChriftine, pour y lire ua 
Pamflct. Nous y trouvâmes , aulieu de 
la feuille méchante, deux Hommes qui 
difcouraient entr'eux,étqui d'un commun 
accord parlaient en mal du Paysan-pcr^ 
vent , et des Contemporaines. C'était à 
qui dirait pis. Du-Hameauneuf pétillait. 
Enfin, il rapprocha, et leur demanda un- 

- peu rudement ; =— Mesfieurs l les Ouvra* 
ges que vous dcchirez-là, les avez-vous 
lu^? —Non, Monfieur! Nous en ferions 
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fcien fâchés ! -^Et vous les jugez I Et 
vouslesdccriez ? Comment voulez-vous 
que je vous nomme ? — Comme vous 
voudrez ? — Vous me kifTez le choix : 
^Hébien ! je n'ai que deux noms à vous 
donner: Vous êtes d^s Sots, ou' des 
Chiens enragés. — -Monfieur ! — Point 
de Monfieur ! Il faut choisir entre cçs 
deux noms là, afin que ie vous traite ea- 
confequencc.... Alons, alons 1 Qu'êtes- 
vous-> Et il en fecoua Un rudement. Ils 
décrièrent. Mais il était fi fort, qu il 
les contraignit k choisir la dénomination 
deSots. — Vous avezbien fait! (leurdit 
k terribîe Du-Hameauneuf): Si vous 
>avicz choisi l'autre nom, je vous étouf- 
fais. Vous n*étes que des Sots ; je vous 
méprise. Mais , apprenez , Faquins , 
jqu OR ne doit pas juger des Ouvrages fur 
parole , ou fur la leiSure d*un Poliçon , 
qui rédige une feuille obfcure de provin- 
ce , dans laquelle il admet les lâches ca- 
lomnies d'un Envieux qui fe cache I 
Hél quoi! un Ouvrage cft public!, il 
cft entre les mains de tout le monde, éc 
ce n'cft pas affes, pour éviter d'être ca- 
lomnié ! Des Sots et desChiens-enragés 
iious jugent au théâtre, fans nous enten-» 
drc, dans la Société , fans nous avoir- 
Ju^L. Lé premier Décideur de votre cf- 
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péce que je trouverai , je le bâtonne ,- k 
Ten reffouvenir-l Aînfi parla le terrible 
Du-Hameauneuf. . 

Nous alamesenfuitechésIaMarquîse : 
Nousracontamesremploi de notre foirée, 
et il n'y eut pas de Difcours au Public : 
Du-Hameauneuf, qui devait continuer la 
Harangue , était trop ému. La petite 
Exuperie fit un conte de revenant : Mais 
ayant entendu que c'était le même, que j'a- 
vais rapporté dans la 22 1 Contemporaine^ 
/?. jz^ du XXXV Vol., nous fortimes. 
Vol-domestique. 

Du-Hameauneuf, avait envie de fc 
promener. Nous fimes le tour par le 
Boulevard Saintdenis. Parvenus vis-à-vis 
une maison de la rue Bafle , nous mar- 
chions fans parler , reflechiflant chacun 
de notre côté: Notre marche ne fesaic 
aucun bruit, lorfque nous en entendîmes 
un très-fourd , comme de paquets , qui 
tombent. Nous nous approchamesi Un 
Valet, placé dans la rue, recevait de la 
main d'une Femme difFerens effets. Nous 
ce favions ce que cela voulaitdire : Mais 
tous avions des foupçons. l^Homme 
réloigna. L'Un de nous le fuivît, et 
fut où il entrait. A fon retour à la mai- 
son y les deux Complices brisèrent un 
yolet, et fe retirèrent. . Tout-cela n'é- 
tais 
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taîtpasdabordfort clair, écnous ne corn- 

{>rimes parfaitement les choses , qu'après 
eurtxecution. Nous nous retirâmes* 

lîi-ÇXX NUIT. 
Suite. Mélanges. 

Du-Hameauneuf était trop aélif , pour 
dormir tard ! Dès le matin, il était 
dans le quartier du vol. On venait de 
f *en apercevoir, quand i! fe présenta. 
Il vît la Jeunefille : Elle était jolie : Il 
fut touché de compaffion. Il dit ce que 
nous avions vu en dernier lieu, c eft àdire, 
briser le volet, étn'endit pas davantage. 
Mats dans un moment où fa Jeunefille é- 
taît feule auprès de lui , Du-Hameauneuf/ 
luidittout. Elle pâlit. — Je veux vous 
fauver (ajouta-t-il ) jalezàcetteadreffe : 
On vous cachera ; on aura foin de vous ; 
car je veux tout déclarer , dès que vous 
ferez partie-, La Jeunefille fit fon pa- 
quet, et f*évada. Elleala dans la maisoa 
protégée par la Marquise. LorfqueDu- 
Haméauneuf f'enfutafFuré , il revint, et 
dit, non pas la complicité de la Jeune- 
fille , mais Tendroit où étaient les cfFets 
volés. On y ala : On les trouva. Le 
Domeftiqlie ne fut pas livré à la Juftice ; 
le Maître de la Jeunefille fe contenta 
deTefFrayer, et d'exiger, qu'il retour- 
nât dans fon Village, travaillera la terre. 
Du-Hameauneuf obfcrva, quece Jeune* 
Tome VI, XII Part n 
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homme n'accusa pas la Jeiinefille. On 
•a fti le même jour , qu'il ravait détermi- 
née à le féconder, parcequils devaient Ce 
marier enfemblç , et qu il lui ayait bien 
afluré, qu il était impoflîble q^on les 
foupçonnât. La Jeunefille était naïve , 
peu inftruite. Çlîe frémit du danger qu 
elle avait couru , .et même de fon crime , 
dont on lui fit fentir Ténormité. Elle 
cft devenue bon«fu;et. 

Du-Hameauneuf vînt me trouver i 
fon heure accouturnée, dépolis fa resurcc- 
tion. Nous alames voir les trois AfTo- 
ciées , ^ue nous achevâmes de raflurer 
de leur effroi de la veille : Puis nous 
nous rendîmes chés la Màx'quise avant 7 
heures. L'Original fêtait préparé. Je 
croyais qu'il alait reprendre leDifcours 
au Public : Mais il voulut fans-doute au- 
paravant nous montrer qu'il était un 
Homme qui penfait , qui favair , et dans 
lequel on pouvait avoir confiance. 
y> — Les jeroglifes<(dit-il),dont on parle 
tant, font Técriturenaturelle d'un Hom- 
me qui ne fait pas lire , et qui veut ex- 
primer fa penfée par un figne : Un Pay- 
san, appelle Nicolas, qui ne favait ni 
lire ni écrire, fêtait fait une fignature 
lîngulière ! Il exprimait avec la plume , 
it très joliment, un nid, un Coq, un rets 
QU laqs ; il fit attefter cette fignature 
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comme !a ficnne par Témoins, et il Tap- 
posait aux ades. ^ H f'^n faut beaucoup, 
que les Hommes aient été auffi poly- 
theïftes qu'on le penfe : Leurs idées 
fur la Divinité, ne font que lexpreflion 
des grands changemens du Globe : Oar 
le Feu , règne dabord , quand la Planète 
fort du Soleil : Puis, après le refroidif- 
kïtitnt j S athar y TEau , le détrône , et 
couvre tout le Globe, qu'il doit rendre 
- à Oar. Voila tout le fyftéme des An- 
dens y en trois mots, f Les Perfes a- 
vaient un fingulier lisage : A certaines 
fêtes , ils élisaient un Roi de la fête , qui 
était toujours un Criminel ; on le traitait 
magnifiquement pendant un mois, et le 
jour de la fête, au foir, il était immolé : 
Op mangeait fa ehair crue , et Ton buvait 
fon fang , chacun en avait bien peu ! c'é- 
tait un moyen de fanâification. ^ En 
Egypte, à l'entrée des temples, on pla- 
çait des ftatuesgigantefques, afin de rap- 
peler aux Hommes, que lesGeansavaient 
autrefois gouverné le monde : Cetusagc 
eft même paffé dans le chriftianifme : 
Chriftophore , Saint très fabuleux , ett 
placé àTentrée des girandeségliscs, par 
une fuite de cet usage. 5 ^^ ^^^y 9"'iï ^^ 
des Hommes, qui font ennemis de la reli- 
gion : Ce font des Fous, qui le difent : La 
rcligioDacommencéav^clemonde: Elle 
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lie entr'elles les différentes parties de TU- 
nîversjét avec leur Premier-principe, par 
rhonniniage aftif qu'-elle lui fait rendre : 
L'Homme doué d'intelligence, doit cet 
hommage aâif, que les autres Etres ne 
doivent que pafTif , et qu'ils rendent ne- 
ceflairement. Il ne faut pas croire que 
la religion juive foit une invention ; c*eft 
une tradition ancienne, refpeftable : \t 
but de la religion a toujours été d'adou- 
cir \t% Hommes, de les lier , de les fra- 
terniser : Si quelques Miniftres fécar- 
tentdecebut,çefontdesmonftres. Ainfi, 
rinquisition eft une folie , une abfurdité 
barbare , comraireaubutde la religion , 
qui ne peut être que perfuasive : L'in- 
toleranceeft une violation de la religion, 
une difTolution de fon lien facré. C'eft 
un lien que la religion : Ceft une onc- 
tion fuave et douce : Le monachifme , 
fous prétexte de perfeftionner la prati- 
que de lareligioa, l'anéantit; elle éft 
faite, pour lier les Pères aux Enfans , 
ceux-ci aux Pères et aux Mères , les E- 
poux entr'euxj à rendre les Citoyens 
bons les uns envers les autres; et les 
Moines ne font ni pères, ni époux ; ils 
ceflent d'éfre fils ; ils ne peuvent être Ci- 
toyens : Par quel aveuglement fatal le 
Genre-humain les a-t-ilinftitués^ tolérés! 
\U renverfent la religion ! Josçf! 



r 
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grand et fublime Josef ! benî fois-ui !... 
I7n Couvent de Filles eft une prison facrî- 
lége, qui ofFenfela Divinité! O Païens 
cruels! quel intérêt avez-vous à vous 
anéantir vous-mêmes ! Infenfés ! igno- 
rez-vous donc , que vous êtes pafles 
dans vos Enfans ! Ignorez-vous, que vo- 
tre oppreffion fera punie par les remords, 
et par la nature! . 

5 Les Egyptiens ont toujours été trîftes , 
du moins dès qu'ils n ont plus été gou- 
vernés par les Pères-de-famille. Le Gou- 
vernement theocratique, quifucceda, fut 
encore afles heureux : Mais le monar- 
chique-defpotique les accabla, et chan- 
gea leur conduite, fans changer leur ca- 
raftère remuant , inconftant. Pour les 
tenir afllijetis, on leur donna une reli- 
gion trifte, ouvrage des Prêtres: Osi- 
ris fouffrant , fut un modèle présenté à 
l'Egyptien malheureux , pour rengagera 
fouffrir auffi. 5 Oo croit avoir dit mer- 
veille, quand on a répété , qu'un Bouc 
devaftait fes vignes , qu'on le tua, et qu* 
en rejouiflance, on fit une Ode, qui fut 
l'origine de la tragédie et de la comédie : 
La vérité eft , que la feule fcte gaie des 
Anciens était celle de Bacchus; qu'on la 
célébra dabord par des chants, desdan- 
fes, des mafcarhdes ou deguiseméns : 
que tout cela eut beaucoup d'abus, fur- 
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tout les deguisemensdes Femmes, qui en 
profitèrent , fous le nom de Mcnades , 
de Baccarius , pour miffacrer leurs Ma- 
ris, en différentes occasions, et quelque- 
foislesContempteurs-ou les Opprefleurs 
de leur fexe : (ce qui avait été dabord 
une inftitution politique ; car , on obferve 
que les Anciens en avaient , pour laîfler 
relpirer les Opprimés : telles étaient les 
Saturnales^ pour les Efclaves; les Or- 
gyes , pour les Femmes, afin d^effrayer 
leurs lâches Opprefleurs, par autre chose 
qu une loi). 

Ici Du-Hameauncuf fut interrompu , 
et nous fortimes. 

L'Enfant sacrifi£ 
Nous étions parvenus dans la rue 
Bourg- r Abbé , lorfque nous entendîmes 
des geraiflemens d'Enfant. Nous nous 
approchâmes, et nous vimes , aflis entre 
de^ix bornes, un petit Garfon de ^ à 6 
ans. Il nous dit , que fa Mère Tavaîc 
mis- là ; qu elle lui avait dît qu'elle alait 
revenir; qi^'clle était de bien loin, dans 
Paris; qu'il ne favait pas le nom de fa 
tue. Nous enraenames c^r Enfant , que 
Du-Hameauneuf coucha chés lui.. Le 
lendemain, ij f 'aperçut que le petit In- 
fortune était malade. Il le mena au D.r 
Guilbert-de-Preval : C'était la fyfillis de 
Boiflàncç, ou communiquée paruncocbél 
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longtemps continué , en couchant avec 
ua Malade, En-efFet, on apprit que fa 
malheureuse Mère Tavait vendu à une 
Dame , qui le fesaît coucher avec elle , 
dans fa chemise ; qu'auparavant il était 
fain, vigoureux, fort, pour fon âge. 
le D,r fut d'autant plus indigné, qu'on' 
avairfacrifié TEnfant, fans prendre le 
moyen de guérir la Dame. 

iii-ÇXXI NUIT. 
La Fille qui préfère un Crocheteur. 

A fon arrivée, Du-Hameauncuf^ me 
pria de l'accompagner chés le D.^ 
Guîlbert, pour l'Enfant que nous avions 
trouvé. Nous y aLmes. 
. Au coin de la rue des-Noyers et de 
celle Saintjaques, fur les marches de 
Saintives, nous yimesune Jeunefille très- 

I'olie, qui causait avec un jeune et ro- 
)ufte Crocheteur, nommé Louis. Com- 
me elle avait l'air d une Demoiselle, qu* 
il était affés tard, nous penfames qu'elle 
venait le chercher pour unecoramîffion. 
Mais'au même inftant , il fortit d'une bou- 
tique de Mercier vis à-vis, un Jeune- 
marchand, qui tomba fur le Crocheteur 
avec fon aune: Celui-ci fut dabord é- 
tourdi : mais bientôt reprenant courage^ 
il faisit fon court baron ^ et f en eferima 
fi forcement, qu'il mit le Merciec hor^ 
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de combat. Tout-cela fe fit fans crier, 
fans dire un mot. Nous étions très-fur- 
pris ! La JeunefiUe , tandis qu'Hercule 
et AcheloUs fe bâtaient pour elle , était 
venue fe ranger auprès de nous. Du-Ha- 
meauneuf lui denfianda , Quel était le fu- 
jct de la querelle? — Hé! Monfieurîfe- 
pareZ'les-!.... Mais, en ce moment > le 
Mercier quitta le champ-de-bataille. j — 
Êtes-vous fa parente ? ( deraandames- 
nous). — Non,Mesfieurs! Ce Marchand 
m'a recherchée en mariage ; je Fai re- 
mercié le plus poliment qu'il m'a été pof- 
lible, parceque Louis me plaît m'eux, 
et qu'étant ma maîtrefTe, je le préfère : 
J'ai du bien dans mon Village: A Paris, 

I'e travaille honnêtement; je blanchis les ' 
)londes, les bas-de-foie, et je fuis rac- 
comodeuse de-dentcIles : Louis gagne 
bien pour fon état! cela va, certains jours, 
jufqu'ày et 12 francs: car il eft fort et la- 
borieux. Il eft convenu, depuis déux- 
ans, qu'il me rendrait fa dépositaire, et 
que nous nous marierions, quand il y au- 
rait mille-écus. Ils y font d'aujourdhui , 
toutes les depenfes prélevées, et même 
deux ou trois presens qu'il m'a-faifs. Je 
lui disais cela en paffant , car il ne vient 
jamais dans ma chambre , a-cause des 
langues-. Nous ne trouvâmes pas que 
cette Fille eût tort : nous lui recoman- 
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dames h fagefle ; et nous ofFrimes d*êire 
a de fes Témoins. Elle accepta. 

Nous obfervames , en route , que le 
Mercier avait choisi la nuit, pour fe ba- 
trc avec fon Rival , afin de ne pas fe 
compromettre... Nous confultamcs le 
Dofteur pour TEnfant ; puis nous ala- 
mes chés Mad. DeM—, où Du-Hameau- 
neuf reprit la fuite de fes Mélanges: 

•• — Si les fêtes-de-Bacchus étaient gaie?, 
celles de Cerès étaient toujours triftes: 
Les Pythagoriciens , qui les célébraient 
avec plus de régularité, étaient mélan- 
coliques , et Ton a vu des Cénobites par* 
mi eux , longtemps avant le Criftianif- 
roe] 5 Chés les Romains, on prouvait 
combien le mariage était fericux , par la 
confarration , ou comesion du gâteau de 
Cerès ; c'était Taôe facramentel : Ce gâ- 
teau était dabord composé de farine et 
de hit-caillé paîtris enfemble : Les 
Pythagoriciens prêchaient Tafr^ciatioa 
des Hommes entr'eux, pour fe fortifier 
contre les maux de la vie: Ce font les 
Seélateurs de cette admirable Seâe , blea 
anterieureh Celui dont elle porte le nom, 
qui ont établi les premières Sociétés chés 
les Nations paisibles de l'Indouftan ; puis 
cet exemple a opéré de proche-en- pro- 
che. IlexiftaitdesHordes prefquinfocia* 

N V 
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blés, qui, par cette raison, demeurant 
toujours faibles,ont été détruites par des 
Sociétés plus nombreuses, et fontdifpa- 
rues de fur le Globe. Lts premières So- 
ciétés d*Europe n'ont jamais valu pelles 
des Indiens-pythagoriciens : Czs bons 
Peuples ont été fournis, h différentes fois, 
par des Nations moins bonnes, et à cha- 
que aflujetiffement, il fe formait une Ca- 
Ite fuperieure : Ccft de-là que llnde eft 
di visée par Caftc's. Je vois la plus grande 
apparence , à ce que la plus balTe-clàfle , 
celle des Pculachis, foit composée des 
premiers Naturels. ^ Heft à présumer, 
que la recence de notre hiftoire annonce 
une révolution prefque-generale, arri- 
vée quelques dixaines de fiëcles avant la 
première époque foupçonnée. ( On 
Supprime ahfolumtnt le refit de €es Me-- 
langes^par la trop grande abondance de 
matières^ pour nos XIV Parties : Si 
on les reprenait ailleurs^ on ne man-- 
puerait pas d*en avertir ^ 

A notre retour, nous alamesau Palais- 
royal , qu'on rebâtiflait. Nous abfer- 
vames , 8vec chagrin , que TOpera fe- 
trouvait éloigné du centre de rUrbanité 
parisienne, et qu'on y plaçait les Varié-- 
tés ! Nousconvinmes que ce petit Spec- 
tacle n'eft pas fans mérite ; mais il ne 
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peut rélever , paroequ'il ett circonfcric 
par fa nature : . ^— Amfi donc (nous di- 
si<Mis-noU5 ) , Oû achève de frivoliser 
Paris, en mettajnt Icannot et \^s Poin- 
tus au centre d« la pditelle! 

in-ÇXXII NUIT. 
Suite de l-Opera. 

Nous alames â l'Opéra , Du-Hameau- 
neuf et moi. On donnait.... Caftor* 
ét'Pollux. Je vais, à cette occasion, 
parler de tous- les anciens Afteurs , Ar- 
nould, Rosalie, Alard, Pelain, Gui- 
mard, Duplant, Duranci, Vcftris, Gar- 
dcl,Dbuber?aI[J]. 

£a VeuVe trompée. 
ApfJfe avoir rcndH-comçte a la Mar- 
quise de la representarian' , et fait nos 
remstrques fur les Aéleiirs, nous Ibr- 
times pour obferver. Bans la rue du 
-Petiflion-Saintfauveur, nous rimes un 
Homme qui defcendait du i.*' au mo- 
yen d'une échelle-dt-corde; 11 falua 
Hne Femme, lorfquil fut dans* la rue', 
et fen-ala. Nous né le perdimes pas de 
vue. Il rentra chés hii. La Femme 
qu'il avait faluée , nous avak aperçus ; 
et fans-doute nous lui avions causé de 
ïioquiétude : car étant revenus , pour 
bien remarquer la fenêtre, tandis que 
Pidéeen était fraîche encore, nous l'en- 
crevimes. Parvenus audeffous d'elle^ 
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cous levâmes les ieux. Da-Ham'eauneuf 
qui était fort original , lui dit : -^Ma- 
dame, ilferairutilc pourvois , que nous 
cuffions un moment d'entretien : Pourva 
toutefois que vous ne foyicz pas feule : car 
alors ma demande ferait indifcrètc-? La 
Femme ne repondit rien. On parlait fort 
bas. Nons attendîmes: La Femmedifpa* 
rur^ et un inftant après, la porte fouvrir. 
C'était une Fille-domeftique, qui nous fit 
figne d'entrer. Du Hameauneuf feul mon- 
ta, et la Fille lé retira aulfitôt qu'il fut dans 
l'appartement. LaDame était tremblante. 
■^C'ejfl vous qui êtes paffé , Monfieur, 
avec Un*autre , il y a une demi-heure 

environ? Oui, Madame ! £t nous 

avons vu un Voleur fortir de chés vous. 
— UnVoleur !... non, non Monfieur ! c'ell 
mon Amant: Vousl'avezfuivi? — Oui, 
Madame: Il demeure rue Saintpîerre. 
—Ha ! Monfieur ! l'avez- vous vu rentrer ? 
—Je l'ai vu , Madame, et j'ai atcend j. — ' 
Vous a-t-ii aperçus ? — Non , Madame. 
^Si vous ctesd'honnétcs-gens, Monfieur, 
comme je n'en doute pas à votre dilçre- 
tîon, vous alez vous retirer, et me gar- 
der le fecret ? — Nous vous le garderons. 
Madame ; et je vais rejoindre mon Ami : 
Nous n'avons pas voulu entrer deux chés 
vous... Cependant, pourquoi fortir par 
la fenêtre? -—Mes deuxDoneftiquesoQ 
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font pas inftraits : Il fort par la porte , et 
r^entrc , par le moyen que vous avez vu .^ 
—Mais ,pourquoirentrer?,.. Que ne vous 
épouse- 1- il, fi vous êtes libre ? — Je fuis 
veuve. —Et lui ?. — Il a un Oncle , qui 
f 'oppose... —Je vois-là du louche... de 
fa part, Madame,.. Mais, pardon... —Je 
vous affure que non ! —Adieu ! adieu'. 
Madame ! -^Rue Saintpierre, Monfieur? 
(reprit la Jeunedame). — Bien fû rement- ! 
JDu-Hameauneuf vint me rejoindre. 

iii-ÇXXIII NUIT. 
Suite de la Veuve trompiêe. 

Jefortis le jour: j'avais affaire à l'im- 
primerie : Un Ouvrier vint me mon- 
trer un mot , qu'il ne pouvait dechifrer. 
Je fus obligé de lire la phrase : Toutes les 
miics , je fuis admis chés Mad. De-Clarmont , au- 
moyen d*une échelle-dc-cordes: Ec Cjuoique la 
rùc du Petit-lîon (bit rrcs-frcqucntce , je n'ai pas 
encore été vu i maïs cela ne peut manquer d'ar- 
river bientôt : ce qui produira l'effet qu'on attend. 

Je fus furpris! Je lus tout le feuillet, a- 
vec rOuvrier , parceque récriture était 
mauvaise , ér j y vis , que la Veuve était 
grojfe; qu'elle était trompée par un Honf 
me-marié^ qui avait ph-is le nom ét^ /'/• 
tat d'un Frère , demeurant aubout de la 
rue des Petitschamps. Je regardai le ti- 
tre: Céraît un Roman, intitulé, L'É- 
cole DES Veuves. Je ne pouvais con* 
ccvoir rimpi-udence de F Auteur ! car pour 
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le Ccnfciir et le Libraire, ils n'étaient pas 
devins. J'entrevis alors, que THomme de 
la veille fêtait laiflé voir ex près, et qu'il 
avait le coupable deflein d'humilier et de 
perdre l'imprudente Veuve; c'était l'effet 
d'une ancienne haine contre fa Famille. 

Je revins avec ces lumières, et j'atten- 
dis que Du-Hameauneuf arrivât. 

A notre fortic du foir, nous alames 
dans le quartier dé la belle Veuve ; car 
elle était charmante! Du-Hameauneuf 
ala f informer adroitement dans les Ca- 
fés , et chésles Marchands-de-vio , de ce 
qu'on disait delà Jeune-dame; tandis-que 
j'en fesais autant chés un Perruquier, en 
me fesant raser. Nous n'apprimes que 
du bien 5 fi ce-n'eft que les Garfons du 
Perruquier fe doutaient de quelque pe- 
tite intrigue : mais ils ignoraient, fi l'Hé- 
roïne était la MaîtrefTe, ou la Chambriè- 
re. Convaincus alors que le Roman ra- 
contait une avanture véritable , fous les 
vrais noms des Perfonages,, (car 1 Hom- 
meles nommait , après avoir pris les pre^ 
cautions neccffaires, pour ne paraître 
pas auteur de l'Ouvrage )/ je montai feul 
chés la belle Veuve. Je demandai à 
lui parler. On m'introduisit* — J'ai 
l'honneur de parler à Mad. Dc-Clarmont? 
—Je me nomme ainfi. — Madame con- 
naic , M. Decœu vrcs ? —Oui , Monfieur* 
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— Madame cft prête k devenir mère, des 
fuites de fa liawon avec lui-? A ce mot, 
la Jeune-veuve pâlir: — Monfieur.... 
— Voyez, Madame-? Et je lui fis lire 
la feuille imprimée, — Hà ! Monfieur, 
qui peur.... — M.' Decœuvrcs : c^eft lui 
qui fait imprimer cet Quvrage... Voici la 

copie. Ceft fon écriture ! — On h lui 

rend à mesure , pour les épreuves , et il la 
garde. Ce n eft pas tout , Madame ; vous 
croyez recevoir m.' Decœuvres de la 
rue des Petits - champs ? Vous rece- 
vez fon Frère , homme-marié , enhemi 
de votre Famâle, parce-qu*il en a été 
humilié , dans une occasion. — Je me 
la rappelle J.... Ce Decœuvres avait fait 
une bafleflè.... Et c'eft Celui.... Hâ ! je 
fuis pénétrée d*hori eur !.•.. Mais , Monr 
fieur , je rougis devant vous, et je fuis 
confuse— — Ne vous laiffez pas abba- 
tre par îe malheur ! Vous avez commis 
une grande imprudence !.•. Maislecour 
rage fcul peut la reparer. -.-Je me fais 
horreur à moi-même ! — Non! vous ne 
devez pas vous faire-hprreur ! Vous 
n'êtes qu'un imprudente! mais je fens qu 
ici , les avis d'une Femme refpcftable 
vaudront mieux que les miens : Il fapt 
venir chez Mad. la Marquise De-M**** ; 
lui expliquer votre malheur , et lui de- 
mander les fages coiifeil.s ? — Hâ ! c eft 
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uneDamebien refpeaable,ét j'en ai beau- 
coup entendu parler ! mais je n'oserai 
jamais.... —Je vous présenterai-. Je 
parlai de -manière, que je la déterminai. 
Nous partîmes enfemble : Du-Hameau- 
iieuf nous avait précédés, La Jeune Da- 
me était accompagnée de fes deux Do- 
nieftiqucs, et nous primes un carroffe- 
de-place. 

Je présentai la Veuve ï la Marquise, 
après avoir dit un mot; Mad. De-M**" 
était prévenue par Du-Hameauneuf. 11 
fut décidé, que la Jeune-Veuve entrerait 
dans l'Etabliflement de la Marquise, où 
elle aurait un petit appartement diflin- 
gué; qu'on ferait venir l'Homme, et qu'on 
l'obligerait à remettre tout l'Ouvrage 
manufcrit et imprimé ; qu'on le mena- 
cerait, fil tranfpirait un mot de fon cri* 
me , de le faire punir , fuivant la rigueur 
des loix. Du-Hameauneuf retourna 
fçul avec les Domtftiques, et il attendit 
le Perfide , qui parut à dix heures. Il 
Fauiena chés la Marquise, fous prétexte 
que la Jeuve- veuve le priait de venir la 
prendre dans une maison. 

A fon arrivée , la Jeunedame le re- 
garda , fans lui dire un mot , et pafla dins 
une autre pièce Nous étions tous là , • 
c'eft^â-dire, toute la petite Société de 
Hâd» De-M*-; LaMarquise prit auffi- 
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tôt la parole, en montrant l'imprimé: 
Elle menaça; elle tonna: c'eft la feule 
fois que je Taie vue terrible. Elle exi- 
gea, que tout fût apporté à fon hôtel le 
foir-même. Elle reprocha au G>upable 
tous fes crimes , et elle Taflura bien , 
que c'était dans la peur de deshonorer fon 
imprudente Viélime , qu'elle ne le fesait 
pas punir. Le Scélérat fut terraffé. Il 
demanda pardon, La Marquise renou- 
vela Tes ordres, de tout apporter le foir- 
même; et elle fut obeïc. La Jeune^ 
veuve voyait tout à-l'écart» Elle fut 
bien guérie de fa folle pâffion , par la vue 
de la turpitude de THomme qui l'avait 
feduite! Camme le crime rea^ laid! 
Decœuvi es, aflTés bel homme naturelle- 
ment , était d'une laideur hideuse, dans 
fa confusion enragée. 

Tandis que Decœuvres exécutait ce. 
que la Marquise venait d'exiger , on fer- 
vit le fouper , pendant lequel je repérai 
les détails des informations que j'avais. 
prises. Lorfque tout fut arrangé, nous 
remenaraes la Jeune- veuve chés elle , où 
nous la laiffames avec fes deux Domef- 
tiques. 

Cachots. 

A notre retour, nous pafTames fur les 
débris du Petit-Châtelet, qu'on venait, 
d*abbatre : On achevait d'ôter les pier- 
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r«s-^e-tâille des Cachots. D*où-vîenr, 
malgré Futilité dont font les prisons , 
pour la fureté publique, éprouye-t-on 
tin mouvement-de-joie, quand on les voit 
détruire? et tout-auoontrairc, un mou- 
vement de triftefle et d'horreur , quand 
on voit leur conftrudion? Ce futlaquef- 
don que nous agitâmes. Certainement 
on ne doit aucune pitié à rAflaflin, qui 
cft le véritable ennemi de la Société I 
Du Hartieauneufpenfa, que cette crainte, 
cette horreur neVenait que du Pouvoir 
arbitraire : Qu il devrait y avoir une loi 
invariable, par laquelle les Cachots ne 
ftraient janiais le fejour que du crime' 
avéré : lis font une puiiicion cruelle ! 
Il elt horrible de Tinfliger à un Inno- 
cent , qu'elle peut troubler à-l'excès , 
rendre malade , faire-mourir ! On ne 
devrait donc mettre au cachot, que les 
Coupables pris fur le fait ; ou Ceux de/a 
convaincus de crimes capitaux. Jamais 
on ne devrait infliger cette horrible pu^ 
lîitîon, cour des fautes moins graves que 
l'afîàffinat , ou la révolte armée contre 
l'Autorité légitime. Il faudrait en-ou- 
tre, <]ue cette peine rnerîtée fut connue, 
et qu'il y eut un écriteau , à la prison y 
contenant les noms àcs Détenus au ca- 
chot , avec leurs crimes : Le feul cas ex- 
cepté > ferait celui ^où Ton voudrait ca- 
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cher aux Complices, la capture de TUn 
d entr eux. La peine des cachots, telle 
qu'elle eft aujourdhui, eft inutile pour 
l'exemple : et c'eft un grand malî De- 
méme, il faudrait, qu'à la porte de la 
prison de la Tournelle-Bernard , on lût 
les noms des Condamnés aux galères: 
cet avis ne ferait pas inutile aux Hom- 
mes brutaux et pauvres, qui frequcHtcnt 
ce quartier en alant k la Maison-blanche^ 

iii-ÇXXlV NUIT. 
La Comejoie-ariette. 

En-fortant de ce charmant fpeftacle, 
nousalameschésla Marquise, et nous 
n'euraes pas la peine d'en rendre-comp- 
te, attendu, que Madame De-M**** y 
avait mené toute fa petite Société : Mais 
^ nous parlâmes des Aftcurs [ I ]• Du- 
' Haroe^unçuf nie dcmirida, Tii contiriUc- 
raît fes Mélanges, ou mon humble 
Difcours au Public ? La Marquise fut 
pour ce dernier. 

Suite du Public. 
w — Monfeigneur 1 J'ai ambitionné 
l'honneur de vous dire vos vérités , par- 
ceque j'ai trouvé, que le Speftateur- 
nodurne, mon Ami ,1e fesait trop dou-- 
cernent,' et qu'il n'alait pas affés vive- 
ment au fait. Mon deflein, eft de vous 
montrer votre conduite journalière , de 
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vous la présenter dans toute la Vérité 
poflîble, et de vou^ forcer à vous juger 
vous-même. Vous avez des Richef- 
fes , des Carrofles , du Luxe ; vous avez 
des Loîx, une Religion, des Abbés, des 
Speftacles, des Chiens , des Boulevards, 
un Palais-royal, un Palais-juftice, des Pri- 
sons , des Cachots, des Mendians une Ri- 
vière ; vous êtes Populace, et Bonçecora^ 
pagnie ; vous êtes Seduâeur et Scduit ; 
vous êtes Exécuteur et Exécuté, Pendeur 
et Pendu, et furtout vous avez je ne fais 
combien de Roués. Je veux vous exami- 
ner fottstousce4poînts-de-vue, Monfeî- 
gneur ! et ne veux vous faire grâce de rien. 
Vous avez des richcffes , ou du-moins 
des choses que vous nommez tellcs,ét aus- 
quelles vous avez donné jtine valeur con- 
ventionnelle; car îlneftqu'unefeule vraie 
richeffe ,lcs Alimens, et par extenfion, 
ce qui fert à faciliter leur produôion , 
comme les engrais , les inftrumens de la- 
bourage , et furtout les Beftiaux : Ainfi, 
dans le vrai , un tas de fumier vaut mieux 
incomparablement , que la pierre pré- 
cieuse la plus pure et la plus brillante. 
Vous vous trompez donc déjà fur la na- 
ture des richeffes : Mais au moyen de 
votre convention , l'objet faux tient lieu 
de lobjet vrai; il en a la valeur réelle , 
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et je le confidère comme Tayant. Voyons 
à-prescnc l'usage que vous faites de vos 
richeffes. 11 fe présente ici une trifte et 
décourageante vérité, Monfei2:neur! qui 
prouve combien l'Etre - intelligent eft. 
libre , et combien il peut changer l'ef- 
fence des choses!... Mais exposons ce 
que vous êtes , et nous reviendrons en- 
fuite à celte désolante vérité. 

Vous êtes votre propre ennemi, un 
ennemi inteftin , et terrible, cruel, 
fans pitié! On le voit par la manière 
dont vous avez reparti les richeffes: 
ToutauxUns; rien aux Autres: Ceux-ci 
jouiffènt, abusent; Ceux-là manquent du 
neceflaire. Ceux-ci ne daignent pas 
marcher; et Ceux-là, les portent, les 
traînent , outre le propre poids d'eux- 
mêmes. Il femble que ce monde foît 
le fejour de Tinjurtice , de la barbarie , 
de la funefte inégalité ! Cet Homme en 
carrofle , ne fe contente pas d'être à-Fa- 
bri de toutes les injures du temps, delà 
pluie, de la boue, du coudoiement, il 
faut encore qu'il jète au visage d'un au- 
tre Homme, d'une Jeune et naïve Beau- 
té , la boue dont fon carrofle le préserve ! 
Il faut qu'il l'écrase fous les roues, ou 
contj:e un mur. Le Riche, ne fait rien ; il 
veut porteries belles choses^ de l'or, des 
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diamaos, de la foie , des étoff s fuperbes : 
Auflitôt, et avec votre approbation, 
Monfeigneur ! il arrache à la culture des 
milliers d'Hommes, il les|enterredausles 
mioes; il les envoie fe noyer fur mer; il 
les raflemble dans desatteliers,où ils depe- 
riflent par le mauvais air. Les bras man- 
quent à la culture : Le Riche qui a tout, 
paie pl«s cher; toutes les terres de- 
viennent de grandes fermes, et le Pauvre 
mandie , périt de misère , après uoe vie 
languiffante ! N'eft-ce pas ainfi que ceU 
va, Monfeigneur î certainement vous ne 
pouvez le nier ! Or vous fentez , que 
rinlbbilité continuelle de la rouedefor- 

' tune rend les Riches pauvres , et les Pau- 
vres riches; deforte qu'à tout-moment, 
vos imbéciles Composan s , font exposés à 
foufFrir tous les maux qu'ils font foufFrîr! 
N'importe! ils n'en font pas moins durs, 
moins égoïftes. Ne pourriez-vous pas^ 
Monfeigneur! vous qui êtes tout, quiètes 
également interefle à Tous, aranger mieux * 
les choses, et partager également le tra- 
vail et la jouiflance ? Vous feriez alors 
parfaitement heureux : Car oîf tout le 
monde agît, le travail eft prefquc nul ? 
Que vousdemande-je ? Rien autre chose 

. que ce que votre religion exige. 

Quand vous étiez payen ; que les ma« 
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i ximes de la morale fraternelle n'étaient 

^ connues que de quelques Etres privile- 

[ gîés, Ton ne pouvait guère argumenter de 

lacreance publique , dunioins telle qu'on 

nous la présente: maislotfquàlafindela 

Republicjue-romaîne , on nous annonça 

une religion de confraternité , d'égalité , 

le bon-fens n'avait-il pas droit d'atten- 

j dre, qu'univerfellement embraflee, elle 

- alait faire le bonheur du Genre -humain? 
J aime quelquefois à lâ confiderer en fim- 

, plenrojet; étalors, je fens que je nepour- 

rais m'em pêcher d'en attendre les plus 

I heureux effets. VousPavezembraffée, 

I Monfeigneur ! Un Homme qui oserait 

déclamer contr elle , vous le puniriez ! Et 

vous, vous.... Ceft pour la mépriser , 

- la négliger delà manière la plùscoupabic, 
la plus facrilége , que vous paraîflez l'a- 
voir embraflee I Elle avait quelques bons 
effets, quand vous ne la profefliez pas 

I encore : vous l'avez profeffée pour l'a- 

' neantir! VousfouffrezquefesMiniflres 

même la violent ouvertement, par leur 
richeffes , leur orgueil , leur cruelle into- 
lérance , les titres qu'ils osent prendre I 
. Vous femblez leur avoir dit : — Dena- 
turons-la , cette religion , qui venait de 
noHS rendre tous frères , tous heureux ; 
afin qu'elle n'ait plus d'effet-I Rien de 
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tout cela n'eft outré, Monfeigneurf Vous 
le fayez , vous le voyez. 

Vous avez des loix: Hél quelles loîx? 
des Règlesabfolumentopposéesk refprit 
de votre religson! Vous n'avez pas en- 
core de code raisonnable! Monfeîgneur ! 
voici votre folie la plus dangereuse , la 
folie vraiment deftruftive de toute mo- 
rale , de toute conduite aflurée : Ceft 
que vos loix civiles ne font pas faites pour 
des Chrétiens ; elles font TefFet de la fa- 
geffe des Payens. Mais la loi fublime 
de TEvangile , devait être Tâme de vos 
loix-civiles : Toutes devaient en éma- 
ner; toutes devaient f'accorder avec 
elle : Vous ne deviez pas avoir dans le 
Code-chretien la loi qui dit , Ne plaidez 
pas! et prefcrire enfuite dans le droit- 
canon les règles de la procédure entre 
Ecclesiaftîques : parceque tout Eccle- 
siaftique qui plaide, eft par-là même^ 
indigne d'obtenrrce qu'il demande: 11 
apoftasie , à la première affignaticin qu'il 
fait donner. Vos loix civiles permettent 
trop fcuvent ce que votre religion dé- 
fend : Ceft la Mère, qui contrarie le 
Père , et les Enfans deviennent mau vais- 
fujets.... Cette matière eft îmmenfe , et 
telle, que vous n'avez peutétre pasdeux 
loix civiles, qui ne contrarient vos loix 

religieuses. 
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religieuses. Je préfère certainement 
celles-ci , en elles-mêmes , parccqu'elles 
font meilleures. Comment, avec cette 
legiflation et votre conduite , voulez- 
vous avoir de la religion ? . de la probité ? 
le véritable honneur ? Ceft TimpolTible I 
Si après tout-cela , Quelquun^de vos 
Membres plus confequent que les Au- 
tres, méprise votre religion éc loutrage^ 
vous le puniflez cruellement: Témoins , 
ces malheureux Enfans d' Abbeville ! Que 
voulez-vous que penfe de votre juge- 
jnent votre Arrièrepctitfils, le Public de 
j888? Celui de 7777? Ce Dernier vous 
regardera comme un Sauvage. Il fe mo* 
quera de vous , de la manière la plus fan- 
glante ! Mais lui-même fera-t-il corrigé-?.. 

Le lignai avertit de cefler, et nous 
forcimes. 

Le Cap... noyé;. 

Nous alamcs jufqu'aux Tuileries , dans 
lesquelles nous pénétrâmes, pour y cher- 
cher quelqu'évenement. Deux ou trois 
Filles y étaient enfermées: Nous ea 
trouvâmes Une, quifc voyant furprise^ 
fe cacha dans le maronnier creux de la 
grande-alée. Nous lui demandâmes ce 

qu'elle fesaît dans le Jardin ? Je vous 

attendais! (nous repondit-elle). Nous 
nous promenâmes , et voyant que nous 
étions des Hommes paisibles, elleraf- 

ITome VI, XU Farde. o 
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fembla les Autres. Nous entendîmes 
tomber quelque chose dans le grand baf- 
fin. Nous y courûmes éc n'aperçûmes 
rien. Le matin , on trouva le corps d'un 
C... qui fêtait noyé. Les Femmes pa- 
raiflaient forteffrayées ? Nousfonimes, 
par un endroit qui nous étair connu , et 
nous quittâmes les 5 Malheureuses, qui 
étaient aulfi viles que désagréables. 
iii-ÇXXV NUIT. 
Conclu-deTHoMME qui nedepenfe rien. 

Du-Hamcauneuf était venu me trouver 
de bonne heure, pour alcr au fpeôa- 
dc. Il était réellement heureux : Sa pe- 
tite Fejnme , que rien ne diftrayait , était 
toute k lui , et elle employait toutes les 
ruses de l'on fexe, pour lui rendre visite , 
ou le recevoir chés-dle, à Tinfu de la 
Jolie-Tante. Il venait me prier derecon- 
duire fa Femn.e , parcequ*il était nuit. 
Enlortant, auboutde la rue des-Bernar- 
dins , nous trouvâmes un Pauvre entre 
deux bornes. Nous ne favions ce qu'il 
fesaît : Mais après être pafles, nous re- 
vinmesfur nos pas. Il expirait: Je de- 
mandai de la lumière à un Voisin, et je 
reconnus , THomme qui avait juré de ne 
rien depenfer. 11 venait de mourir, 
comme il avait vécu. En-effet, depuis 
que la bonne Sellier avait cefle de vivre, 
ce Malheureux, que je n'avais pas revu , 
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parceqa'il m'avait foigneuscmeiit évité, 
n'avait point eu d*azite, et n'en avait pas 
cherché. I! logeait Tété dans la rue ; l'hi- 
ver dans un trou de fumier de Jardinier^ 
à h Haute-borne. Il ne fortait prefqûé 
p\m\t jour , et ne mangeait que des cho* 
ses jetées au coin. des rues. Il portait 
tout (lir lui. Nous avertîmes les Sœurs 
deîaParoifle, qui le firent emporter. On 
le deshabilla On lui trouva environ 88 
livres , prefqué tout en monnaie de cui- 
vre rouillée. Un Chirugîen le visita., et 
^près fétre bien affiiré de fa mort , il rou- 
vrit. Il était empoisoné par le vert-de- 
gris , f^'alimens jetés, qu'il avait dévorés 
la vei*^ . On défit tous fcs haillons ,. et 
Ton y trouva la croîx-de- Saintlouis... 
Les larmes nous vinrent aux ieux. On 
ne trouva pas un papier, qui pût indiquer 
fon nom, qu<f je favaîs... Nous reftaraes- 
U depuis cinq heures-ét-demic jufqu'à 
dix-heures-du^foîr. Je remenaî pour- 
lors Mad. T)u-Hameauneuf La Jolie- 
Tante était fort-inquiète! Je lui dis ta 
vérité , mais fans parler du Mari. A cinq 
heures, j'avais trouvé fa Nièce, quî.f'ea 
revenait, et nous avions été retenus par 
Taccident du pauvre Chevalier. J'alai 
cnfuîte rejoindre l'Original, avecléquel 
je me rendis ehés Mad, De-M****. 
Du-Hameauneuf reprit fon Discours 
JLU Public-: o y 
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» — ^^ Votre religion, Monfeigneur ! eft 
le chéfd'œuvre de la bonté, de la raison , 
de la philosofîe enfin. Mais comment 
Jk pratiquez-vous ? Comme fi vous 
eormanquiez. Elle a des maximes , qui 
règlent toute votre conduite, qui ren- 
dent toutes les autres loix inutiles: Et 
voici comme vous la pratiquez: Elle re-* 
commande d'être aumônier, humble, 
doux, affable, desinterefTé ; de ne pas 
rendre un coup reçu; d*éviter les procès ^ 
les querelles , de mettre tout en commun 
comme Frères : Vous faites tout Top- 
posé de ce quelle prefcrit: .Vous êtes 
avare, égoïfte, infolent, perfecuteur, 
fripon, meurtrier, proceffif, i^quin, 
avide du bicnd'Autruî»' Comment donc 
pratiquez-vous la religion , et fait-on 
^ue vous êtes /chrétien ? Ha ! le voici : 
Vous avez des Prêtres, qui célèbrent Tau* 
gufte facrifice du pain et du vin en pa- 
yant : Vous y affiliez en jasant, en riant, en 
poliçonnant: Vous fortez enfuite , pour 
aler faire tout ce que la religion vous dé- 
fend: et voila votre chrifWanifme. Si Ton 
pouvait fe moquer de Dieu , Monfeig- 
peùt! il efl certain que vous vous en mo- 
queriez: Mais il efltrop grand, pourqu* 
un Infeâe tel que vous , Monfeigneur I 
puiffc rînfulter. Vous n'aimez donc pas 
votre religion, puifque vous ne la pn^ 
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tiquez pas et que vous vous en moquez ? 
Et cependant, qu'un Fou Fattaque ! vous 
voila déchaîné; vous criez, ATatheïfmel 
vous demandez qu'on alumeun bûcher I 
Faîtes-moi la grâce de m'aider à vous 
comprendre? 

. . Ce n'ett pas tout. Vous avez fait du. 
ininîftère des autels , un métier : Vous 
paraiflez y appeler tout ce que la Nation 
a de plus éloigné de fon efprit : Car 
^'eft un proverbe , que ce mot terrible! 
Libertin comme un Abbé. Ceft qu'en 
effet un Abbé bien conftitué, ne peut 
être qu'un libertin. Je le fais par expé- 
rience, parceque fans avoir été abbé ^ 
j'ai vécu, comme eux, célibataire. D'où- 
vient donc , Monfeigneur ! que dans 
tout ce que vous faites, tout ce que vous 
mettez en usage , le fens-commun eft-il 
outragé? D'où-vient ne faites-vous que 
des inconfequences? Eft-ce qu'il n'eft 
pas poffible que vous fafliez autrement ? 
Cela m'étonnerait ! Vous avez une reli- 
gion qui vous rendrait heureux, frères , 
bons : Elle vous eft annoncée de la part 
de l'Etre- fupréme : Vous aiTurez que 
vous la croyez: Elle vous affure, elle, que 
fi vous ne la pratiquez pas , une éternité 
de malheur vous attend. Elle vous pro- 
met un bonheur inexprimable, après la 
mort , fi vous voulez être heureux ea 
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ce monde , en la pratiquant : le malhi^ut 
en cette vie , et des peines effrayantes 
dans Tautre , fi vous ne lobfcrvez pas : 
Et vous préférez, par une Inconcevable 
folie! vous preferçz d*êcre misérables en 
ce monde, et pendant toute Téternité! 
Dites donc , que vous n'éces pas chrétien ! 

Mais quittons cette matière ^ où j'ai 
trop d'avantage fur vous. Examinons 
Vos autres inconfequences. Car vous en 
avezunemultitude, étellesfontia base de 
votre conduite, dans les petites, comme 
dans les grandes choses »-! 

On rînterrompit en cet endroit , et 
MOViS fortimes. 

Ombre de Desrues» . 

En traverfant la Grève, nous vîmes une 
cfpèce de Fantôme, qui le promenait fur 
la place. Nous nous approchâmes. Il 
féloigna. Voyant qu'A voulait nous é- 
chapper, nous courûmes: Ildifparut. 
Nous nous informâmes à un Falot, qui 
nous dit, que c'était FOmbre de Desrues. 
A ce mot, je frémis d'horreur contre ce 
Scélérat. Mais en même-temps , je fon- 
geai à combien dlnnocens fa ju lie con- 
damnation pouvait être funelle 1 La loi 
et les Témoins doivent feulsnous juger: 
Malheur à nous, fila conjefture la mieux 
fondée, prend la place de la certitude!.. 
L'Ombre de Desrues ne fat pas arrêtée , 
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comme on l'a dit: c'était un Cerveau 
exalté , qui fêtait perfuadé de Tinnocen. 
ce de cet odieux Scélérat, et que des 
lumières admim'ftrées à-propos onc re^ 
mis dans fou bon-fens. 

iii-ÇXXVI NUIT. - 
Execution aux flambeaux. 
r^n avait crié un arrêt dans la journée. 
V>^Cc fcraitunehocrible chose, que ce 
cri d'arrêt , fans la neceffité de Texemple ! 
. Mais d'après cette neceffité, cllen ell pas 
encore afTés terrible : Il faudrait, quand 
on fait une exécution, que toute la Ville 
frémît : que le fon àts cloches annouçâc 
le moment de la fortie du Coupable « et 
cet inftant affreux , où il fubit fon tort. 
Où parle de la manière leftè dont les exe» 
cutions fe font en Angleterre : C'efl une 
horreur de plus. Auffi voit-on que le 
nombre des ConJannés- exécutés , fans 
parler des deux-tiers en-fus auquel le 
Roi fait grâce , furpafle de trois-quarts 
celui des Exécutés en France! Mais il 
n'eneft pas moins vrai, que nos vils Col- 
porteu rs,a vec leur joie barbare et lescom? 
mentaires qu'ils fe permettent, font con- 
trairesa l'humanité , àla raison, à la reli- 
gion, à l'utilité de l'exécution des fenten- 
ces-de-moct.... Voyez ces Misérables f 
entendez les ?(on fent bien que c ell Du- 
Hamcauneuf qui me. parle), éc vous fe- 
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rez indigné de leur ivrognerie, de leur 
poliçonncrie, de leur exultation barbare ! 
* Nous avancionsvers la Grève, II était 
tard , et nous croyions l'exécution faite. 
Mais la Foule béante annonçait le con trai- 
re. — Alons (reprit Du-Hameauncuf) , 
puifque l'occasion fen présente ; voyons 
d*un côté toute l'horreur du crime, tou- 
te la feverité de la loi-civile , et de Tau- 
tre,toutc la beauté de la religion ! Quand 
Wî Coupable pafle dans la funefte voitu- 
re, j c ne vois que le Miniftre* confolateur, 
qui fefForce de rendre à la nature le 
Monftre qui Ta violée-. Tandis qu'il par* 
lait, j'entrevis un mouvement furies mar- 
ches de l'Hôtel de-ville : C'était le pre- 
mier dés trois Condannés, qui alait fubir 
fon fort!... Quand le fupplice eft trop 
grand pour le crime , on eft atroce , oa 
jnanque l'effet ; on n'effraie pas , on in- 
digne. L'Homme fut rompu , ainfi que 
fcs deux Camarades. Je ne pouvais fou- 
tenir la vue de cette exécution; je m'é- 
loignai; mais Du-Hameauneuf obfervait 
tout , en Stoïque. Je fis une autre ob- 
fervation. Tandis que les Malheureux 
fouffraient , j'examinais les Speétateurs» 
Ils causaient, riaient, comme fils: euf* 
jTent afïiflés à une parade. Mais ce qui 
me re,volta le plus, ce fut une Jeune- 
fille, très-jolie, qui me parut avec fon 
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Amant : Elle éclataîtde rire , elle plai- 
santait fur Taîr et lescrisdes Malheureux. 
Je ne pouvais me le perfuader ! Je la re- 
gardai cinq-à-fix-fois : A-la-fin, fans 
m'embarraffer des confequences , je lui 
dis: — Mademoiselle , vous devez avoir 
le cœur d'un Monftre; et fur ce que je 
vois de vous, ce foir, je vous crois capa* 
ble de tous les crimes : Si j'avais le 
malheur d'être votre amant , je vous fui- 
rais à-jamais-. Comme ce n'était pas 
une Harengère, elle demeura muette! 
le m'attendais à quelque reponfe désa- 
gréable de la part de fon Amant ; il ne 
dit mot... J'aperçus alors, à quelques pas, 
une autre Jeunefille , qui fondait en lar- 
mes : Elle vint à moi, ("appuya fur mon 
bras , en fe cachant le visage , et me dit r 
— ^Voila donc un Honnête-homme , qui 
plaint les Malheureux ! Quel était cette 
Fille compâtiflante ?... Une. Infortunée , 
.qui f'abandonnait aux Recruteurs du quai 
de la-Ferraillel... Je la regardai : Elle étaic 
grande et belle : Je la menai à l'Etablif- 
feraent de la Marquise , fans attendre 
Du-Hameauneuf. 

J'entrai enfuine à l'hôtel, ou je le trou* 
vai.* Je rendis-compte de ma conduite. 
Après quoi mon Ami parut. 11 était pe- 
iietré de rcfpeftét d'attendrîffemetitpoiir 

Q y ' 
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le Mînîftre , confefleur des Coupable» : 
Mais il remit à en parler : II reprit le 
Discours au Public. 

»— Monfeigneur i J'entre dans les mai- 
sons d'une grande Ville: Que les Gens 
foient pauvres, ou riches, je vois da- 
bord, des Chiens et des Oiseaux; ic 
vois la Stupidité alimenter ces deiix efpè- 
ces d'Animaux» aux dépens de la propre 
fubfiftancedu Pauvre,quirefpîrele mau- 
vais air occasionné par leurs ordures; 
qui fe prive d'une partie de Ton temps et 
de fa nourriture, pourlesfoigner ,les net- 
toyer ! On porte le Chien a la promena- 
de, fut-il croté! Je vois, chés les Riches, 
les Domeltiques efclaves des Bêtes; les 
Enfans privés des careffes , qu'une Mère 
dénaturée prodigue à des Etres-brutes, 
comparés à notre efpèce 1 Si je fors , 
je rencontre dans les rues, des Femmes 
et des Fiilcs, des Honunes-mémes, qui 
vendent les Uns du mouronpour les Pt-^ 
tits^iseauxy les Autres des cagç^ pour 
les enfermer ; ou qui tondent les Chiens, 
•étirft. On prodigue le temps , le temps 
fi cher ! à produire le néant , le rien j 
tandis que chaque Citoyen devrait ren- 
dre par jour fa portion de travail utile, 
pour çue rÊtat fût floriflhnt, et tout le 
inonde aisé l Auffi , ne l'eft on pas ,'Mon- 
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^igneur ! à-raison de votre inconceva- 
ble fotîse ! On a dit beaucoup de mal 
des Économiftes : mais moi , j'ase vous 
dire, que tous ces Gens-là ne les connaif^ 
fent pas , ou font des Fourbes , fils les 
connaiflent. A quoi fe réduit toute la 
doârine de ces Economiftes calomniés ? 
A ce point feul : » — Il faut que chaque 
» Individu produise chaque jour, vis-à- 
» vis foi , une chose foncièrement utile 
9f à lui-même et aux Autres •». Voil^ 
tout : Et c'eft une vérité fublime , in* 
conteftable. Pourquoi donc font-ils ca- 
lomniés? Hâ! le voici: c'eft qu'il eft en 
vous, Monfeigneur! une foule de Gens , 
qui ne produisent, et ne veulent pro- 
duire que du mal : Or vous penfez 
bien queces Gens-là doivent être furieux 
contre les Economiftes , dont on a honnî 
le beau nom , comme des Poliçons o- 
sent honnir celui de Philosophie ; com- 
me d'autres Drôles bonniflent celui de 
la religion. Pour moi, Monfeigneur! ne 
vous en déplaise , je fuis ami , partisan 
zélé de tout ce qui eft bon, de 1 Econo» 
mie, de la Philosophie, ^e la Reli^- 
gion : Et c'eft ce que vous devriez être , 
mais ce que vous n'êtes pas.... Dans les 
maisons, je vois bien d'autres abus en* 
core ! Ici , des Domeftidues inutiles , 
iqui fuivcnt la démarche oftentatrice d- 
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une Femme remplie de vanité ; on en voît, 
un , deux, jufquà trois ^ derrière une 
Dame , qui confume ainfi des exiftan- 
ces neccffaires ! Vous êtes furprrs, que je 
dise, que la fource de toutes les peines, 
de toute la pauvreté , vient du non-tra- 
vàil d'un nombre d'Individus! mais rien 
lî'cft plus certain ! Les Égyptiens , qui , 
avant leuravililTement par leurs Parohs 
ou Rois, étaient le Peuple le plus ri- 
che et le plus fage de rUnivers , re- 
connailTaient la vérité de cette belle ma- 
xime des.Êconomiftes, Qu'il faut que 
chacun poufTe devant foi fa contingence 
de travail: Tout Membre de TÊrat était 
obligé de montrer f^s moyens de fubfif- 
tance , et d'en certifier le Magiftral mu- 
nicipal : Et ne croyez pas , Mônfei- 
gneur l (car vous êtes ignorant comme 
une Carpe), ne croyez pas que ce fût par 
un effet du defpotifme des Parohs , que 
cette loi était publiée! elle datait des 
temps de liberté : elle exiftait dans A- 
thènes libre ; elle était inutile à Sparte, 
par la conflitution ; elle a exifté dans 
tous les Pays bien policés : La nouvelle 
Sparte fauvagedes bords de TOrenoque, 
la Peuplade àcs Othomacos, la fupposc; 
tout Citoyen travaille le matinales Vieil- 
lards et les Infirmes exceptés; tout Ci- 
toyen joue et fe divertit raprès-midi j 
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tout Citoyen a une Femme, pour fe per- 
pétuer , et il en change deux fois légale- 
ment dans fa vie : Otez ce régime fa- 
lu taire ; qu'un des Othomacos ne faffe 
rien , ou fafle des choses nuisibles , com- 
me ici , Monfeigneur ! où vous avez dans 
votre fein ,des Fermiers-généraux , des 
Agioteurs , des Banquiers , des Procu- 
reurs , des Avocats , des Huiffiers, des 
Records , des Exemps, des Marechauf- 
fées, des Efpions, des Efcroqs, des 
Voleurs, des Aflafîîns, et des Bourreaux, 
qui le font quelquefois *; vous verrez ce 
que deviendront les pauvresOthomacos? 
Deux-tiers feront foulés de travail , tour- 
mentés , harcelés, malheureux! plus de 
jeu pour eux, parce que dAutres joue- 
ront toujours : Il lutcront contre les 
Malfesans j ils fe révolteront: Alors les 
Efpions et les Bourreaux feront leur cruel 
office, comme dans votre fein , Monfei- 
gneur! Hô! quelles coliques violentesVo- 
tre Grandeur doit quelquefoisa voir- »! 

Ici , la petite Société fourit, éc le 
difcours cefla. 

Monsieur-Nicolas. 

Nous nous quittâmes dans la rue des 

* Le Bourreau de Dijon fut aflàffin , «juand il 
exccuta les G^^rwyfansM. Du-Pati , celui' du 
Bailliage de Chaumont l'aurait été, en verm 
d'un Atxh du Parlement de Paris. 
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Nonaind'hières , Du Hameau-neuf et moî^ 
étjt me trouvai feul fur FI le à-onze heu- 
res-ét-demîe. Je ne voyais plus Sara: Pa- 
vais quitté la maison de fa Mère , et j'étais 
dans ma demeure aôuelle. Je fis le tour 
de rile, parfaitement éclairée par la Lune;. 
Il y régnait un filence ptofond- Je regar- 
dai mes dates : Celles de 1779 ^^^^^^^ 
déjà 4ans. Elles me rappelaient mes pei- 
nes et mes plaisirs. Tétais abforbé dans 
une rêverie délicieuse. Je venais de 
commencer Monjîeur-Nicolas ^ cet Ou- 
vrage qui étonnera mes vils Detraâeurs! 
Je Tavais commencé pour le lire à la Mar- 
quise. .. Ceft une anatomie du cœur- 
feumain, et non Amplement le récit inu- 
tile des aftions d'un Homme : Les idées 
venaient en foule ; elles m'accablaient. 
En ce moment, parvenu vis-à-vis Té pu- 
ratoire , j'entens des foupîrs. Je m'ar- 
rête ; puis je m'avance avec précaution*... 
Ils étaient de plaisir : Un Clerc-de- 
procureur, et une Jeunedame de fon Voi- 
sinage.... Je pouvais causer un grand 
mal à Celle-ci, en me montrant! Je me 
contins. Ils f 'en-alèrent : Je les fuivis. 
Ils rentrèrent feparemeftt. 

III-ÇXXVII NUIT. 
Suite de la Dame au Clerc. 

Le lendemain , j'alai chés la jolie Da-^ 
me Dc-Ba* : Je lui trouvai un air-de- 
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douceur et de faible fanté , qui m'atten- 
drit; le charme de fa hgure intereiïanlc 
n*en était que plus provoquant. Tavaîs 
demandé à lui parler en-particulier* Elle 
me reçut avec quelque furprise! Je de- 

i butai par des complimcns: elle avaîtfait 

. plusieurs bonnes-adions, dont fêtais in* 

liruii. Je les citai avec'éloge. Sa mo- 

deftie, la bonté qui brillait dans fes re- 

j gards, tout me touchait jufqu'au fond 

I du cœur. Enfin, je lui pris la plus belle 

main du monde, je me mis prefquà 

I • ks genoux , et }e lui dis : —Madame ! 

I vous êtf^s ce qu'il y a de plus touchant ^ 

dans la nature : Qui pourrait ne pas Civr 
tercflef à vous ? Je fuis venu pour vous 
donner une preuve de cet intérêt facré, 
que vousinfpireréz à tout Êire fenfible: 
Vous êtes digne d'être adorée... Mais*. 
( pardonnez 1 ) une pafïîon funefte égare 
une âme ... fi belle.*. — Comment favez-» 

! vous, Monfieur ?„. —Je ne le fais que 

par vous et par votre Amant..» Raflii* 

\ rcz-vous ! je ferais au-desefpoir de vous 

effrayer ! —.Quoi , Monfieur , on vous a 
dit... — On ne m'a rien dit: M'avez-vous 
pailé ? C'eft en votre présence que vo* 
tre Amant m'a inftruît. —En ma pre- 

. sence ! — Oui : Soyez bien-(«re que J9 

fais tout; que je le fais abfolument feu! ; 
que je viens poar vous fervir , vous éclaî- 
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rer ; vous offrir les confeîls et Tarnîtié 
d'une Femme-celefte , belle comme vous, 
niais plus heureuse,... de la Marquise de- 
M'"*"... Il faut la voir , Madame , le plu- 
tôt poffible: vous m'enreînercîrez... Ceft 
elle , qui vous dira ce que je fais: car jfe 
celui cache rien... Adieu, Madame : Dou- 
nez-moi votre jour et votre heure? — 
Vous me furprenez, Monfieur ! —Ce que 
Mad. la Marquise de-M— vous dira, vous 
furprendra bien-davantage I — Ce foir , 
Monfieur; donnez-moi l'heure de la Mar- 
quise? — A 9 heures-. Je fortis. 
, Je n'avais pas fait dix pas, que je ren- 
contrai l'Amant. Ceft un beau Brun de 
115 à 2 6 ans, nouvellement paffe avocat, 
it travaillant néanmoins en fecrct chésle 
Procureur, pendant fon ftagc. Je n'avais 
pas de raison de le ménager ; je l'abor- 
dai brufquement: — Monfieur! j^'ai z 
mots à vous dire ; Hièr-foir , h 1 1 héu- 
res-un- quart, vous avez été vu àlapoin* 
te orienealede l'Ile , avec Mad. De-Ba*. 
—Monfieur, on feft trompé! — Non^ 
non. N'alez pas chés elle : j'en fors : fou 
Mari vous attend-. (Je fesais ici un men^ 
fonge à la X- J.) A ces mots , le Jeune- 
homme rétrograda. Je retournai chés 
moi, et j'écrivis à Mad. De-M--, pour la 
prévenir. A 4 heures, Du-Hameauneuf 
parut; aous alames aux Variiétés [L]. 
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Dans les incervales des pièces , Du* 
Hameauneuf m'apprit , que fa petite* 
Femme était grofle. II en étaittranfporté 
de joie. — Il faut donc vous découvrir ? 
(luidîs-je)jcarlaJolie-'DÎnte... —Non! 

. non! Laîflez! laiffez! II faut de lagitation, 

f dans la vie , pour la rendre fuportable-. 

\ Je fortis avant le balet , et je courus 

prendre Mad.De-Ba*: Du-Hameauneuf 
ala m'attcndrechésia Marquise. Je trou* 
vai rintereflante Femme prête. Nous 

'' partîmes: Mad. De-M*— était au- fait ; 

f elle prît la Jeune-dame en- particulier , 
et lui révéla tout ce que j*avais vu : mais 
avec tant de bonté, des manières fi ob- 
ligeantes , qu'elle pénétra de reconnaif- 
ûncelajolieDeBa*. On la retint àfouper, 
et le carrofle de la Marquise la remena. 
Du-Hameauneuf, avec lequel je for- 
tis, me prit par k bras , et m'entraînait : 
—Non; je me retire ( lui dis-je). —-Ve- 
nez voir la fuite de ce que j'ai rencontré ? 

I —-Dites-le-moi? — Non. —Je n'y puis 
aler ce foir! —A demain donc ? je ne 

[ vous inllruirai que demain-. Il me quit- 
ta aiofi. 

V . La Femme-tyrannisée. 

Je marchais, en reflechiflant, lorf- 
qu'au-milieu de la rue du*Cloître-Saint- 
merri, j'entendis du bruit dans l'appar- 
tement d'un Avocat dévot , de ma con- 
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tiaiflànce. Un înftant après , je vis for- 
tir un Jeunehomnie en menaçant. Je ne 
pus le joindre. Mais étant revenu , j'a- 
perçus à la fenêtre la Femme de T Avocat, 
Elle me prit pour le Jeunehomme : Elle 
defcendit , m'appela, et rentra précipi- 
tamment. Jelaliiivis. Elle referma dou- 
cement la porte: — Mon cher Ami 1 (me 
dit-elle, enFenlaçantà moi), neme des- 
honore psi.s!.,. Quoi? tu ouvres les fe- 
nêtres , et tu prens des libertés, pour me 
deshonorer, parcequc je ne puis te don- 
ner d argeat ? Si mon Mari fêtait éveil* 
lé , tu me perdais , mais tu te perdais 
auflL.. Cruel i voila mes bijous ; c efl 
tout ce que je puis , tPttt ce que je pour- 
rai jamais 1 Ne nous voyons plus-î^,,^ 
Elle me remit une forte d écrin.*.. Que 
faire? Jefortis; je portai les bijous 
chés Ma A De-M-'% je lailTai l'écrin à la 
Femmedechimbre, et je me retirai, 

iii.ÇXXVIII NUIT. 
Suite de la Femme tyrannisée. 
'^ous nous joignîmes DuHameauneuf 
J-^ et moi: Ce qu il avait vu m'interef- 
fait beaucoup ! mais enfin , il était égal 
que ce fût lui, ou moi, qui en eut été le 
témoin. J'étais plus occupé de ma fin- 
guliëre hifloire de la reille, que je luî 
racontai. —Voyons cette Femme! (fé- 
cria-o-il): Elle doit être très-ctonnée,fi 
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^lle a revu fon Galant-! Nous ncms ren- 
dimes dans la rue du-Cloître-Saintme- 
deric. — Quoi! c*eft ici! (récriarOri- 
gînal): Cclt ce que je voulais vous mon- 
trer!.... J'ai vu, de-là, cette Fen^me 
k fc débattre, et termcr les fenêtres !,..• 
^ Nous demandâmes, fi l'Avocat était (br- 
ti ? Surraffirmative, nous nous présen- 
tâmes. Une forte de Femmedechambre 
refusa de nous introduire , fous prétexte 
que fa Maîtreffe était occupée. Au mê- 
, me inftant, on fonna vivement. La Femme 
t courut, étnouslaiflb. Nous entendimes 
un bruit fourd, des cris étoufFés!^. En- 
fin nous diftinguames ces mots : Tu 

! oses dire que tu m*as remis tts bîjous! 
•-^Oul^ Misérable ! je le dis !... Mais c^ 
trait te foit connaître ! -— Jeveuxtedcs- 
| honorer-!,., La Femmedechambre entr^ 
ouvrit, en appelant au fecours ! Nous 
I nous précipitâmes dans l'appartement, 
1 Du-Hameauneuf et moi, au-moment où 
le Clerc ouvrait les fenêtres. L'Original 
I lefaisit, Icrenverfa, le contint, et de- 
manda, ce que la Dame exigeait? — Qull 
forte 1 —Ce n'eft pas affés-! (reprit Du^ 
Hameauneuf). Il lui fit demander par- 
[ don ; le menaça de lui couper les oreilles, 
fil récidivait; le fouffleta , et le pouffa 
dehors. Nous regardâmes alors la Da- 
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me : cYtait une grande fèche , d'environ 
32 ans ^ n'ayant ni teint, ni grâces, nîap* 
pas: —Madame! ( lui dit mon Ami) vous 
êtes bien coupable 1 Mais alez demain 
chés Mad. la Marquîsede-M— •; elle vous 
rendra vos bijous-. Nousfortiroes, et 
je fuivis Du-Hamcauneuf , où il voulut 
ne conduire. Il marcha fans parler. 
La Noce-bourgeoise. 
Nous arrivâmes chés de bons Bour- 
geois: On y avait marié le matin; on y 
avait marié la veille, le Fils et laFillede 
la maison. Le Fils avait épousé une Jeu- 
ne^voisine, dont le Frère épousait fa 
Sœur: La Mariée d'hier avait 22 ans; 
Celle dont on célébrait le beau - jour n'en 
avait pas 14. Son Mari, âgé de 32 ans, 
était du plus grand mérite: il avait des 
principes excellens, et fa très-jeune E- 
pouse trouvait en lui un Guide auflî fage, 
que tendre : car il IVdorait , et fon pro- 
jet était d'en faire un trésor. Il emplo- 
yait tous les moyens de fc faire-aîmer , 
et comme il était aimable, ily parvenait. 
Mais il avait un grand obftacle à furmon- 
terl Ceft que pour former fa Jeune-é- 
pouse, il faiait qu'il Tempéchât de voir 
fa propre Sœur ! On fent quelle peine 
cruelle ce devait être pour lui ! car il ai- 
mait tendrement cette Sœur! Mais quelle 
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fille! une précieuse , une exigeante l co- 
quette pardeffus tout! Elle ttaît jolie ; 
mais elle fe croyait Venu s: Elle ne voulait: 
pas que fon Nouvel-époux Tembraflât , 
parceque cela aurait terni Téclat defoa 
teint. La veille, à Theure du coucher de 
la Mariée , il n'avait pas été poflible de 
lui faire entendre raison; le Mari navale 
pas été admis dans la chambre-nuptiale* 
Ce fut ce qui la rendit fort gaie au maria- 
ge de fon Frère. Les deux Mères lui fi- 
rent des remontrances. Elle y répondit, 
en prefcrivant des cohciitions , que foB 
Epoux accepta : —Mes chères Mamans! 
<^dit-il à fa Mère-étà celle de fa Femme )i 
je Tadore rLaiflez-moi mériter mon bon- 
heur! A-peine me connaît-elle : Qu'ai- 
je fait, pour avoir fa confiance, fâ fami- 
liarité ? —Ce que vous avez fait ? (lui 
repondit fa Bellemère , femme très-fen- 
fée) ; vous lui avez fait Thonneur de lui 
confier votre repos , la douceur de votre 
vie, et delà choisir , pour être la mère 
vos Enfans-... (bas) Vous vous y prenez- 
mal avec ma Fille : je la connais; un-peu 
plus de dignité ! Vous n'auriez pas dû cé- 
der, hièr-foir: M.Du-Hameauneuffeft 
rooquéde vous ! —Bon ! Maman ! un Céli- 
bataire! ces Gens-là ne connaiflefiit pas la 
delicatefle deramour dans uoMari.— *Cç« 
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libacaine, lui! il efl bien marié, et il ad- 
ore fa Femme , dont il a faic le bonheur: 
Elle lui doit tout : jugez-en? c'eftune 
Muette , fans fortune-! Nous entendions 
cet entretien , Du Hameauneuf» le Marié 
du jour et moi. Le Mari de TExigeante 
repondit à fa Bellemère, Pourquoi m.Du- 
Hameauneuf n*avait pasatjienéfon Epou- 
se ^ A ce mot, rOriginal me pria d'aler 
chercher fa Femme, J'y courus. 

Heureusement! car je trouvai bien du 
trouble à la maison f La Jolie-Tante é- 
tait dans la plus grande furprîse , et une 
forte de confternation ! Son émotion la 
préoccupait tellement , qu'â-peine m'a- 
percevait-elle- Elle alait , venait , le- 
vait les ieux au ciel t — Hé-nlendieu ! 
qu'avez-vous ? —Je n'ose prefque vous 
le dire !... Mais à qui me confier ? fi ce 
n'eflà vous? (^me montrant fa Niëce): 
Elle efl grofTe-! Je me mis à rire : La 
Muette rit auffi. — ^Et elle rit ! ( Pécria 
la désolée Tante ) : avez-voas perdu le 
fens, et elle toute pudeur ? —Non , non! 
Habillez- vous? Venez avec moi toutes 
deux? Je viens vons chercher? — Efl- 
ce que ma Niëce ferait fecrettement re^ 
mariée? —Venez? Vous alez tout fa- 
voîr, et nous alons bien rire! Venez-? 
—J'en verrais p^ortJenerXou^aut^c: maîi 
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vous, non: Je fais que vous ne plaisan- 
tez jamais-l -Elle rhabilla; et comme 
elle écait jolie , qu elle avait un goûr ex- 
quis , elle fut charmante ! Nous arrivâ- 
mes. J'entrai avec la Muette : la Tante y 
par mon confeil, demeura dans u ne piëce 
011 je devais la venir prendre. J*annon* 
çai Mard. Du-Hameauneuf. Tout le mon- 
de était curieux de la voir: Elle était 
belle ; fon état même lui alait. Elle fa- 
kia modeftement. Mais on fut bien éton- 
né de ce qu'elle ne parlait pas 1 Les deux 
Dames, que j'avais înftruites, dirent qu* 
elle était muette : Ce qui fît fucceder a» 
tendre intérêt à Tadmiration. Je fis Té- 
loge de mon Ami , de-maniëre à bien dif- 
poseren fa faveur. La Mariée de la veille 
ne fut pas la moins touchée ; cat elle dé- 
cria: -^ Voila un Mari-! La Mariée du 
jour carefla Ja Muette, et parut la pren- 
dre en amitié... Cependant je cherchais 
Du-Hameauneuf, pour le prévenir de 
l'arrivée de la Jolie-Tante , et de tout le 
relie: Mais Celle-ci rirapatîenta,ét parut, 
au-momentoù je le joignais. Elle l'aper- 
çut , et fit un cri 1 On fe retourna. Je 
courus à elle : Je lui dis : —Vous con- 
naiffez fon originalité ? Ha feint de mou- 
rir... N'ébruitons rien ? — Je lui pardo- 
se! Je laime mieux en réalité , queRe* 
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venant*! Du-Hameauneuf lui demanda 
h permiflîonde Tembrafler? Elle fe jeta 
dans fes bras. (Mais il n'en eft pas quittcl 
fi le bon-c€Bur étouffa le caraftère , en ce 
moment, le caraftère reviendra.) — A- 
t-il donc deux Femmes? (demanda la 
Mariée de la veille ). Du-Hameauneuf 
brûlait d'envie de tout detaillen Je fatif- 
fis à la queftion , en deux mots. On crut 
que j'opérais adroitement une reconcilia- 
tion, entre la Bellctante, et le Beauneveu. 
Après ce petit mouvement ,rOriginal 
enchante d'avoir obtenu auflî heureusemét 
fon pardon, entreprit de corriger la Ma- 
riée de la veille. Il fe fesait tard. On 
avait foupé : La joie régnait ; Du-Ha- 
meauneuf était éleârisé entre fa Femme 
et fa Tante, qu'il aimait prefqu'égalemët: 
—Madame ? (dit-il à la Mariée de la veil- 
Ie),meferat il permîs,devant cette hono- 
rable Aflèmblée, de vous dire decemmét 
des choses honnêtes? — ^Toutcequivous 
plaira, Monfieur; tout me convient, 
îbrti de la bouche d'un bon Mari. — Je 
fuis enchanté, Madame , d'à voir votre ap- 
probation!..* Le mariage eft la plûsbellc 
des inftitutions civiles : Ceft lui qui don- 
ne aux Hommes les douceurs delà vie les 
plus délicieuses , les plus touchantes. Il 
commence par mettre dans les bras d'un 

Amaac 
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pafTtonné , l'Objet de fatendrefle : Il le 
lui donne: Il en fait fa compagne, fon 
afTociée, fon amie: Quel présent divin l 
et pourquoi fe trouve-t-ildes Etres qui 
n'en fentent pas le prix?... Mais fouvent 
c'efl la faute de la Femme : Elle peut 
être coupable envers fon Mari de quatre 
manières: i Par TindifFerence , ou la né- 
gligence fur elle-même ; 2 par lafurchar- 
ge de fes carefles , non-accompagnécs de- 
la pudeur convenable; 5 par une coquet- 
terie crimine}je , un éloignemeat de fes 
devoirs et de fon Mari , caus»? par une 
paffion étrangère, condamnable par les 
foix: 4enfin, par un précieux-ridicule, 
«ne forte de rigutur de Bégueule ; un dé- 
dain mortifiant : ce défaut eft le plus- 
rare , et quoique le moins criminel , c'eft 
le plus infuportable. En. commençant 
la carriërc du mariage , il faut bien pren- 
dre garde de tomber dans l'un ou l'autre 
de ces 4 écueils I Dès qu'on eft femme, 
on doit être fenfée: On doit fe deman- 
der , fi on ne le fent pas affés , Quel eft 
le but du mariage ? Pourquoi Ton f 'eft 
mariée?- Ce qu'a droit d'attendre de 
nous un Mari ? et ne pas fe donner le 
tort de lui fournir un fujet-de-plainte lé- 
gitime. Jeu ne-épouse 1 tous xts charmes 
font \ ton Epoux (l'indécence exceptée): 
Livre-lui donc ta perfone^ afin-qu'il te 
ToipcVI, XlIPart. p. 
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donne la fiennc, qu'il (bit horame, et quç 
tu deviennes femme ; qu'il foit père, et 
que tu deviennes rpère...- Regarde au- 
teur de toi,' tous ces Etres chirmans 
que ta furpaires^peutêtre en beauté : ils 
font des presens du mariage : Si leurs 
Mères t*avaient imitée , ûs ne feraient 
pas. Charmante Epouse ! tu esune belle 
Rose! qu'on te cueille, ou que tu relies 
fur le rosier, tu ne t'effeuilleras pas 
^moins; feulement, dansle^dernier cas, 
tu laifleras fur l'arbre ua|ruit inutile, 
hideux : Autieu que cueilné, tu vas faire 
rorncment et le profit de la Société. La 
Vierge efl: un trésor, tant qu'elle eftde- 
ftinéeàceirerderêtre: Ce temps paffé, 
c'eft ce au'il y a de plus vil dans la natu- 
re animée. Jeune- épouse! fois chaile , 
non en refusant , mais en moderaet; non 
en dédaignant , mais en reservant; non 
enfuyant, mais en te laiffant attrapper! 
... Alons> moii.Ami! (dit-il au Marié 
delà veille); vacqucherayec taFemme, 
et fi elle refuse, nous lui ferons honte-. 
Le Mari fe leva, donna la mainà fa Fem- 
me , qui la prit , et ils partirent, — La 
J'arreriëre! la. jarretière! ( récrièrent les 
euncs-gens! c'cll notre droit, qu'on nous 
a refusé hier-! "La Belle mit le pied fur 
une chaibe , et fpufFrir que fon Mari de- 
rachat le. ruban. Le Premier-garfon-dc* 
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la-noce reclama fon droit ? Mais Du- 
Hameauneuf interposa fon autorité. La 
Mariée du jour fit comme fa Bellefœur^ 
et ne laifla prendre le ruban qu àfon Ma- 
ri : Le fien était rose ; le premier était 
blanc. Le Marié du jour exécuta fes 
vues fages : L'on ne couche pas avec fa 
Femme audeffbus de 14 ans. 

Nous alames chés la* Marquise , ïcs a 
Darnes^ Du-Hameaupeufétmoî, et nous 
amusâmes un inftant la petite Société^ 
par le récit de la double furprisequc ve- 
nait d'avoir la Jolie-Tante. 

iii-ÇXXIX N U IT, 
La Noce du Peuple. 

M. Du-Hameauneiif avait été çhés lui, 
la veille, en me quitant: mais il crai- 
gnait de fe laifTer voir à fon Voisîmge , 
à-cause de fa mort publique, et de fes, 
funérailles : Il futdecidé qu'on déména- 
gerait, et qu'on ne fe reîînirait que dans 
la nouvelle demeure. Il était ivre-dc- 
joie: fon fage difcours delà veille, l'a- 
vait réconcilié avec la Jolie-Tante , qui 
l'avait admiré, en disant: —Il faut lui 
pardonner ! il a trop d'efprît , pour ne 
pas être un-peu fou-. L'Original vint me. 
prendre lé foir, pour aler à une autre 
Tioce; les premières étant finies: car la 
Bourgeoisie n'a pas l'usage de la Populace, 
qui fe cotise pour fe divertir, après le 
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déjeuner fuccint , donné par la Famille 
des Mariés. 11 me coirduîsit , avec fa Fem- 
Hie et fa Tante, dans le faubourg Saint- 
antoinc , au fouper nuptial d un Homme- 
de-ï iviëre aisé , qui épousait une Jolie- 
faubouraine. Nous arrivâmes tous-qua- 
freàla Râpée fur les 6 heures. Les Gens 
de la noce avaient danfé, bu quelques 
verres-de vin ; mais ils n'avaient rien 
pris de folide, depuis le chetif déjeu- 
ner , à la maison d\\ Père de la Mariée. 
Ofl fêtait cotisés pour un fuperbe régal , 
en poilTon et volaille! il y avait des ma- 
telotes, de la friture, des pouletsdindes, 
dcTaloyau. Lorfque nous parûmes, nous 
étions attendus par les Mariés. Ils nous 
reçurent accompagnés du PèredelaFille, 
.et du Premier- garfon de noce. Nous é- 
tionslesamisdu Marié : Nousdemanda- 
tnes ^ faire la mise : On fy opposa , et 
toute TAffemblée récria, que nous fe- 
sions honneur. Mais nous mimes chacun 
un louis au chapeau , même nos 2 Da- 
mes. En fuite , Du-Hamcauneuf proposa 
une légère colation, pour attendre le fou- 
per? Elle nous fuivait, dans de grands^ a- 
niers, portés à-deux, par les Garfons du 
PâtiffierBeaucousin, célèbre dans lefau-» 
bourg.^ 11 tira de notre voiture 24 bou- 
teilles de bourgogne, fe mitau-boutd*u- 
w longue table, et l'on venait à la ronde 
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fe faire verfer, dès qu'on avait mangé 
une pâtifTerie. On danfa jufqu au fou- 
per. 11 Y avait de jolies Faubouraines , 
et quelques Filles en demoiselles de l'Ilç- 
Saintlouis, patrie du Riviérin, Elles 
fe mirent auprès de nous, et nous leur fî- 
mes accueil. Une des Louisiennes, gran- 
de et faite-au-tour, ayant Tair diftingué, 
les plus beaux jeux /nous frappa ! nous 
la primes pour une Fille-de-qualité. Nous 
lui demandâmes fon nom ? Elle nous le 
le dit,avec fon état : Elle était couturière; 
elleavaitété recherchée parle Riviérin, 
qui avait à lui quelques grands bateaux : 
mais... elle avait au cœur une autre In* 
clination... Et ellefoupîra! ce qui la ren- 
dit rrès-intereffànte! .. Nous fumes, dans 
la foirce , que cet Homme aimé , Tavait 
épousée fecrètcment , qu'il Fadorait, éc 
que malgré fa haute- naiffance, il fe trou- 
vait heureux*- en vivant avec elle en fim- 
ple Particulier. Ce fur une charmante 
Bi'une, fille d'un Limonadier, qui nous 
révéla cette anecdote *. Une autre Jeu- 

* En 1788 , ce Seigneur , aujourdhui dans le 
Grand-monde , ayant un grand nom , une gr ndci 
fortune , regrcue fa chère 'Coaturiërc de l'Ile- 
Saincloi is, qu'il avait rcellcment épousée , étc)uî 
cft morte en couches: Il avoue qu'en toute ft 
YÎe c'efl avec clle-feulemcnt.qu'ila éic heureiix... 
Il était donc capable de l'être... rt tant de Sci- . 
^curs n'ont pas cette pLCciease faculté ! 
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«eperfone , fille d'un Marchaind-de- vin , 
avait tant de grâces et de beauté , que 
cous ne pouvions nous lafTer de Tadmi- 
-rer ! Elle était foft aimée de la grande 
Belle , et leur liaison avait plus d'un fon- 
dement; f lie était recherchée par un A- 
mi de rÈpoux-fecret. Nous causâmes 
avec ces Jeunesperfones et la Mariée, 
jufq\j'au fouper. Enfin, on fe mit à ta- 
ble , et la gairé régna. On chanta , dès 
<|u'on eut mangé, c'eft-à-dire, avant le 
dcflerc. Les Gens-du-commun heurlèrent 
43U glapirent : Cependant on fit filence , 
aùfïîtôt que les Demoiselles fe préparè- 
rent à dire leur ariette. La grande Belle 
excella, et /ut applaudie , même des Ru- 
ftrcs^t de leurs Femmes : Son Amie nous 
enchanta! La Jolie-Tante ne fe diftingua 
jks moins. Enfuite, toutes les Demoi- 
selles ayant chanté, nous nous aperçû- 
mes que le filence contint.^- . Nous n'en 
favîorîs pas la raison. Nous Tapprimes 
bientôt, par une dépuration de 4 Fem- 
mes, marchandes de vieille-friperie, qui 
vinrent nous prier d'engager la Dame- 
enceinte à chanter un petit air , tant pe- 
tit qu'elle voudrait ? La Jolie-Tante les 
regarda, f 'attendrit , et laiffa couler quel- 
ques larmes , fans repondre ! — Qu'a- 
. vez-vouî donc, Belle-dame? (lui dit Une 
des 4 Femmes); vous am ions-je t-i'cha- 
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grînéee ? —Non ! non! Mesdames! 

Mais... ma Nièce ne vous entend pasî 
ellcierl: fourde et muefte? * — Sourde éc 
muette!,.. Hô! queù dommage Lii ■ Aile 
ell fi beHe-l.t. Toute la Compagnie' écou- 
tait. Les 4 Femmes pleurèrent; les au- 
tres Femmes Tattendrirent ; les Jeunes- 
filles larmoyèrent de voir pleurer ; les 
Hommes les imitèrent , fans trop favoir 
pourquoi; Du-Hanieaunéuf fangloti, et' 
je me fentis ému. -^Qui vous attrifte ! 
(lui dis- je enfin)? — Enverité, jeh-eti 
fais rien ! Mais ... pourtant , je crois que 
ddïïscc mcîTîent-ci.. je crois que je yçu- 
drais...que ma Femme ne fut p:^s muette !' 
.«^Elle vous devrait moins! (lui répon- 
dis- je). —Il eft vi'ai ! il eft vrai f... Hé ! 
mes Bons- amis! c'cft parcCqu'elle eft 
moette , qu'elle eft ma femme 1 J-ai été' 
touché, pénétré de fon malheur, et je 
Tai reparé^iutant qu'il a été en mon pou- 
voir! — Or fus! (dit un Maître-Cor- 
donîer) buvons à la fantéde Monfieurl 
car il eft braveHommeî — Buvons ! bu- 
vons à laTantédeMbnfieur et defa Fem-^ 
me! — I! a bien Choisi ! — ^On aime pour 
tantqu'uneFemmçcauseun- peu ! Ccrus. 
A la fanté des Muettes-! Depuis ce mo- 
ment, jufqu'à la fin du fouper, ce fut un 
bruit à ne plus fentendte... On quitta 
la tablt à II heures. " ^P^h 
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On rcdanfa: Mais les Mariés après 
un menuet érune contredanfe,réclipfè- 
rent, ainnquelcsDemohelles» Nousfor- 
times avec eux, écaous les rccondtiisimes 
à Vile Saînt-Iouis. Ils alaient fe mettre au 
lit, devant nous, fans qje la Belle fît de 
cérémonies , quand la maison fut affiégéc , 
par plwsdecinquante Hommes. On força 
les portes, on entra ; ondemaïadala jaiv 
retière. La Mariée F«vança gaîment , li- 
vra une très jolie jambe , dont on déta- 
cha un beau ruban ponceau ;qui fut fur- 
Je-champ deccupé en cinquante ou foixaa* 
te morceaux , et mis a* la boutonnière 
de tous les MàKs de la noce. Ils fen 
retournèrent enfuiteà la Râpée, achever. 
de dévorer les refles du fouper, et, 
de vider le tonneau de vin, roulé à ren- 
trée de latible, pour les abreuver. 

Nous alames chcs la Marq^Liise, après 
avoir remis toutes les Demoiselles àkurs 
Parens. Ce qui nous furprit , c'eft que 
la Marquise était inftruite du mariage du 
graud Seigneur, Elle regretta de n'avoir, 
pas vu Madem. Rsguidon: Mais nous 
lui dimes, que nous efperîons. que 
Mad.Du Hameauncufét fa Tance rçuffi- 
raîent à Tamener. 

Nous laiffame^ nos Dames à la porte de 
leur (Jpmeure, étnou^ retouroames à la 
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Râpée: Le desordre commençaità régner; 
BOUS trouvâmes les Pères ivres ; les Mè- 
res occupées à furveiller leurs Filles 
qui T'échappaient. Enfin, nous fiimes 
utiles à Celles- ci ; Nous les reraimcs i 
leurs Surveillantes naturelles, qui. les 
emmçnèrent. Lorfqu'il ny eut pl,us 

Ïue les Hommes , nous nous en-alames, 
[ était alors cinq heures du matin. 

iii-ÇXXX NUIT. 

Une Soirée du N.-Palais royal; 

Un foir, à cinq heures, Du-Hameau"» 
neuf, qui avait loué une autre mai- 
son , vint me prendre pour aler la voir. 
Nous menâmes fa Femme et fa Tante : 
Notre chemin était par le nouveau Palais- 
royal, que nous traverfames afTés ra* 
pidemcnt : Mais ce que nous y vîmes p 
nous donna envie de revenir : C'était h 
première ou la féconde femain,ç qu'oa 
fe promenait fous les colonades non-a« 
chcvées , et recouvertes en attendant » 
pour y placer des boutiques en échopes# 
A notre retour , après avoir vu la nou- 
velle habitation, lafoiréedu Palais-royal 
était dans fon brillant. Les deux petitcç 
galeries furtout étaient plçines de mop* 
de, à ne pou voir fe remuer. Tandis que 
nous examinions tout I avançant prefquç 
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portés par la Foule, nous aperçûmes 
une Jeunefille, fi jolie, fi parfaitenfienc 
l)elle,qu'uneStatue paîtrîe par les Grâces 
de tous les charmes, éc animée par TA- 
mour y n'aurait pas eu autant d'attraits et 
de perfeftioD. Du-iîameauneuf me dit 
tout-bas : — Je* connais cette Beauté : 
Ccft une hiftoire à vous faire: Car vous 
ne favez pastout; et j'ai quelquefois décou- 
vert des choses que vous n'avez pu voir; 
attendu que j'ai été libertin avant d'être 
philosophe- marié ; très libertin-J — Je 
tn'en doute! (lui repondis-je en riant), 
et furtout très audacieux-! Nous en ref- 
tamcs-là. Mais j'examinais la Joliepêr» 
forine î et plus je détaillais fa figure , 
plès je la trouvais parfaite : Je ne vo- 
yais que Silvie, qui aurait pu lui être 
comparée. Silvîc avait eu fon charme , 
fon fourire , fes beaux icux : Mais Celle 
que je voyais était plus grande. Je dis à 
Du-Haitieauneuf: —Savez-vous fa de- 
meure ? -^Je vais la favoir. Et il ala 
lui parler. Je vis qu'elle le connaiflàîc 
Une reflexion , que je fis , pendant que 
mon Ami parlait à là Belle Swindam , 
é'eft qu'elle reffembhit à Zefire, la mé- 
fnc dont ileft parlé dins le P^V5tffi, et 
dontla véritable h?flôire fe trouve dans 
idonficur-Nicolas. —Je fais ce <îu'il 



iii^ÇXXX NUIT. ^77» * 

faut favoir (me dît Du-Hamcaupcuf en 
revenant) : Conduisez nos Dames ches 
ia Marquise , et revenez ici , après Ta- 
.voir prévenue ;: Vous me tftuvercz , là , 
pu vous m'y attendrez-. Je fis ce que 
jne recommandait mon Ami reflbfcitc.r 
Il parut fêire perdu dans la Foule , qui 
commençait à fatiguer une Femme en- 
ceinte, et qui furtout impatientait la 
Jolie-Tante ; (car elle Vécait encore, ^t 
d'une manièrcétonnante à jéaqsl Elle 
.n'en pariffaît pas 2 5 , par îa vivâcitc,fa 
fraîcheur, la dilicateffe defa taille). Nous 
fortimes, et nous primes la rucdes-Pc« 
titschamps , la plaçe-des-Viâoires , la 
rue dcs-Vici|xauguitîn$^' le p^flage-du» 
Saumon, la ruçTirebou4in, ceïlp d,u 
Petit- lion , la rué auxrÔurs , d'oîi nous 
pailàmes dans le Marais „par la rue Gre« 
nîer-faintlazare : 

Je dis en feçrct à Mad. De-M**** , 
qpe Du-Hameauneuf m'attendait, et quç 
nous savions un deâdn ;^ Je lui parlai dip 
}a Btai^té que je veiiais de voir«.. . La 
Marquise ijue rjsgi^ya , pçur quç jf fu(fç 
plutôt de r^touf. Je ne fus qu'un ins- 
tant à refçnir; il femblait que j'euflc 
fecouvré mon ancienne légèreté. . . 

Je ne trouvai pa5 ;PuiHanrveauncof., 
maisje l>i;t§îidi?;,;,pp/<^ferv^^^^ ..Je yi^ 
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beaucoup de tumulte : Les Parîfîens na- 
tifs font afTéi tranquîls : Mais hs Vto^ 
vincîaux nouvellement arrivés , c'eft-à- 
dire depuis fix mois, qiri ne cbnniiffent 
la Ville qu'à-moitié, abusent de' fou im^ 
menfité, de fon inextricabilité , qu'ils 
Texagèrcnt: Ce font-là prcfque toujours 
les auteurs du trouble poîiçon, dont 
les plùs-turbulens, qui viennent du fud- 
eft , ont fait Ta^prentifTage dans les 
coches de l'Ione et de la Seine, A-la-- 
Vérité les Mauvaîs-fujets natifs fe joig- 
nent à eux : Mais c'cft toujours un Dcy 
mi-parisien qui commence. Lorfqu'où 
a dehicuré quelque temps à Paris, on n'a 
jpas autant de fecurîté : On fait qu'on 
n'y elt pas invisible , et qu'on peut yê- 
tre remarqué. II y exifîe un Homrt)e, qui 
fe donne la fingulière liberté de frapper 
légèrement tou'es les Femmes qu^il ren- 
contre, en tenant fa main derrière fon dos : 
Paris eltimmenfe; il en parcourt toutes 
ks rues, et il ii'eft pas. un Enfant pou- 
vant marchei* qm ne h connaiTe , et qui 
ijc le hut. "i nuiies les FeirMies, toutes les 
letinesfilles l'évitent, et îî eïî connu par 
un nom relatif à fon aâion. (Par quelle 
route fingu'ière on va.qtielquefois à la 
célébrité) ! Je fuis fur quecet Homme , 
CD commeiiçàot à prendre fon habirude^ 
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ne croyait pas qu'on le remarquerait : Je 
pt nfe qu'apresent même, il n'imagine pas 
à quel point il eft fameux ! Ceft une vé- 
rité, dont il faut inflruire les Ex provin- 
ciaux , que toiit n'eft pas fecret à Paris , 
afin de les retenir dans les bornes de la 
prudence .... Je disais que les Poliçons 
firent du trouble fous les petite^ galeries. 
îls environnèrent écs Femmes , peutétre 
publiques; ils causèrent parla des engor- 
gemens , qui alèrcnt jufqu'à enfoncer nés 
boutiques. On fut obligé d'appeler du 
fecours. Les Filoux qui le mêlent par- 
tout , profitèrent de la prefle, et la re- 
doublèrent. Quelques Perfonnes furent 
blelTéeSj prelqu'étoufFées...; Ce desor- 
dre n*èft arrivé qu'une-fois ,' parla fage 
police que le Prince propriétaire a fa é- 
tablîr. Sans cela , le Palais royal ferait 
devenu l'effroi de tous lesHonnétes-gens* 
J'ai indiqué les Moteurs de ces fortes de 
Tourbes : Ce font des Ex provinciaux, 
et furtout de jeunes, très-jeunes OfficierS| 
q4ii fortant du Collège, en apportent tou- 
te la pétulance poliçonne, au centre ât 
la liberté. Je fus obligé de quitter li 
place que Du-Hameauneuf m'avait mar- 
quée : Mais j'étais attentif. Je le vis 
^rriver, et je courus à lui. 
-—Nous avons fait fagcment d'ôter 



«^74 LES NUITS DEPARTS,: 

pos Dames d'ici !... Savez-vous?— Nob^ç 
vous ne pouvez pas le fa voir. CeftSwin- 
dam cette jolie Blonde , qui a occasion- 
né le premier trouble 1.,. On Ta envi* 
ronnée.... Je fuis parvenu à la dégager: 
Une Tourbe de Libertins alaient Pen 
emparer» J'aurais bien voulu pouvoir 
profiter de l'occasion, pour la mener à 
l'un des* Aziles de la Marquise I Mais il 
aurait falu que vous m'eurfiez fécondé..,. 
Alons-y : Nous prendrons confeil de l'oc- 
casion-. Nous quittâmes le Pjlais, oîi la 
tranquilité commençait à fe rétablir , et 
nous courûmes chés une Dame Leblanc, 
qui était la produftrice de Swin(<am. 

Je n avais pas remarqué cette Femme, 
déguisée parla parure : Elle était de mon 
3ge; jeTavais connue en 1 757 chés la N a- 
BettedelaLNaiT;c'étaitune Camarade 
^e Manon, cousine de Zefire !.•.. Svindam, 
cette Beautéqueje: venais d'admirer, que 
j'admitaisencore, était fille de cette géné- 
reuse Zefire ,, dont le fou venir m'était fi 
cher I et de l'Amant qu'elle avait uni- 
quement aimé— Leblanc ne put en dif- 
con venir : Je l'obligeai de mé remettre 
Swindam, que je nommerai Zefirette , éc 
que je conduisis chés, la M irquîse. Du- 
Hameauneuf était muet d'e tonnement ! 
llnottsaccpinpag;nafdns parler; 11 ne lui 
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échappait que des interjeftîoai frequen* 
tes, mais à-demi étouffées, » 

Mad, De-M**** inftruite par moi, 
reçut ZefiretÉe comme ma fille ....• Je h 
lui laiflai.... 
Du-HameauDçuf mç fit, ànotre retour, 
une multitude démettions, it ne rap-^ 
porterai pas notre entretien : On ne^fe^ 
m inftruit decetre étrange âvanture , qui* 
' en lisant Monsieur-Nxcolas. 

iii^ÇXXXi NUIT. 

Suite de Zefirette. 

"l^'Ous alames le lendemain de bonnes 
4^ heure cbés la Marquii c : Il était na- 
turel que jedesiraflc derevoir Zefirette; 
Nous menions avec nous Icsdéux DameS| 
la Muette et la Tante , et jeles inftruisis 
en route Elles furent très-furprises de 
ce. que je leur apprenais, Que Zefire a- 
vait eu cette Fille , que j'avais crue mor- 
te , et dont Mad. Gaudet m'avait caché 
Texiftance , n'ayant pas d'Enfans. Elle 
Savait enfuir e osé m'en parler > lorfque 
la Petite fut difparue. 

Nous trouvâmes Zefirette chés la Mar-* 

quî.^e, qui nous en parut idolâtre : Tout 

cédait à ce nouveau gnût. J'examinai 

attentivement la petite Société, pour voir 

• ril y aurait de la jalousie : Je fus touché 
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jwfqu'au fond du cœur de voir la joîc 
régner. On me remercia de ce nouveau 
moyen àt conlerver des jours qui nous 
étaient fi précieux, étla Jolîe-Layctierc 
ne fut pas la moins-ardente à me félici- 
ter. Je dis àla Marquise ce que je venais 
de chercher à connaître, et je vis fa joie 
redoubler: Elle la témoigna de la ma- 
nière la plus vive à fa petite Société : Le* 
obligeantes expreffions qu'elle employa^ 
lescareffes qu'elle leur fit à toutes, nous 
attendrirent. Elle déclara pour-lorsmes 
fecrettes relations avec Zefirette, et tou* 
ttSy également furprises, émues, en- 
chantées, virent dans cette Jcunefille une 
nouvelle Silvic.... 

. Nous quittâmes Thôtel à huit heures , ^ 
Du-Hanneauneuf et moi , pour aler aa 
nouveau-Palais- roval. 

:2>NuiT DU N.-Palais-royal. 
" Comme nous ne devions pas retourner 
'chés Mad. De-M*'**, à-cause de l'heure, 
il avait été convenu , que le carroffe ra- 
mènerait les Dames Du-Hameauneuf. 
Nous nous promenâmes fous les galeries, 
où la fcène d e la veille avait attiré la Fou- 
fe: Mais l'ordre était maintenu par des 
. Gardes-fuifles : J'en étais humilié : Du- 
Hameauneuf était rêveur , et il me pré- 
vint, en médisant: —En vérité, les 
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Gens raisonnables doivent bien foufFrirf 
L'autorité-paternelle , qu'on a fi mal-à- 
Ijropos abolie , contenait autrefois la Jeu- 
neffe , et l'empêchait d'être taquine, in- 
folente, cruelle mémel. Ces Poliçons , 
qui n'ont pas encore vécu, accoutumésà 
décider chés eux, et aux fpcâacles, vien- 
nent ici montrerleur turbulence, étpour 
les morigéner , comme des Ecoliers , oa 
leur donne des Etrangers républicains 
et groffiers pour Pédagogues! Voyez 
leur morgue! Voyez-les repoufler ce 
Vieillard!... Hola! (dit-il aux Suifles, 
en finterrompant ) , vous n'êtes ici que 
pour morigéner les Poliçons-1 On ne Té- 
couta pas,^ et il continua. — Jufqu'à 
quand fouffrira-t-on, qu'une Jeunefle in- 
difcîplinée, nous attire des humiliations ? 
BOUS force h demeurer fous la férule , à 
50 ans! Rendez, rendez aux Pères Tau- 
torité-parernelle toute entièie, furleurs 
Enfans, et fur leurs Epouses! furveillez* 
la feulement/ et reprimez l'abus ! Mais 
que le Fils coupable , que la Femme in- 
fubordonée foient toujours punis-. Il 
criait, en parlant, et Ton nous écoutait : 
Nous pafTames dans le jardin , et nou$ 
nous feparames. 

Je ne fais ce quedevintDu-Hameau- 
neuf : Pour moi , j'alai dans i'alée, feule 
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libre alors, et je m y promenai. Au fé- 
cond tour, je trouvai uae Femme deli-» 
cate , qui fortait defous les arcades, et 
qui paraîlFait inquiète. Le charme do 
fa taille , la moleflè de tous fes mouve- 
mens, annonçaient une Femmc-de-quali- 
té. Je l'abordai néanmoins , dans la y\\t 
de rengager à me dire ce qu'elle cher- ' 
chair. — J attens Quelqu'un (merepon- 
dit-elle bonnement). —Permettez- vous 
que je vous accompagne jufqu*au mo- 
ment où Ton arrivera? — rMais je né vous 
connais pas. — ^e fuis un Homme. Ce- 
pendant , il fe pourrait , Mademoiselle... 
( elle me paraifTaitfort jeune ), il cft dts 
circonJftances ^ où l'on veut abfolument 
être feule : Un mot, un gefte, et Je 
me retire ? -^Hé-mgîs J n'alez pas croire 
que j*aî, besoin d'ctre feule I non, en- 
verité !... - Mais je voudrais bien m'af- 
feoir-? Je couruslui chercher une chaise; 

Î"*en pris une pour moi , et nous nous af- 
ïmcs. Nous causâmes, elle toujours 
diftraire : Mais elle n'en montra pas 
moins d*efprît: Je remarquai des faillies, 
deTenfantillage, de jolis préjugés cou- 
leur-de-rase , dans ce qu'elle me disait: 
Je me crois fur qu'elle avait été élevée au 
Couvent , ^ qu'elle était fille unique , ri- 
che ,ét très chérie : Cétaitcc que f en- 
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trevoyaîs. Dans un moment, où nous . 
parlions littérature ,^elle prit feu ^ fur un 
mot que je dis de Dorât. Ce n'ell pas que 
je n'eftimcle t^îlent de ce Poète; je fuis 
Un de Ceux qui aiment le plus fes Ou- 
vrages ; Mais j'en fens vivement les dé- 
fauts ! Je parlais de fa manière quelque- 
fois trop- peu mâle ; je lâchai un mot 
fur fon Régulas. Ce fùt-là qu*on prit 
feu. Maisjeracommodai tout, en disant, 
que la Feinte-par-amour y était du bon- 
bon pour moi. Ceci renfermait cepen- 
dant une petite critique : Mris une Jeu- 
ncfemme trouve toujours le mot de 
bonbon fi joli ! LaBelIc-damefouric,en 
me dsant : —Je fuisbiea-aise que vous 
lui rendiez-juftice-. 

Minuit fonnait: I! y avait dans le Jar- 
din une Foule , mais choisie ; tous les 
Clercs et lesExprovînciaux Tétaient re- 
tirés à la clôture des boutiques et des 
grilles. Je me trouvais très- heureux de 
causer avec une Jolie-perfone, qui avait 
pour moi le charme de la fraîcheur et de 
la nouveauté. Je ne favais ce qu'était 
devenu Du-Hameauneuf , et dans ce mo- 
ment, je m'en embarraflais peu. J'ex- 
primai cette aise délicieuse à ma Com- 
pagne de chaise , le mieux qu'il me fut 
poffible: Elle alait fans-doute me re* 
pondre avec efprit , lorfque deux Fem-*'. 
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mes et trois Hommes , fortîs de fous les 
arcades , vinrent droit à nous. — Hâ ! voi- 
la Mad, la Comtefle ! Y a-t-il long- temps 
que vous nous attendez-?. . Vous étes- 
vous ennuyée ! — Non , grâces à Mon^ 
fieur-. Voyant que la Jeuncdame avait 
retrouvera Compagnie, je me levaidoucc- 
ment, et me gliflant derrière les deux 
i)ameSy je m'éloignai^ après néanmoins 
avoir ramaffé un petit papier, tombé de la 
poche de la Première, en tirant fon mou- 
choir : J eus Timprobité de ne pas le ren- 
dre... Je méloignai pour le lire , au mo- 
ment oh j'entendais, qu'on disait : —Mais, 
où eft donc votre Homme, Madame la 
ComtelTe ? Il f 'enfuit-! Voici le petit 
papier. '-^Titre de mon Ouvrage ; 
L'Heureuse-Allegorie; o//, La 
Meilleure DES Leçons ; ou ^ La 
Leçon inutile; oi/j^Avisleplùs 
Sage AUX Belles; ou y Le Sujet 
DE Reflexion ; ou^ L'heureux-Au- 

GURE. Epigraft: Iris, gardez bien ce bijou! 

Plus en Amant eft volage. 

Plus il en veut au Joujou , 

Dont rOi^eau bcquete Timagc 1 

Comme j'achevais de lire , je trouvai 
0u-Hameauncuf. ^^Hé! d'où venez- 
vous-? Je lui racontai mon avanture^ 
—Une nuit ici eft un enchantement? 
(me dit-il). Il faut engager Mad. De- 
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M"" à y venk demain : Cela fera infi- 
tiîment divcrtiflTant pour elle-. J'en con- 
vins, fur ce quil me raconta. 

J'ai fil depuis quelle était la Dame 
avec quî j'avais causé: Elle eft aujour- 
dhui ( 1788) pour moi ce que fut laMar- 
quise : Mais elle ne fe doute pas qu'elle 
m'a parlé pendant une heure , avant que 
de me connaître ; C'eft une furprise que 
je lui ménage. 

iii.ÇXXXII NUIT. 
3-"*' Nuit au N.- Pal aïs-royal. 

A ma fortie, je trouvai Du-Hameau- 
neuf tout en colère : Il tenait à la 
main un Affiche, ou Journal du Beauvai- 
sis : Il était furieux ! — Hé! mon Ami ! 
qu'avçz-vous ? — Ce que j'ai ! des In- 
fâmes, des Scélérats, qui font un article 
de forcenés, auffi méchant que fot, con- 
tre un livre, un chefd'œuvrc.... Vils 
Poliçons! Et toi , fuperficiel et jaloux 
Auteur de l'article du Mercure du i.er 
janvier 1777 , qui n'as pas feati, que 
cet Ouvrage immortel était le plus utile, 
le plus vraiment philosophique, dans no- 
tre fiècle, que je te haïs! que jeté 
méprise !•• Quoi! Brutes, ou Aveugles 
mechans, vous n'avez pas vu , vous n'a- 
vez pas examiné , avec quelle adrefle 
TAuteur dégoûte le Paysan -laboureur, 
dclaVille^ des Manufactures , des Arts! 
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Vous n'avez pas aperçu le motif de ces 
premières lettres, qu'un Homme démé- 
rite, né au Village , pouvait feul faire, 
comme elles le font ! Vous n'avez pas 
fuivi, la marche naturelle, adroite, mais 
naïve , mai^ effrayante de la corruption ! 
Vous n'avez pas vu comme elle était pro- 
portionnée à la capacité de Ceux que le 
livre regarde! Vous lavez pris, ô. 
mechansSots, et Aveugles volontaires, 
pour un livre de toilette, ce livre 
terrible, qui depuis près de dix ans, vous 
a pcutêtrc confervé dix mille Cultiva- 
teurs! Ingrat Public, tu âs admiré TOu- 
vrage,tuasfentî, malgré toi, les fublimes 
élans qui ont diélé le dernier Volume , 
fi propre à effrayer les Laboureurs ver- 
tueux ! Tu as frémi toi-même , je le 
fais d'un Homme froid , m. Dutartre- 
de - la - Bourdonné , en lisant ce mot 
de FAmc : Tu. as été fur les tom- 
beaux ! Ty étais avant toi : Tu as 
dit à ta Femme : :: Ale:^ous-en i la 
foirée eft froide ; la rosée peut vous 
faire mai... La rosée ! Cétaient mes 
larmes ! Tu as fenti , 6 Public , le fer- 
vice que rendait à TEtat cet incompara^ 
ble Ouvrage, et tu n'as pas fevî contre le 
frivole Auteur du Mercure! contre Tin- 
famé Calomniateur, qui compose les 
viles Affiches que je tiens ! Va, tu n^ 
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ttierîtes pas d'avoir de bons Ouvrages ! 
Ne lis plus, làchc Public^ que de mépri- 
sables Pamflets; ne t'inftruirs plus qu'au 
Lycée ! et fois la dupe du criminel Au- 
teur des Affiches-provinciales... Oui , 
criminel l empêcher les Cultivateurs, 
ies Provinciaux de lire le Paysan-per^ 
veni , c'eft un crime de lèze-état-.... Du- 
Hameauneuffut ici forcé de f 'arrêter, 
parcequ'îl eut une fubitc extinftion-de- 
yoix. Je pris l'Affiche "*" , et fans la lire , 
je la mis en pièces , afin d'ôter cet ali- 
ment à fa bile. — Mon Ami , (lui dis- 
je), n'avons-nous pas des grâces à ren- 
dre aux Magiflrats éclairés, qui ont favo- 
risé la publication de cet Ouvrage,ét celle 
du Pomografé ? Ne nous plaignons pas 
tant de notre fiècle , ni du Public 1 II exif- 
tedes Ames baffes et des Energumènes: 
Hé- bien plaignons-les, et parlons d'au- 
tre chose-. 

— Je ne fauraîs vous.dîre combien j'aî 
vu d'avanturetteshier! - C'eft un tableau 

* Le Rcdadeur d'un Cahier périodique a osé 
dire , en rendant compte des Françaises , que je 
lue louais moi-même ! Où a-t-il vu cela ? Ici , 
ni là , ce n'ed pas moi ^ qui me loue , éc je fuis 
forcé de laifler rarticle qu'on vient de lire , ou 
de perdre un Ami., ., Ma-foi, ils font trop rares , 
»/ G** , pour in'j exposer 1 
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délicieux , éc toujours moral, quelleque 
foir fa nature. Qui n a pas vu attenti- 
vemeBt le Palais-royal aftuel , ne faurait 
fe flatter de connaître le cœnr-humain. 
J'y fuis revenu dans la journée, pour 

})reparer la matière à notre Deefle tute- 
aire: Car h Mjirqiiise eft un Ange cor- 
poré. Tai donc examiné les Marchands ^ 
les Acheteurs , les Libraires , les Gcns- 
de-fpeftacle , les Montreurs de curiosi- 
tés. Ceft un monde fingulier, quifem- 
ble rêtre ennobli dans ce quartier: Les 
Charlatans y ont un air plus policé, plus 
noble, fait davantage pour la Bonne- 
compagnie. A-Ia- vérité les Marchands 
trompent; ils fe tiennent; ils fe com- 
muniquent leurs prix,ét ne lâchent jamais; 
ils font paffer de boutique en boutique le 
mauvais , pour qu'Un d'eux ne le vende 
qu une-fois , et ne fe décrie pas: En-un- 
mot, c'cft une republique , qui va donner 
le ton à tous les autres Marchanda de la 
Capitale. Quant aux Libraires d'ici, ne 
vous y fiez pas! Ce font, pour la plu- 
part desContrefafteurs, des Maronneurs, 
qui nepeuventfe contenter d'un bénéfice 
honnête; il neleurfautquedecesPamflets 
infames^dontlepapierfevendledoublede 
fon poids d'or. S'ils prennent des livres 
à condition , ils ne les vendent, ni ne les 

paient : 
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paient, iquahd ils en ont la contrefaçon à 
foire paflcr: Si un Auteur ou un Libraire 

* fcfeitifrié, flë fe confie pas à eux , ils le dè^ 
CTiént : Où volt parmi eux de vils Do* 
roeftiques '/ qui api es avoir volé leurs 
Maures , fe font établis , à la faveur da 
«rîvilége ^ ne vendent que dès çoatrefa- 

"càns , et par eé^ brigandage , appauvrif*- 

jfi^.Ia littérature et le vrai Libraire. 

^ animent fôoffre-t on ces Volews pu- 

bricsT\.t:es Infâmes dont la fceleratèflc 

fàttaque à l'Homme laWieux qui les 

fait vîvt'e! qui lui enlèvent fa gloire , 

et ïe. produit de fontravail ? Je les pour- 

fuiyraî , ces Scélérats /et fil le faut , je 

im'adrèfleraiauPrince augafte^quî les loge 

lansles cohnaîïre, et qiiV'/entîr'à toute 

llndignatîbtî qu'ils doivent exciter , lors^ 

^ae je lèà aîrsiî dévoiles 1^ Ne confon* 

dez pas ijeàtimoins , dàhk Geuxque jfc 

viens de VoiSr geindre, le^ivràis Librai- 

"reà, tels què^TèCit , D.ferine, Debrai^^ et 

deupc Autres : Ceux-ci tiennent à* corps 

.^ègïtimè de Ta ' vriîe.LîbràMe ;--torps 

l^bnorablè , ' et qui devrait être p^fâs ho- 

"^^àoré. /Mais îleft auffi des Brigands dans 

*fe( fitjrerature- qui fç font plu'à-le ca- 

'^otthîer,^ d'une Câbâfe,;quî les 

.^fbutetil^f. - l\É ne Yont plus, ces Per* 

• fëciireurd rarvticeMagîrwrarif-elbecr 
-''t(«iieVl,2aiPart.- §[: - 
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table, depuis revêtu du contrôle geoçrral, 
fans avoir excité l'envie , M.. Pe-Villc* 
deuil , âujourdhui Mini(lre, rétablir l'or- 
dre , et la'flTer une bei^qg ne aisée à fon 
digne SuccefTeur.... Mais pourquoi cxif-^ 
te-t ilde vils ColportçMrs ? Pourquoi le 
détail de la Xibraîçie eilnl abandonna ^ 
desAïTCs-baffes, raeroenaîr^s, (ans pro- 
bité civile, à des Coquins, desValeufS,? 
Quoi ! ce Cotps ne fe purgera pas ? SU 
a de petits privilèges à donner ^ pour le 
fousdetail et k bouquinage , qu'il en&fTe 
le fort de Ceux qui le fervent, des Coni- 
pagnons-imprimjçurs invalides , des vieux 
Carfons-libraires 1 Qu'il chaffe de (on 
fein leis Valets inîSdels , les ]^ eaux- de-ùr 
pin, et ceslntrîgans forts et vigoureux, 
qui peuvent exercer un métier utile!... 
— Tout-cela eft fort bon ! ( lui dîs-je ) : 
mais nou^yoiilachés la Mar^uise-% 
. Nous trouvâmes Mad, Dc^'-îï*'" prête, 
et nous partimes. : : A 8 heures , nous é* 
jûpns au Pajais^royal! , ) : 
: ^ouf :puîties nqps^ promener à-l'aîsc 
environ une demî-heurç,- parceijue Içs 
fpcftacles n'étaient pas encore finis; je 
le dis à la Marquise, ef\ renouvelant en- 
core moaregret;, de ne, pas voir., dans ce 
Qqarrier^cbef , rOpçrâ, qui le prendrait 
ounique 4?ins ïVînytx^.J -^Oui! (fécria 
DiH^meaune^f^ tit m coifpaot U pi^ 
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rôle) , rôpera en feraitun objet-dc-cu- 
riosité, capable d'attirer les Étrangers de 
routes les parties de l'Europe! Ouijleft 
de l'intérêt de rEtat,d'un intérêt preffant, 
cnie rOpera foit à-côté du Palais-royal! 
yue ne IVt-on laifféconftruîreau Prince 
riche et genereuîc,qui proposait d'élever 
te Monument public > Que ne l'a-t-on 
mis fur le terrcin des Quînzevingts ? 
Maïs puîfque le ma^eft fait et fans remè- 
de , et que ce local eft couvert de mai-» 
sons, il faut le placer au-milieu du Jardin^ 
qui ne fera plus alors un japdin, mais un 
fimple pourtour planté d'arbres, deftinés, 
en câs d'accident, à préserver du feu 
les édifices cnvironnans. Quels avanta- 
ges réunis! Perfone n'arriverait en voi- 
ture auprès du théâtre ; point de Foule ; 
point d'accidens: Les carrofles feraient 
repartis danslescours du Palais, dansles 
a rues latérales , et dans la placeduChâ- 
teaud'eau : On attendrait commodément 
îe défilé fous les arbres éc fous les arca- 
des, et cette attente tournerait k l'avan- 
tage des Marchands, La place du Cirque 
ferait fufiîsante pour isoler l'Opéra, et 
faire une fuperbe falle : Ceft un bien fi 
grand , que je ne puis concevoir , com- 
ment il n'eft pas exécuté-! 
On fortit alors àts Variétés^ et \w 
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galeries furent fi remplies, qu'on ne poar 
vait pl»»s y tenir. Nous n'avions avec 
nouvqu'EUse , kJclie-Layetiëre, Ro- 
falie^^tFel'cité. Nous entrâmes dans une : 
boutique. Nous ne vîmes dabord que la 
foule des Peritsmaîtres et dés Petites- ! 
inaitreflts : quelques Filles étaient très- ' 
jolies -, mais nouy avions ôté la Seule 
peutêtre qui fût întereflantc , en tirant Ze- 
fîrètc des mains de fa Cousine. Il y eut '■ 
quelque trouble ; cependant le bon-or- ! 
drc fut bientôt rétabli par !es Pédagogues \ 
fuifles , qu'on doit à la fagtfle du Prince. ] 
La Fuie suivie malgrié elle. 
Tandis que nous étions à confiderer la 
Foule , il pafla près de nous une Jeune- j 
fille en fourreau blanc, extrêmement bien* ! 
faite , et de la plus charmante figure. Un * ; 
Homraed'un certain âge la fuivait. Nous 
fumes curieux de favoir ce qu'il avait à lui 
dire , et les motifs de la Jeunefiiïc , pour 
le rebuter. Nous les écoutâmes dans 
le jardin. — ^Non, Motîfieur (disait la I 
Petite-pcrfonc ) ; je ne veux pas de vous! 
---Maïs pourquoi? Avez-vous coutume 
de choisir votre monde ? —Non certai-- 
•nemcnt! dans l'état malheureux où je 
ibis,... on ne choisît pas ! mais on a du- 
moîns la liberté de fuir , lôtfqu'on fent - 
une repagaâncejnvînciblc l : — ^Yous me | 
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mo^'lifiezaudclà de toute expreftioD! (ré- 
pondît l'Homme ). — J'en fuis fâché î 
Monfieur!.. Maislaîflez-moi ! je vousea 
prie f — Je ne vouslaifT-raipàs, éc je vous 
aurai , dumoins par importunîté ? — Ja- 
mais , Monfieur ! -— Duflé- je employer 
rAutorité... yous faire... arrêter... et... 
mettre ../a Saîntmartin. — ^Hâ-ciél! vous 
êtes un enragé!.- J'aimerais mieux périr! 
•^Alez , venez , je ne vo«s quitte pas-f . 
. La Fille était au-desefpqir î... En ce 
moment, il paifa un Jeune- fat, triès-co- 
quet, marchant lacère haute, uacbadinie^ 
à la: main. La Je^nefille ala fejeterà fbi> 
bras; -— MonAnâ! jç t'en prie! délivre^ 
moi d'un Homme qui me pourfuiî i — 
Hél c'efttoi, Celeftine! Comment? 
tu me prens le bras î tu as recours à raoî^ 
après la maniërc dont tu t'es comportée^ 
quand nous avons été chés ta Mdmao, le 
Chevalier de-Ch-—; et moi? ;Tu lui as 
donné toutes Içs p.réferences f •— îDeK-^ 
vrc-moi, feulement,, étj^ te pronaeiîf 
d'en étrq reconnaiflante? — ^Où donc éft 
rHoitirae qui te pourfuit ? . — Le.voila ; 
ceGros , en pecruque-a-bourfe. —Où ? 
—Derrière cet arbre» — -Hé héhélc'eft 
plaisant !... Mafoi , ma. Fille , cherche 
un autre Chevalier ! —Ne me quitte pasi 
;-^Veux-tQ que je batte mofl cher Père? 
Aucontraire! je vais, te prier pour luL.ir 
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Alons , aioM le trouver-? Et le Fat traî- 
oala Fille auprès de l'Homme en perru- 
qiic-à-bourfé: -*La vo^la : Je vous la 
remets: (dit-il à fon Père) ; Je fui^bon 
prince ! — Mon Ami ( repondit^Ie Mon- 
fieur ) ; je te remercie ! tâche de renga- 
ger à ra'écout^r aumoins! Je ne faLçpour- 
quoi eile a fait fur moi une impr eflion fi 
forte , qne je ne puis la quitter!... Je ne 
la quitterai pas! I) f^ut que je fâche fon 
origine: Si elle eft fille de Gensdemeii- 
rans k Paris , je leur parlerai: S'ils font 
de province, je leur écrirai: Maïs cer- 
tainement elle ne fera plus fon état vil, à 
dater d'aujourdhui, —Maïs, mon Père y 

: longez- vous ? Elle eft au Public ! et nous 
autres Jeunes-gens y nous avons des droits 
que vous blelTez { —Je te demande un 

V fcrvicc d'Ami , ér non-pas des rcprésen- 
tations4 — Hô ! vous parlez-là d*une ma- 
Jiiëre qui vous donne tout pouvoir fuir 
ii^h- Alons^ Cekftine^ un«>peu d*huma- 
Bité pour mon vieil Ami ? ou je me fi- 
che , déjà > et très-fcrieuseracnt î — Je 
v^ux rti'en-alér? -^Hôl pour celui-là 
non ' mon Père eft ici mon ami , éc je 
périrais pour l'obliger!.. Et-puis, fonge 
donc , ma Fille , que c eft un Homme rc(^ 
peâable, qui a du pouvoir^.. — Hâ! je 
fuis perdue! —Non! non! tu es égarée; 
©ais non perdue!... — Je ne demande , 



MïidefnoiseHe ( dit lç^ï*èré^ , qu'à favoir 
4e'qMvousifté«^!lè? -^Hé! de qvtdt 
Vous ioquiétds^vUDâ ?.'. Je Mi ûne<4li- 
fbrtuhéev fill.e^iiatiÎTèîfe'd'ohe Fille -dé» 
Aoè étàfi - àf jfeléè 'Meï^iii'ért-, qui' fut- 
très^jbll'eî CëtaîtUneBlbnae, plâsgpàtf^ 
de<qiie moi, faite comme Ie»6râces.é; 
EHe m'a toujours dit, quertiOfïPèrc était 
te Pf esidërit^dC'-*'^'^i avec lequel eltenV 
«St létï qàé 3f mois ;• qù'it la-qûiçâ ida 
di^etteât î ^t ' què'J poiir fèn ' i^enger ^^ 

tèmité, qtioû}Uecr^-fouVeât il ait Ài^ 
demander, ï)equ(H elle^takacéouchéé) 
Ellé'ltilavate fiepondif^^enfia,- D'ttnGaf^ 
fotti mis à /a-J>m/f^%fe d'après 6elj<,' 
Je iPèré m était peu -è toéarralTé \ par-^ 
ce qu'il aurait dèaré'ijile c'eût' été i/trer 
FÛle, ftoarrtortr... Voila fa t^tbffei 
je la porté lotijutoH dafls cette boite ^ 
pôuF^^otr recoiri-s^ lui , dan» l'éécasion. 
SiVttus*fte feiéèstlôlènee, rtft S^iii q»<« 
je mb-^lfcîftdr&i)é6il ftiëdèft^att"^ "" 
l.e^letiAalj6tt'ftun^kJi>'Màis:l(é'M0h-» 
fietfr était'ftfaïi aùi larflife"* ^TlSè f^¥fe' 
Fite^jai'pariàilt preite ?'^ ii^Ifé P V^l*" 
ime réôbrJBaîffânce hi. ' Q^ÉvtAÏs; woft 
Père^ — (>ûivc'eft'rt5î.''*aMâî«,6nné? 
£#^as de éilsi^ëhosèstit iJ >Ma ^ur U.] 
Vous voila cause que jclÔîi^âîiUimiiMtif 
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Cçleftioe i , ( dit Jp^^psJfitur }^ , îe/fti/f jéqc 
tyc pèrç.. lïc beniçimon .^nt^çqi^çotji 
v^ fuivn^iil jn'était p^ççpBjinek.. l'ir 
tajspp^fféparuD^ivchaRtiqfprmoi^ablef 
... Vesez». ma l'aile: Jlcvai^yoù^iqeittc« 
a« Govrept ii^rlof fqup,ïotre flgiji^e fera 

j'efpèrequç vqusën agirjez biiça^vfiç Vd)» 

OTot«^f usî i-rW-ncfaqt sçeç -^f;^ 

6f^q^i•<qç f^ç]>e? Quel dvar^apc rççit 
je,pfir4rai-J^V Ce jrajtfejraitparlftfidft 

^«p.je.nej|ft|xpja^'éçlaî^oaTY,otr«Spw». 
ni pQur ijppifc Çiê<l TOi| 4m qW ?'eR jjfie.! 
r^mts^ c<Mïiipé>ffB«f mçpSÇS*?^««ûjeuf » 

m,j^,..,:t,c doQDf iB^.p{tr<^Ie4'MQQnç(ir7l 
1 En jst^ pwpent ,i ,p^ fl[îWB^Mneufi fe 

que ii^i/r,%|}gqSrtfnaB :4<84jét jpoi* 

Ênwi^v^gre F^iifrrii J^tpari^^Cil^llsaWiCt 
fi;me;it,|aqtttdej(j^^De-ftIrig<,LeJ*^fft 
coqfientit , é| cops-guatre !i9)t4s ,y i^jtin 
mes Çelcftific^ a.V;«iç: la permi^n dp. JC 
]V^arqui$e^]pguî .jOçOffctoer^, en nom 

voyant pfifiUfSiÔ».3i ^ •' ^^"f-J^'' " • f'^'"' 
- rctfiç,a;\Sît9|i««.n*!jr? fiîjaipA^çaiftïtft 
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au lendemain à pafTer la nuit auPalais-ro*^ 

Îal : ,Nous étions à 2 heures à Ja porte 
eThore}: Apres avoir differré furrhif- 
toîrcde la Fille-fui vie, nous nous retira- 
tncs contens, Du-Hameaunèuf et moi» j 

iii-ÇXXXIIT NUIT. 
QuATR.*^^ Nuit du Palais royal.' 
•Vjousn'auronspasd'obftaclescettefoîs^ 
^^ et nous verronstout ce qui fe paffera* 
Je ne fais pourquoi Mad. De-M^f^ifiM 
^rvait amené Zefirette . avec Celles que 
j'ai nommées, outre Sofie De-Merup et 
la Bellemère. Je croîs cependant , quoi- 
qu'elle ne me Fait pas dit, que c'était par 
excès de générosité pour cette Jeune- 
fille, qu'elle voukit honorer aux ieux 
de Ceux-mêm-c devant qui on l'avait avi* 
lie. Elle l'avait encore amefiée , parce- 
qiie voulant donner à toute la petite So- 
ciété l'ainu sèment des Cùriosités,GOiîïme 
les Figures de cire , et les Variétés; elle 
avait craint que Zefirette nù rétinùyàt! 
feok. Nous entrâmes aux V ariétésj 
à cinq heure«-ét-dèmîe : On donnait 
Jérôme pointu^ Jeannoi ,ét le*Fo// m£- 
sonnàble : . Les Pointus nûuis amu-sè-»--* 
renr : Jèannoi nous parut dabord le com*- 
Mc de lafotisd ; enfuite nous éom primes*^ . 
qu« c'était une leçon de Syntaxe, trè$-'. 
lîrile à Pa^is l La dernière pièce- nouS^ 
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toucha: Mais pourquoi un Anglais? ïï 
eft des Français de cecaraélère. Depuis 
9 heures juiqu'k lo , nous nous prome- 
fiâmes fous les deux galerieSi mais ptr^ 
ticulièremenc dans celle qui eft la moins 
peuplée , la i/* du côté des cours. Tous 
les ieux étaient fixés fur Zefirettc , qu'o» 
ne nommait que la Jolie-Blonde : Lts 
Uns la disaient fille d'un SuiflTe-de-mai^ 
son; tes Autres la disaient flamande, 
ou anglaise. Nous écoutions : ioait 
comme deux Domeftiques en-livrée fùi- 
vaient la Marquise ,Perfone ne dit mot 
à la JeunefiUe, et on était bien furprîs dt 
la^voir avec une Femme-de- qualité ! car 
la Marquise Tappuyait fur elle, ayant à 
^ ù, gauche fon autre Favorite, dont elle 
tenait le bras. Nous marchions devant , 
Du-Hameauneuf, fa Femme, la Jolie- 
Tante et moi. A dix heures , oous for- 
times , Félicité, après quelques toqrs a- 
yant dit qu'elle avaitfaim. — MesSnfan^ 
^dit la Marquise ) , voulea-vous fouper 
ici ? ou feulement coUationner i nous 
fouperons à notre retour. — Moi , je 
voudrais manger d^s gaàfi-es ? (dit Féli- 
cité, d'un. ton qui lui alait toujours, 
parce qu'elle avait l'air et la figure plÂs 
jeunes que fon âge). — Alons mes En- 
iSiiQs» alons^yj je les aime afles; Oii hê 
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feîr^rir^ FèIî(tHtihre.fe dèinaii'da, étï>u- 
m)açkùnèttPîtiîWôrtaît:^'l^^^ prit 

inès du tnptt3e càtàdt^Wû^f ^dr>a-= 
tre$'tin |f aMfl^éàir Jeupijhqttirfiç ed noir, 
cti^'éîiètçtk-longs, qur'tloàà Wnca fort 




pas encoi-e parîé? ^ ^Je voudrais bien 
AvoM^Tôft noÂi-? ï^âlaî le demander. 
Da-H^Wc?àbttcuf m'^cnrtndit'^ lïlçfà-î 
vait', et? fl ledit tout-fei'i'UT^^ 
Le bèfiu gfânti JcunchotAWt cepéidant' 
^aît-iîîillt égards pour iroi.BimeS, qu'il 
fit pîkéiéir (iommodement vl ;S^ atten- 
tîony éÎKiient générales, et ft bien parta- 
gées , qu'il les enchantait toutes égale- 
liierit. —Sa coridoite ne doit pas vous 
Ibrprehdrê ! (uoms dit Du-^-Hameauneuf ), 
^eft THommè le plus poli du RoyaliniCi, 
Loin de reflcmblèr à nos Fats du jour^ 
m; De-La-R***, nédeParensôT7ufens, 
Teft étudié a fe donner toutes leî ver- 
tus opposées aux travers du fiècîc: Oa 
cfl frivol; il a voulu être appliqué; oti 
cft dedaignàtx» impertinent pi a voulir 







pf^^m^^ 



?ue .v9uSj,pDt(fcDaei«.j eu. ^cxtrfiijemei^ 
ranc ;tvc|p ïes Qrands /<g]â^d il^ tr^uyk 
avec eux : 11 Jeur di^ veraci[aueb3(E[nfe,^fim-^ 
p jenjen t , frqî^emem qe qu'u. pci^c^fn^hr 
fpiïJmprç>Sapon ej(l, neçou^iuitc du v^r», 

msdc^ApplU^,», Cxpirieirvpùst'jMad^t 
«e , queTîÇÇ]J[eunçhomm 
des Ennfrois ?\ jt|,,|çn a, éi: dao? p^iéuc^t 
clâfTes, peu 6* véracité qui Ui lui i^ 
faits i et je tremble qu'une Icgère affec-. 
tation de fînguUpt^é^ qu'on groitit'4ej;^ 
dans le mQndC|i\ç^^i; cause MQ^iouflM^ 
deç peinci!.,^ î j.Quaodon eft'comipc-, 
fui, il faut ^i^omir TJ^nvie, et nom pa$ 
Féveillej;-. .. Xa Marquise fut très-cçn^ 
tente de cette explication, qui ne fu^ 
pas continuée , parceque le grand Jtune^ 
feiomme, qui ne }a conaaifIaît^s;> vi^jt^j 
f)»cei)p» 4'«Uei,é( ne b Quitta £li%^ 



beauté dcsJeunes-personnes fesaitrurlutç^ 
itiiïjnbns 'parut (piHfm admiFatioir était 
(rès^iâ»e4 mdis ii reda loin d'elles-^ |ui^, 
^'Â'Ooeretdiepfttt* BpafcMcàla Mai^qaise; 
feirici rexprhnatktavccBtie aisanc^nne^ 
politidre^» dis grâces qurrecichaRtalent^ 
CjomkÀQXifie^is dépars, eHem'aientFèt^ 
wxi9ivàl^fçnèàtnût'fokie]h^d^ské^\ 
iQff^tajt fusliéiâyiecldiyqae {«iruv^ie-* 
Qaflerà^'nte€tDiff]lec^/£:'Maîs je nliHa^iiaT^ 
prkmijbk Hiôi dç le lat^proposer, quoi^ 
qu'il; m'tiii:^ finirent demandé à faire des^ 
courfes.no^iirûfai avec moi. Ce Icuife-- 
hômifae a tljpsPafehs^doDt la^^^ 
fi[. ferait i&ifaéêd'afcféflces tfop fr^-^ 
qtiâftm^t trop-pibtei!g)^s.dan^le^ ntjits^ 
>>'N<>usff3arim gàuifrerie il on» 

Iieores ^ éJcnouis'eiitJtafKs.dams le Jàrditi: 
Le JeuaellQmixit& "^ &lua cookie mondti; 
ëc nous laiflk, par difcredon : care'é-^ 
taît eocore une; de fcs vertus. -Les bou- 
tiques éts^eut fermées: » On ramafiak 
tu petits gMuppes ^ns le Jardin , et il 
y avait autaiitd'àvaDtures quede groupe 
pes. LàMarquite nous dit , à mon Ami 
et à rooî^ que nous étions iès aides^e^- 

champ : M^qs donnâmes des^ chairs, éi 

. ,' t , . ^ — .,1 , , ,. _, 

* J'ai reçu dcluÎQne kttre très-îhtereffaptç ^ 
ta^fihie'ti^ joUlÀ xiiSi jÈJk eft datée dcLàdi^ 



ij^ LES NUITS DÉ VfJLSS^i 

qnaod Dotre Grouppe fut afiîs, nous tA^ 
mes à la découverte*^ 

Nous nousapprcjchamesdabord d'un 
petit Grouppe , composé d'un VieiHarrf^ 
d'une Femme, ét'de deux Jeuuespeffones. 
Mous écoutamesone inftant ^ en feignant 
de nous parler à ToreiUe. Le .Vieillard 
fesait fes arrangement^ avec 4in cynif^ 
me..,. <^ui rfevolta la Fenune,^uè nou^ne 
fupposions pas fort deiicatei Nossau** 
plions bien voulu favbir faf position des^ 
a Jeunes-perfoncs-; ce qu'elles étaient^ 
ni était poffible de les.fiuiver î Du-.» 
Hameauneuf refia ; je m'éloignai. 

Une Société honnête , composée de dix 
Perfonesv jouait à Colifvmaillard : . Je 
vis qu'il mêlerait poffiblede ro*y introduis 
re, parcequeleGrouppe fêtait accTii de 
trois Inconnus, à ce que ^'e pus comptent» 
dre^ aux difcours d'une Dame. Je vou- 
lus fonder le terrein : Pendant un de-» 
placement y je m'emparai d'une chaise 
et je me mis en cercle : Lst jolie Co* 
lin^ maillard vint fe poser fur mes ge« 
noux , et nomma je ne fais qui; Je lur 
arrachai auifitôt le bandeau'^ et jele mis 
fur mcjs ieux. Elle le lia, et je fus Co- 
lin-maillard. Mais comment deviner 1^ 
Je ne favaîs pas-un norai.. Je foule- 
vai le bandeau i et je coyru^à ma Çomr 
pagnie. Onjcriait après moi.^ Je pi?o«* 
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posai à la Marqaise de goûter intognîcc;^ 
cet amusement: Elle accepta , et je re* 
vins avec des Femmes afles b'^iles, pour 
être bien reçues, Oirles accueillit avec- 
tFanfport ; où fe donna des noms » on fe 
reconnut , ér Ton joua. Dès que je vis 
que la Marquise Tamusait , je m^évadai. 
Je retrouvai Du-Jïameauneuf , qui fa- 
vait,que les deux Jeunesfilles étaient 
dans la misère; qu>e c'étaient deux Sœurs^ 
filles d'un Procureur, ruiné parunemau^ 
vaise affaire: Le Vieillard était un Hom- 
me-à-bureau. Mon Ami favait les de- 
meures de toM ce monde. Nous ala- 
mes ailleurs. ^ 

Nous trouvimies une Compagnie qui 
jouait à la main^chaude ; et ce qui nous 
parut (ingulier! elle était bien composée ! 
mais les jeanôtirmes étaient fon unique 
lànèage. Cefttout ce qu'on y trouvaifà 
profiter.... Je me garderai bien d'en 
rapporter uD-feul, pour ne pas avilir 
mon Siècle aux ieux de laPoflerité. 

Plus loin je trouvai une Société paisi- 
ble, qui fentretenait de philosophie. Py 
g&gnai une excellente idée; que voici: 
-^a chaleur du Soleil(disait unHomme), 
pafle dans les milieux prefque fans rien 
perdre, parcequ'eHc ne communique* 
rien: Je n'emploie pas en ce moment Pi- 
llée qu'elle n'jeâ pas chaleur, mais fermeqp; 
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dechaleuréc delumiène : Car (î elle 
^tait. chaleur éc lumière fubflancielle- 
njent, il ay^ aurait point de ténèbres > éc 
Qous ne verrions pas cet azur des cieux , 
^ui n*eû réellement qu'un fond noir; nous 
ne fentirions pas le froid , en nous éle-r 
Tant fur les bautes montagnes ^ou ce qui 
efl plus court, dans un ballon (in ven-- 
tion trop neglfgéè ^ après un fol e^thou- 
siafmc) ! La fubftancc folaîre, quiptoduit 
lachaleur et la lumière(rubfianceu. ei&Q- 
cielle aux Animaux et mêmeaux plantes^ 
parce qu elle eft une émanation animale ér 
nutritive), ne de vient lumière et chaleur,, 
qu'en tombant fur des Planètes et dé» 
Comètes: Là, cette fubfîance aâive par 
cflence , non-feulement rejaillit, ce qui-. 
l^ double , mais elle trouve une ma- 
tière, avec laquelle elle fermente, qu'elle 
embrase , qu'elle brirle , et qui produit 
avec elle lumière et chaleur. Voyez par 
laXune , comme cette lumière* emb rafle 
un Globe ! La nuit, plus>, ou pasalFés 
d'êmbrâ<^ement de matière, et la lumière 
cefle.: Refte la chaleur , qui eft plus te- 
nace. A la lopgue, cette matière fuper- 
ficielle;» inflamma'ble, f épuisera: Ceft ce 
qui fera que lès; Planètes et les Comètes 
ft refroidiront ,. et feront moins lumineu- 
ses ; une cause pareifl e , l-pci» près , en- 
€toâee XI rend sebi^use&les £toiles-»..»> 
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J'éta v.ïpnté de me jeter ^au cou de cer 
HQromc,q.qi parlait comme un Etraoger. 
Je lui dis ,: que je venais de Téccuter , et 
qiiejele remerdais,... — Hâ! Bernardin, 
Bernardin I (m*écriaî-)e), qui nous ra- 
çièpes rijjBorance et la barbarie, t» 
desli^ores la France , que cet Etranger 
I^onorçr t Quel était ççjt |Irrang^rt ? : Qoi 
le njç^i^raa, ; M^ Hçrtfi;licL. . ' Je irç fy^j^ ^ 
ni ^qlgle^ane y ^i.gernpajiofiiane "^x 'Mau^ 
dît, fpu Cplu» qui if r.çfère 3 dfemsfes aflFec-% 
tîQtïé^ m autre Pays au fieni mais, fi 
un HbrtcntotjUuBofhis disait une bon* 
M choseV je rextol((^rai^, cpmme fi um 
Çwçais payait dUe^^ . , . \ .1 

* ' v^ (''j^?!^^/^^^ >a:uprè$ 4t h Marqufee 4 
On^rîp)ç^3UX,.ft4ats^ etJ'oi^ famusait-i 
Z!^^rè«ç. étfit ;.cplîn-iïîaillai:tf),/ poul" la' 
P^rofÇiftrîcey qurav^^ ét^devînfo, fou% 
Épi}.npn\ fupposé de Siîyîe. .( npip qui luï 
âWk fittt répandre deux larmeç ) : Elle:, 
iiç^ee^ina i .parceque je parlai ^ ep arri- 
vanf^ iÇtelk4ÇRenom9ia^ Hii>oit ï)u— 
j^tfp^î|peiif ^ qui. arrivait auflSv^*tnbi^' 
tioç.naît ce ppui;- il le reclama $, Je n'eâ 
fijs'pas moins colin-maiJlard,.î^u|[rand rcr: 
- gret de; l'honoraWe. Alliance», que Ze- 
firetre trichantait.;, . O Diamant l Dia* 

'i.i!irfé.rôdigcJa6si^ecî &n ^J>r-c ijf»?, et je'li 
J^çpç^re l^ f,^iHet ftiyantq. Je n'avais pas e£^ 
cQçejvu Ujktç«î..5wJ.?n'8cçusc^<i . . 
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marie 1 combien cb cft-il, comme t8i, 
cnfevelis dans la boue,* q«î b- attendent 
qu'une mrfîn génerense , pour'Ies en i^e-» 
tirer, éc les placer dans un endroit honb- 
rabJe !... Mad. De-M-^- reçut Zefirette 
for fes genoux, parcequ'il n'y avait plusf 
de place pour elle : Du-Hameauneuf 
ayiit pris la fienne. Xe devinar bientôt 
nioB Ami , fous le'nom dett ibou^fecond : 
Ilprîtlebanaéau : Ce néfiitpasf Amqur,' 
nais ce fut Momus, cefutia Gaîté.pcrfo- 
nifiée : II devina la Jolie-Tante , qui ne' 
futpas très-fatiffaite, et à laquelle nousr 
ne laifiames faire qu'un tour: nous lui; 
foBfHames adroitement tirt nom.,:..' tc^ 
jeufinît^ (ferfi îifearès. XCcttera hïcdc^^ 
Junty fedinfuntinmanùfcrtptonàjho). 
Nousavôrislàuvé les deux Jeunesfilles, 
par !a Màtrquîse... Femme celélVe ! 
vous n'êtes plus!^ qui vous rendra a^x 
Malheureux \ à nos larmes ! car je fiirvfe 
prefque fetil à foute fa petite Socîitë f 
je furvis âmes nouveaux ; tomme à me4 
anciens Amis ! Malheureux que je fuîs \ 
il me reftè des Mamonets , et les Amés-i^ 
t celefles f envolent !... . ■ ' 

lît-ÇXXXIV lïîUI T. 
Figaro. . 

Jefortaisà-^btures: DurHameatmeuf 
toutefloufBém^aborde: — Save2*vous 
la pièce qu'on donne ? avcx-vous Itr Y^î^ 
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fiche?— Non. —Ccft Figaro! Ftearo!- 
— ^Hâ! je fuis curieux de voir la roule ! 
L'Auteur m'a reodu un fervîcc impor- 
tant f Depuis ce moment-là , Je l'aime 
avecreconnaiflànceéttendrelTe. — Moi, 
je ne l'aime pas, -^Tantpîs- pour vous ! 
Quanà on hait un Horame-de-merite , 
c'eft tantpis pour foi : Mais vous aimerez 
peutétre fa pièce ? Alôns-y } — =AIons« 
y !•... G'eft bien aisé k dire ! Toutes le$ 
têtes font exaltées ; Paris entier cft i li 
porteduTheatre! J'ai deux Billets! Mail 
je^fuis fur que nous ne trouverons plus de 
place-. Nous courûmes : Mais Du- 
Haméauneuf me Tavait bien dit ! Tout 
était plein ^ et nous ne'pumcs nous pla- 
cer avecuos Billets* -^ Mon Ami I (dis- 
|ç à Du-Hameauneuf) , courezçhésîiad. 
De-M*'*' ; moi je vais l'attendre ici, de- 
peur ^u elle n'arrive : Si elle vient , dî^ 
tes-luî > que nous efperons une place 
dans fa loge : Si elle ne vient pas, de- 
mandez-lui la clef, et un billet-. Il y 
courut. Jamais je n'a Vais encore vu tant 
de tumulte ! * je me croyais aux jours de 
Molière, à là première représentation 
du Tartufe. J'étais attentif néanmoins. 
Ên-efFct , je vis arriver le carroflede la^ 
Marquise. Elle avait avec elle prefquc 
toute fa petite Société. Du-Hameaunçuf 
furcroté fûivaîc le carrofle : Nous ca* 
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trames,cçpcndai]t , :ét nous nous entafla- 
iTies comffic nous pubes , dans h loge ; 
lîous eûmes deux Femmes fur nos ge- 
noux, et la Marq^uisc elle-même avait 
Zefirette fur les fieos : Nous étions dixî 
la pièce commença. Je tâchai de Té- 
couterét de la fuivre. . Je n'en ferai pas 
une froide analise. Tous IçsHomnrcs y 
fpntpcu«de,ctiose, Figaro excepté ; Al- 
mayîya u*a qu unefcèné. Mais Contât , 
Olivier ,5ain val-cadette y font delicieu- 
sj^il ! . Le fievclopement va, non pâç a- 
\rec.art, nwisavec /z^rx/r^,' Figaro feul, 
dit quelques fuperfluités ^ mais ellcsfont 
encore naturelles: Je fus enchanté du 
petit page : la Comteffe me parut yne 
Femme feofible^ çiais efliraable^ qui é- 
prouve , prefque fans îe connaître, ra 
doux panchant^ qu'elle réprimera^ dès 
qull fera parÉaitcment developé. Com- 
me ce Page efl intercflant, avec les 
beaux cheveux blonds et la figurc^enchan^ 
terefTe d'Olivier!,.. (Ha i décente Oli-t 
yier ! tu n'es plus l Fille charmante^ ru, 
refusas de renoncer à ton art^ quand la 
mort inftante rapprochait! Hé! pour- 
quoi y renoncer? tu rcnnoblifTais! dans 
les pièces vertueuses , tu fesaîs adorçr 
la vertu 1 tu châtiais les licencieuses , 
par la modeftie de lâ figure angelique ^ 
(t Iz décence de ton jeu ; Tu aurais été 



r 
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coupable , en renonçant à ton art !) A 
la romance du Page , l'émotiort fit coxt- 
1er mes larmes : Ce fut ua des plus der 
licieuxmomensque j'ayeeuauTheatre !.#« 
Mais c'eft. Contât! quelle fraîcheur ! 
quelle aisance î Toutes les grâces defoa 
fexe , toute fa mignardise placées à cha- 
que mot, à chaque aâion.... Aufli.^ 
comme tout ce qu'on a pu dire n*a pas 
ôté un feul Speâateur à la pièce ! On a- 
Jait voir ce qu'il Y a de plus charmant 
dans la nature, Olivier, Contât, la nô?- 
blc , rintereflante Sainval, cent-fois plus 
intereflante dans cette pièce y que dans 
aucune des tragédies qu elle anime par 
Ton talent feduisant, enchanteur.,.. La 
fcène du Page enfermé dans le cabinet ., 
et fautant par lafenécre , à laquelle Sur 
zanne fe fubftitue, eft la plus forte qu!ily 
ait k notre Théâtre ! c'eft une fituation 
vraie, qui furpafle en terreur celles de la 
tragédie. Le Spedateur entraîné, feduit, 
prend malgré lui parti contre le Mari qu' 
on trompe, j'oserais dire contre les 
mœurs , fi la Comtefle était coupable.: 
Mais elle ne Tefl: pas : Ceft un commen- 
ccment d'imprudence très-excusable , 
mais dans la nature, qui ne la rend que 
plus aimable étpKis îfttercflante. Hl! 
comme la marchede cette pièce, fi ridi- 
tculemept critiquée» peint bien celle Âk 
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cœur-humain I Voila ce Mari-amant, iî 
undrQydznsltBarbUrde'^Sevîlle! le voi- 
la devenu comme tous les Maris!.,. Voila 
cette Amante fenfible, pendant quelque- 
temps épouse heuteuse, la voila négli- 
gée ! fon amôur diminue : il cft prêt à 
réteindre; il ne la met plusà-l'abri d*ua 
pinchant fecret , motivé par Tînterêt le 
plus honnête, une forte de compafSon, 
et de fentiment maternel, j^ur un jeu- 
ne Page 1 Quelle !e<fon adroite, vîgou*^ 
reuse! MauaitsCritiques^ ph'is ennemis 
de la morale quede l'Auteur, vous au- 
riez bien voulu que la pièce eût été im- 
morale! Vous Favez clabaudé , vous l'a- 
vez fait repeter à vôtre petit Feuilliftc 
à vues courtes y qui , je ne fais comment, 
a u<iurpé de l'importaocc 1 Quel a été 
votre motif f C'eft que vous feriez au- 
desefpoir, vils Corrupteurs, vils Celiba<» 
taires , que les Femmes profitaffent de 
la morale du rôle entier de la Comteflci 
Vous avez criéàl*iwmortalité! parccquc 
vous auriez été charmés de perfuader que 
Je Gouvernement autorise des pièces ira- 
morales, et que parcqnfequent , l'adultère 
et fesacol^rtes ne font pas un grandmalL.. 
Maïs cequî m'enchanta, ce qui me fit cW 
rîr l'Auteur, ce fat le denoumçnt, où je 
vis la Comteffe corrigée de fa paffion 
fitcrette ^ par une autre paflion ^ui lui M 
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découvre la force^ par \à jalousie I Jcfus 
entièrement, (atiffistit^ et de ce moment, je 
prévis lefi^çcès unique de la pièce, ainfi 
que le déchaînement des Corrupteurs , 
et la rage des«EnnemîsperfonneIs... £fl<- 
il un Homme heureux qui n'ait des En^ 
nemis? Et que fera -ce-, fil eft encore 
hdmme-dë-lettres ? f *il a des fuccès uni- 
ques ! Pour^moî , ce qui m*étonne , ce '" 
n'éft pas que* TAiiteur éc la pièce de Fi- 
'garo foîent calomniés ,x*eft que THom^ 
me ne foit pas afTafliné, ou accusé d'af- 
faffinat, d'ertipoisonnement, conduit de- 
vant les Tribunaux, condamné, exécuté., 
en voyant fa pièce brûlée,, aux pieds de 
réçhafaud* Son fuccès efl afTés grand, fes 
vuej affés pures , alTés belles , pour me- 
rifcr tout-celâ-. 

' Voila ceque je dis à la Marquise, en 
Toûpant , le jour de la i/* representar 
tionde jR^^ra 

Xa Fille BATisÉÈ GARSON. 
En nous en revenant de chés la Mar^ 
quîse , aubouf du quai de rHorloge ^ pair 
"le ÎPont-neuf, nous vîme^ une Jeunç-fiÙe^ 
qui montait dans un fiacre , et un Hom- 
me affés bien-mîs , qui plaçait un groi5 
paquet derrière le fiégç. Il nomma un 
Couvent au Cocher, et la lai(fa partir 
feule. . Du-Hameaurieuf lui demanda. 
Quelle éf ait cette Jcunéperfoùne? y^pvf^ 
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iric, fans Pémou voir, repondît: — Ceft 
ma Prétendue , lîue fes Parens ont fait 
batiser comme garfon-» Et il les nomma • 

iil-ÇXXXV NUIT. 

Suite dk laFilte batiséegaiisok. 

Contens, aucjelàde touteexpredion, de 
la représentation de Figaro, nous vou- 
lûmes voîr'une pièce quendus avions négli- 
gée : Nous partîmesde-bortneheure/Du- 
Hameauneuférmoi^pouralerauxItaliénSy 
où Ton donnait Rickàrd'Cctur-de-lion , 

3ui ne fe doutait pas encore de fon pro« 
îgieux fuccès. Arrivés à la Placc-dau- _ 
fine, nous aperçûmes un Homme et une 
Femme qui mai*cijaîeht^ rapidement. La 
Femme disait ; i-^HâE I la Pçtite-efFron- 
tée! elle n'y èft pa^!.. Nous verrons! 
nous vcrrons-1 Du-Hameauneuf fuivit 
ces Bonnes-gens , et je fuivis Du-Ha- 
meauneuf. Ils entrèrent dans une mai- 
son de la Place. Mon Ami leurdeman- 
da^e qu'ils avaient? leurolfrànt juflice et 
confeil. L'Homme le confidera;; et tont- 
ï-côup le reconnaiffant : — Hé! c'eft 
vous, Monfieur! Je vous regarde com- 
me envoyé du Ciel I.-. Montez, montez-l 
Nous montâmes, — ^Vous nous connaif- 
fez , Mlonfieur ? nouslbmmes bien éta- 
blis ,' îi notre aisé, en-un-mot, nousnoas 
feson*honneur , dans notre commerce^. 
'Voùisfavez coinme j'ai connu âiad.BH- 

chel 



lii^ÇXXXVI NUIT. 280, 

ehe ? ( elle était fervante , et elle était 
entrée chés lui , en cette qualité ) : Te 
m*attachai à elle ; non-feulement parce- 
qu elle était jolie , mais parcequ*elle avait 
des qualités. Je délogeai de la rue de* 
Gevres, et jevinsicî,. oùjela donnai à 
tout le monde pour ma Femme-legitime* 
Nous profperames. J'avais çu une Fil- 
le , rue de-Gévres : Mais encore non bien 
décidé, ne fâchant ce qui arriverait, je 
vous Tavôuerai , je la fis batiser comme 
-garfon , à telle fin que de raison : D'un 
autre côté, voyant ce que je devais à 
ma Compagne , je résolus de Té^ouser r 
Mais ne voulant pas faire de.fcandale, je 
parlaiimonCuré, qui penfa comme moi, 
et quiîîous maria lui-même , en présen- 
ce de qu aire I nconnus. Tout le Voisinage 
nous croit mari et femme , depuis vingt 
ans. Mais au jourdhuî , voila que cette 
- Fille, que nous avons eue, étqni eft no» 
tre aînée de 7 ans fur nos trois autres Eft- 
fens, f eft enmourachée d'un Drôle, qui 
cft un mauvaîs-fujet, une mauvaise lan- 
gue, un Intrigant, qui nous chicannera , 
nous tracaflcra , nous deshonorera , en 
publiant partout, que notre Fille Agathe, 
p€ndant douze ans, n'a été que fiHe-natu- 
relle: Vous fentez! moi, marguiîlier 
cette année! ma Femme qui quête ..^ 
Tomfi VI, XII Partie 4» 
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Cette petite Drôleffè-là , qui quête auffi! 
Des Gens comme nous î... Nous lui a- 
vons dit tout-cela. Et la Dénaturée, qui 
a Tamour en tête , n'en tient compte !... 
•—-Hum! ^interrompit la Mère); elle 
feft fauvéc dechés nous , U nuit paflee , 
2 onze heures.... Où eft-elle ? nous la 
chercTions par-tout I — Elle eft à tel 
Couvent ( repondit Du-Hameauneuf, 
en nommant celui que THom me de la veil- 
le au foîr avait indiqué au Cocher), A- 
lons-y , et parlons à votre Fille-. Blâ- 
che et fa Femme furent fi cranfportésde 

i^QÎe, d'apprendre où était leur Fille, et de 
'offre que Du- Hfameauneuf fesaît de lès 
accompagner , qu'ils :eB verfèrent des 
larmes. Nous partimes. 

Arrivés ^u Couvent à 7 heures , nous 
demandâmes la Jeuneperfonne. On re- 
fusa de la faire paraître, mais en avouant 
qu'elle était à la maison. Du-»Hameau- 
jaeuffe mit en fureur: Il traita les Re- 
ligieuses de- façon à les épouvanter : II 
inontrale Père , la Mère ; il parla du Ra- 
vifleur ; dit que lui et moi nous étions 
temoiqs occulaires du rapt ; parla de la 
IM[arquîse et du Président.,» On futii é* 
pouvante, qu'on bous amena la Demoi- 
selle , avec fpn paquet , et qu'on nous la 
iremit. Nous la conduisîmes à l'un def 
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Etabliflemeïi$ de, ,1a Bdarquîse, et noui 
l!y recomnianfJamqs.' ,'Mai« les Parens 
ri ont pas eviF,é.I!éclat fcandaleux; on a 
plaidé : Une (âgé décision du Tribunal 
fuprériie a fait.rentrer la Fille dans le der 
voir^ étrcformé foq batiflere.^ 
. Nous alamei; rendre corâpte (^ç notrç 
âemaccbe^à ta Mar<]uise: Eafuite, Du- 
Hameauneuf né fc trouvant pas diiposéà 
reprendre le Difcoqrs aii Public , je don- 
poi la fuitedes Contemporaines- ^ 
1^ La Belle Chandelière. Ub€ Mariée, 
eft enlevée le jour de fes noces par un Jeu- 
nchomnie: déguise en fille, qui en eft çper- 
dûment amQureuXjék qui eft favorisé, dans 
cef apt,^ par fà propre Mère (et même par 
le Mari) ! La Jeune-épouse- ignore que 
& Compagne eft un Homme; elle accou- 
che unepremière-fois , perfuadée qu'elle 
n'a qu'une maladie ordinaire : Cela n'eft 
pas vraîfembla^re : Toutle monde en 
convient:^ m^4t J^botéfeule pouvait ira* 
conter fon avantpre et la; faire croire ; 
parceque Ùl manierai de narrer , admînîf- 
traît la plus fortç, preuve delapoffibilité: 
j'ai connu l'Epouse très- jolie .d*un fieur 
Maugé qui était aufS facile à tromper* 
Lm faits qui hiï font arrivés , parce- . 
iju'on fe plaisait à fç convaincre de fon- 

cxceilive mUEficaiUité ^ font tous isxf 

-^ ** • 
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croyables! ilfalait ïa voir, lai'parler^ | 

Cour être bien fur, que la crédulité de 
oinfinet , était un chçfjJ'œuvre de péné- 
tration , comparcç à la fienne. j 
148 LesXIBeiUs- Marchandes. Cet- I 
te Société de Femmes a été bien réelle : 
Mais on y a fait quelques changemens, 
non dans le fdnd , mais dans les formes; j 
Toutes ces Damés n'étaient pas orthc-» ! 
doxcs dans leurs goûts. 

1 jo Là Jôlic'Tapijffière. Je donnai à 
la Marquise le fecret de là véritable He- 
ro'ine de cette Nouvelle; ainfique de la 
fuivante : C'eft ici 011 j-ai changé, de- j 

nature ;'le fond du caraftèrc de la Jolie-^ \ 
iunetiïretiX vrai , ainfi que fes avantu- 
res; mais il y a" des diffimulations. ta 
Jolie-Tapiflîcre eftbien plus déguisée en- 
core ! ta fondu peutêtre mal-àpropos 
deux Perfonnes,- dontrUne eftprefque 
crapuleuse j c'eft la vraie Rose ; tandis 
que l'autre , qui ft nomitiait <)elettîtie , j 

et qui était réellement fuè de la Harpe ,' 
' ^t r Amie de la' Bélle-Tapiflièré , a été , 
malheureuse, fans être vile: 

mzLaPerfiLlc^JforlogheiCetitCon^ J 
temporaîne eft faite d'après le mémoire ' 

du Mari , figné des deux F-^mniês. 

1%'^ La Gentille^Orfèvre. J'ai con^* 
m Celle-ci finguUçremcnt,: Elle, mairW. 
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<haît devant moi , rue des Petitschamps: 
Je la prenais pour une Fille. Je lui pai> 
hu Elîe marcha pKis vîne^ et je me tus. 
Je' 4a devançai , 'pour Tattendrc, et elle 
Hic dit , que je \mfes aïs peur. Le len- 
demain , je la vis dans fa boutique , très- 
parée, très- j die* Je m'informai : On 
m'apprit fonhiftoire» 

, 154 La Joli€^P/)liJjreuse. Cette Con- 
temporaine eftune délicieuse avanture , 
et de celles qui ont un. chaririêiple Féerie: 
C'eft une des meilleures de là Collcftion , 
et une des plus vhies; tout eft raconté 
bonnement , et faps aucune iuverfion : 
L'Auteur ne fut qu'\inc matinée àTécrî-» 
re : Il l'avait apprise h veille;^ fa pro-' 
raenadedufpir, et H avait vi) PHtroînç 
intereflfantç, ainii que fon Mari. 

i^<^ Là Tôîie-Tahlctièfe. Qui rfa' 
pas connu les deux Jolîes-Ierîdlet ? 

i^6LaJolie^Mènuisière : C'elt cette 
belle Rose, qui demeuraitau coin de la rue 
des Grands-degrés, dont la jolie Sœur eftr 
aujourdhoidans lequafrier itilicn Tour- 
tes les avantùres dii'Mâri font vri^ies'. Et* 
voila cjùélquefois îes Filles de* Paris: 
Qu'bn juge où en fof^t^Ies moeurs , par*-' 
ini les Artisans abés! 

i^y LaBelU'-Tonnelière, ÔMS une 
des rues des-Prétres: Je lui fais une Fijje 

JRr iij 
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charmante , qui vient 4'époji^ser un Avo*. 
çatau ConfeiL , , .1 1. » j 

C'eft , une . Bellêrb^unê , très-Taimable , 
trés-ffpirîtuçllçtque jenç /aurais designer^ 
parcequ'eliç eft encore toot-ccla. . 

xif^LaJoUc-Fillc^dc'Boutiqut: Ce£t 
de cette Nouvelle , que la jeunç éc fpîrî-; 
tuelle.Afad^m. Samleger di3dir, q^'^^^ 
avait de lafr^îclieur , et , une ^^cilité^e 
?:ecit aimable;: Si elle neif^'eo rappelait^ 
pa^ , c'ell à M. B,-,D. qu'elle raidit. M^ 
, B.tI). ell un Homme incapable de flatter^ 
ni de mentir; éclairé / Aride , penfant 
avec noblelTejc'eû un Homme aulliaima-!^ 
bip , ^qi^Vfiimable ^ éc plutôt a;igide ^ que 
fiagolriiflfuiî avec.fe^'An^is. ■ Il paraît que, 
c'eft m! Gaude^amir^ éç&s jolis Èufaosqui 
avaient plu àila jeune et vîyetîfteratrice. 
i6o JLcL'JçlU^Brochcus^.^ M.. Plu-» 
mhot, avant d'avoir vu cetre Nouvelle, en 
a voulu à TAuteur , ^'après u^ faux ex* 
posé ; Il efl apresçnt fou obligé. 

.161 Les ir F.ctue^^puvrières. : On. 
nr'avàit trompé en un ppini; , fur les 4 
Apains de ces 4 Sœurs: Çelvji de F Aî- 
née était içnçore marié ; iJ n apja Tépou-» 
ser : Il lui fesaic de gros avantages! On 
a vo depuis éclater un procès.... ( Lercf- 
teeft lettres closes, f laii-ÇLnjLNuiT}. 
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1 62 La Jolit-Linglre^ et la Bigamejfe : 
Cette hiftoire fingulière eft arrivée fur 
la Paroiffe Saintfeverin. 

163 La JolU'Blanchiffeuse. Vôicî 
ma favorite! elle eft arrivée fous mes 
i«ux , cette charmante hiftoire. J'ai con- 
nu la Bonne-Wallon , fon Beaufils , fa 
BellefiUe , et leur Père ! Et f en fuis glo- 
rieux ! ïl y a , pages 84, J, 6, 7 du XXV 
Volume, un trait qui me fait toujours, 
verfcr des larmes délicieuses, 

1^4 La JolU^Cordoniirc : Elle était 
de la Place-Cambrai , et Domenc, le pro- 
te de riraprimerie delà ruedu-Fouare , 
locataire de fa Mère, me fît un jour dé- 
jeuner avec elle chés l(ii. 

iSiLaBdle-Fourbifeuise: Infort- 
fiée qui a demeuré fur lePont-Saintmichel: 
Je tiens tous les def ails, même Us fou-- 
liers^decrotés y d'une Amie, du même 
état, rue Daufine; clje la pleure encore. 

x6b Les Temmes-par- quartier: Cefi: 
ici rhiftoire très- réelle d'un Quadrigame; 
toute la différence , c'eft qu!il a été heu- 
reux , et jamais découvert, 

1 67 Les Femmes qui trompent leur$^ 
Maris: Ces quatre Femmes, quej*ai 
connues , ont tourné bien diîFerenment ! 
La Première eft morte d'une maladie de U 

Seau , et prefqu'au-desefpoîr ; la Secon- 
e f *eft fait enlever ; la Troisième a chan* 
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gé ; mère de deux Filles charmantes, dont 
la Cadette a été mariée le i6 7.^ '1787 ; 
elle a cherché à leur donner fe goiic et le 
bon exemple de la vertu: Elleareuffi: Il 
c'eftpasdeletinebeauté feduisante com- 
me la Cadette; point de Jeune-épouse, de 
Jeune-mère-de-rimi!Ie plus exemplaire 
que TAînée. Quanta la Quatrième, elle 
végète dans le mépris. 
Tome la Société me remercia des détails 
très étendus que j'avais donnés (car je les 
abrège ici) : On aimait les foîrées ou je 
détaillais à nu ces Avantures déguisées : 
3*étaîs comme un Patriarche, au-mîliea 
de fa Famille, et la Marquise elle-même 
m'écoutaît avec une attention flatteuse» 
Pour Zcfirette , je vis que ]t lui fesais un 
plaisir infini. 

iii-ÇXXXVlî NUIT. 

I-eNou veL'Oper A : Sainthuberti* 

Je n'avais pas vu l'Opéra , depuis que 
•^ j'avais affifté à la répétition de Panur- 
ge. Ricn de fi agreabîequ une répétition I 
quand elle eft bien exécutée : Je la pré- 
fère à la représentation même : Les Ac- 
trices y font plus jolies ; les Afteyrs plus 
naturels : Le foir où nous en fommes ^ 
Du-Hameaune.uf vint me prendre pour 
me conduire à la féconde représentation 
de Fèdre. J'y aUi un-peu non voulant g 
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comme disent les latins; et le premier 
Ade ne meconfola pas du temps perdu. 
Ceft biendomage, que le premier Afte 
d'une bonne pièce foit: nnauvais ! . Je n'i- 
inrtai pas lesJ euneiJ-indifcîplinés dii Par- 
terre de la dégénérée Lutèce..* O Julien 
quediriez-vous!..: J'attendis patienmenf 
)ufqu'au-milieu du il AAe, Que je fui 
I biendedomagé ! quelle beauté d'expref- 

' fion I Comme Sainthubcrti m'enchanta, 

par le noble , le réfléchi fombre , raban* 
L don douloureux , et quelquefois convuU 
f fif (mais qui doit Fétre dans Phèdre) , de 

fon jeu fublime et terrible?.., Femme ! 
^ qui t'a donné ce talent! dis-moi, quitta 

montré Phèdre vigoureusement affligée, 
comme on Tétait dans ces temps de force 
et d'énergie 1... Je revins tranfportél 
Pendant la foirée, la nuit, le refte de la 
^ ibmaine , du* mois > j« ne voyais que la 

' véhémente Samthuberti, peignant en' 

traîtsde feu, Tamour inceftueux , et gra- • 
vantfes remords efFrayans dans ma tête 
étfurmoncœor! ... 
y La Marquise fut donnée de rîmpref- 

" fion profonde , quëm'avaitfait cette e*- 
primante Aftrkcf jeoe parlais que d'«clle, 
et ladiftraâiotî: que je vais avoir en voyant 
lesautrc&Speâaclesj ne l'effacera pas de 
mon imagination :fortemeat ébranlée. 

R y 
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Un jcarrolTe attendait dans une petitepla* 
ce terrible^étquejenènommeraipas. tJné 
£emme y était avec deuxËnfans, garfon 
et fille. — Une vient pas! /dîsaît^eHe ,r 
en avançant la tête hors de la portière )*i 
-T-Quî? Hadan^e ? (lui demanda Ou-Ha-^ 
meauneuf). —Le Révélateur de Tirirqui* 
té, de la barbarie des Hommes*en-pIace. 
>— De quî parlei&-vous ? — Ceft M. Du- 
Hameauneuf 1 — Ceft Madame Létoi le I 
•i-^Hâ ! Honfieur 1 jeFattens ; il va fortir.^ ' 
I»e voila*!.*. Elle po^flaun criyétfe prc- 
tipite ; fans nous elle tombait, et fe tuait. 
EHe f 'évaHoùit. Nouslafecourions. Un 
Homme favance. — Que devenir , après 
trente ans ? Mon exiftance eft . perdue ! : 
Que Élire à 5 3 ans-J^ Mad, Létoilcrevint 
à. elle-même..- — Je fuis étciat : Je ne 
filis plus... — Non ! vQUS^^Jie Héter pas ! 
(l^écrie-t-clle) ,,0 mpn Ami!-; je vous, 
ai délivré!.., —yqiis! — vMoll — Hâ! 
je^feas un mouveme«rde-joic ?... Vous 
m'attendiez!.. —Je vous attendais... —rai 
dovc Bae Amie !..« Msus hélasl que r'ai 
étf pimlL.. le vottlaÀ^ avoir des £n«- 
£^«3... Je voirfaisr... liïai; LétoiJe îiii. 
tm la main fur la bouQbe^ Slle rentoiita' , t 
lefitplacer â-çéié d*elle.««: no«s pri^ 
>d*eatrer dansk v<)itm:e, H&tmmKJsJf. 
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deiix JtuRCsgens fur nos genoux. Nous 
roulâmes en filence environ un quart- 
d'heure. Arrivés chés la bonne Létoile, 
nous entrâmes au rès-de-ch'aufTéc. Ella 
nous fit afTeoir ; elle nous fervit une ex- 
cellente liqueur, puis elle dit stu Pri- 
sonnier délivré: -^Quand vous vous 
fauvates pour la prenùèrefois , il y a 28 
ans, que vous vintes dans une maisoa 

de la rue , vous vous rappdez 

qu'une Jeunebrune alors affésgefttille, 
vous cacha, qq'ellefuttouchée; que vous 
lui demandâtes avec tranfport fes fa- 
veurs de Femme , que vous désiriez de- 
puis (î longtemps? —Oui ! —C'était moi; 
et voila votre Fille. —Ma Fille ],,. Je 
fuis père ... ô Ciel! je dois à ceete Fem« 
ine,à cette DeeiTe favorable, la liberté, la 
paternité !... — Lorfqu'il y a 1 6 ans vous 
vous échappâtes encore , et que dans I21 
nuit , vous changeâtes d'habits chés une 
Marchande****, qui vous reconnut, et 
qui vous montra, tant de tendreffe ! voua 
étiez «v, ^^^^ ^^^ î j'étais veuve, et voila 
votre Fils : Il a vos traits, —Et j'ai ua 
Fils ! /O Dieu! bcniiTçz cette Femme î 
je ne regrette plus mes maux ! . le plus 
cruel de tous efl ôté ! il Teft ! et Ù Feft pac 
Tamour-L. — CeU (moi reprit la Fem- 
me généreuse ) , qui vient d*obtenir vo- 
tre liberté. —-Je vous la reàs I elU nm 
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in'eft précieuse, que pour vous la con- 
facrer.,. Femme celeftel je ne vois ea 
vous qu une Divinité furveillante , qAii a 
reparé tous mes malheurs !... Ils le font 
tous,., tous!..- -—Soyez heureux r^fé- 
cria Du-Hameauneut) : voila votre E- 
pouse étvosVEnfaos: Monfieur-Nicolas 
et moi nous ferons vos témoins-. Nous 
partimes , pénétrés d'admiration. 

* iiiÇXXXVlII NUIT. 

Un Drame de Mercier, 

Je paflaispar le pont Saîntmichel, feul: 
Je vois un Homme grave , en chapeau 
fond , en habit de velours bleu-ciel : Je 
pcrifai que c'était un Mîniftre-du-faint- 
^vangile. Je m'approchai de plus près: 
Cétaiî Mercier , Fauteur du Tableau-de- 
Paris y du Deseruur^-dramc^ de l'Indi- 
gent y de Jermeval^ de la Brouette^-du* 
Vinaigrier ^àt tAn%440y étlrft. —On 
donne aujourdbui une pièce de moi aux 
Italiens; elle eft nouvelle; alez-7; voila 
deux billets-. Je courasauffitôt chercher 
Du-Hanjeauneùf , et nous nous achemi- 
nâmes vers le boulevard Hichelicu., où 
les Comédiens de rancienHôtel-de-Bôiur- 
gogne ont jugé à-propos de fe confiner. 
Nous nous trouvâmes des premiers dans 
la falle , quoiqu*il fut plus de 5 heures. 
Je puis dire , quç le fpedaclc ce fut ;V 
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maîsauffi bien composé. (Et le Parterre 
était encore debout ! ) Comme la pièce 
paraiflait imprimée , on laconnaifTait, et 
nousn'aviçns ni Financier»^ ni Richards 
aucœurdur,nidecesvilsOppre(reurs,qui 
feignent de prendre Finterêt du Peuple, 
et quinefont que descgoïftes; niFilles- 
> àJa-mode, ni Catins. Aufli les loges é- 
taient-elles vides. Ctxtt infrequcncc^to^ 
duit toujours du froid au fpeûacle, on nev 
le fait que trop !..• La pièce commence 
par une fcène naturelle, entr'un Finan- 
cier et fa Femme : Elle eft bien jouée 
par Mad, Desforges , épouse de TAuteur 
de la Femme-jaloust^ et par Perrigni, 
aâeur d un talent precieui. A la fécon- 
de , on annonce un Inconnu : Ccft Z'JE/iz- 
hit jnt'de4a' Guadeloupe ^ Je héros de 
la pîëce: Le rôle eft fait pour cet excel- 
lent Afleur , que Quelquuna desîgnépar 
répîihète At Granger-rExpAmeiir. On 
voit, que dans ce rôle fuperbe , TAScur 
intelligent facrifîeune partie de la vérité 
à la pusillanimité parisienne : Et en cela 
même^ il eft à louer: caria première loi 
eft defe faire écouter des Spedateurs. Il - 
fe présente liumblcment ; il tâche d'ex- 
citer la pitié dans le cœur de TOpulence 
avide, et ne parvient qu'à Tatrirer le dé- 
dain, le mépris, Tinjure. Il fe retire; 
foû épreuve eft faite. Un Banquier delà 
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conBaîfTance du Financier le voit fortîr^ 
et révèle fa fortune. M. D^'Ortigoi et 
fa hàutaînCjfon airîidc,fabafleEpousefonc 
au-desefpoir d'avoir étédupes de Téprcu- 
vc... Commence le fécond aâc, un de» 
plus touchans qui tnilent. 
On voit le pauvre appartement de laSœur 
du Financier, cousine de Vanglène: Cet- 
te I fcène expose fon eftimable caraftère. 
•Vanglène paraît lui-même fous foncoftu- 
me misérable. II réclame la bienfesance 
auprès de la Modicité la plus gênée ! Hâ! 
comme il eft reçii! comme fa Cousine , 
après ravoir reconnu , le traite avecami-^ 
tîé , avec tendreffe ! Un doiiblclouis^ 
moitié de tout ce que polïède cette Veu- 
ve , mère de 2. Enfans , porte la joîe et 
la fupréme reconjiaiifance dans l'âme de 
Texplorateur Vanglène : Il n'y peut te- 
nir : il fe découvre enfin !.,. Mais que 
toutes lés ntfances ^ tous hs détails font 
délicieux ! Oui , cet aâe eft le plus beau^ 
et furtout le plus utile qui foit au théâ- 
tre ! Et les Loges â'y étaient pas ! les 
malheureux Egoïftesdes loges n'étaient 
pas dignes de l'entendre ; ils fe rendaient 
juftice... Cette reflexion eft celle du Par- 
terre jnou's eûmes le plaisir inexprimable 
de l'entendre faire dans l'erttr'aâe, par 
Ceux qui venaient d'applaudir avec tranP- 
ports, en larmoyant de plaisir... les Joutr 
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jJaKftesBC Font pas entendu :, où fe pla-» 
ccnt-ils donc ? ph font leurs Emiffaires ? 
Le 3 'acle montreVanglcoe riche dans 
fa fplendeur : Il cft , avec fa Cousine , k 
fon bel appartement delà rue de-Riche- 
lieu. Le dur Financier et fon infolcnte 
Épouse viennCiit Vy trouver : 11 les hu- 
milie à fon tour ; d'une manière qui fa-' 
tilfaît, quoique très-fortc : Il les éprou- 
ve encore, enleurdeclaraût, qu'il épouse 
fa Cousine leur fœur, et qu'il lui donne 
toute fa fortune. Ils fuc^rombcnt , Us 
cupides! à cette derBiërê épreuve! Var^• 

glènè les voit difparaître fuffoquésL 

Pour lui, content, heureux} il refteavec 
fa vertueuse Cousine, dont il fera bien- 
tôt le niarî , pour donner un père à ks 
deux Enfàns. ^-^Jsimzh ! jamais rf*écrra 
Du-Hamcauneuf, je n'ai rien vu de fi 
bon, de fi vertueux , de fi touchant! O 
Actturs Itâdiens ! ce n^eft plus ainfi que 
je vous nommerai, mais les Comtdicns^ 
moraux ofdinaires duRoi^étdesJionni^ 
tes'-gcns!,^.. Ettoi^celeftè Vtrteuîlf 
comme tu peins la vertu modefte f C'eft 
la décence et le noble maintien^ de la vé- 
ritable Femme. Tu es une femme J et 
ce mot, équivaut, ril ne Je furpaflè, à cet 
autre mot^ Ctfiun Honmk cela T.*. Pour 
ÎAaewt::^fl^giquequii«in|)liiraît krôJe 
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de Vanglènc , fil rc Ta pas montré auflî 
dénué qu'il devait Tétrc, ç'eft qu'H fait 
qu'il ne le faut pas avec le Public ordi- 
naire : mais il l'aurait pu , à cette re- 
présentation ; nous étions tous d'honnê- 
tes et de boanes-gens; nous pleurions , 
nous riions , nous avions du plaisir ^nçus 
étions de vrais bonifaccsy quîbeniffions 
l'Auteur, et les AÔeurs-.. Ceft ainfi que 
f exprimait Dii-Hameauneuf, enfortanc 
du parterre, en traverfant le veftibule , 
et en gagnant la rue. Les carrofles ne 
nous embarraflcrtnt pas. 

Nouscourumèschés la Marquise, fans 
prefque nous arrêter au Palais-royal. On 
fortait des Variétés : Nous aperçûmes 
une jeune /4z/r^M5c,envîroni:iéed'un grou- 
pe d'Admirateurs ; —Elle vient d'avoir 
un fuccès (nous dit-on). — *Grand bien 
lui faffel (récria Du Hameauoeuf); je 
fuis charmé de fa petite fortune! maïs 
toutes lesTraîtreffes font méprisables-. 

Nous fîmes à Mad. De-M*'" le récit 
de la pièce mortle , et il fut décidé qu' 
elle mènerait à la féconde: représenta- 
tion toute la petite Société.^.. Je dirai 
derfuite , Que la Marquise en jevint en-. 
chantée : Elle avait répandu des; larmes 
délicieuses^ par^equViJk f 'ccait.v«çîdans 
Je beau pcrfon^ej ellejen avait la ito^té^ . 
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laricheffe. On m a dit, que dans Fentr a- 
fledii 2 au 5, route fa petite Société pro- 
fitantde fon à- part àxns un loge grillée, 
avait entouré, adoré fa Bienfaitrice ; et 
que ma Zefirèt^ n avait pas été la moins- 
ex prclfive!.,. Dieu! il ne faut point 
de recompenfe à h vertu, dans une au- 
tre vie r elle a fes aises en ce monde , 
comnie le Riche de l'évangile! 
La rue de la Tanerie. 
En quittant l'hôtel , nous vinmes jus- 
qu'à la Grève : — Mon Ami ! ( me (Ut 
ii. Du-Hameauneuf), voulez-vous voir 
quelque-chose de hideux; lui cachot, une 
fer^tine infeôe^ét tout-àJa-fois le repaire 
de la maladie et du vice-? Je le fuivis à 
.une petite rue collatérale au quai Pelle- 
tier. Je fus obligé de prendre monnéz. 
Deschit! partaient de toutes les fene- 
tres-bafTes , et de fales Harpyes offraient 

degoutamment les plaisirs de Tamour 

J'étais furpris! quand nous vîmes fortîr 
quatre Garfons d'échaudoir, couverts dç 
kurs capuches enfanglantés, de chés une 
Petîte-fîlle de 1 5 ans , pâle, Tair mala- 
de , et quîpkurait. Nous l'abordâmes^ 
pour rintcrrogcr: Elle fc plaignit d'hor- 
rpurs, et elle ajouta, qu'ils l'avaient ba- 
tue et volée. Nous remmenâmes avec 
nous, et traverfaot la rue Planche-Mî* 
irai, nous entrâmes par la Pierre*au-lait^ 
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dans Fancienne Place^aux-veaux.: là> 
BOUS trouvâmes unPctit-garfon , couché 
fur unfamier: Ce petit Infortuné fuyait 
la colère d'unBeaupère, qui avait batu fa 
Mère. La Jeune-fille rapprocha , fit un 
cri , et reconnut fon Frère !... Un mau- 
vais Beaupère, appelé yiw^/, les perdait 
tous-deux ! Nous conduisîmes lesdeux 
Enfans à un bofpice de la Marquise. 

iii-ÇXXXIX NUIT. 

Nina: Mad.DuGAZON. 

Nous ne vîmes que la féconde repré- 
sentation dé cetce pièce finguliëre , 
que le Publica ccuronéedu fucccs le plus 
flateur; que les Gens de-lettres ont ccr 
t^r^e à*reDvi , de la manière la moins é-; 
quîvoqUC, en fesant des FolMétdcs 
Folies. Ceft que le fu jet , par lui-mê- 
me, eft infiniment inierefTant, furtout 
comhie il eft enjolivé au théâtre *. 

On pent dire , qne le rôle de Nxîîa , 
fit le chéfd'œuvre de Madero, Lefèvre l 
Elle joue ce rôle avec une vérité de fen- 
timent, qui t'identifie au Perfonage pco^ 
dî^nt la représentation. Cette Aârice, 
qui donne tout le luftre au nom de Du- 
"gazon , qu'elle porte par le mariage, a \xix 
mérite formé par les applaudiflemens du 

^ " ■ ■ " 1 ' I' 

♦'Voyez dat>s IcsPartsiennis , I Vol. p. z/y. 
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Public, mais qui eil parfaitemcotâelle, 
parcequ'elle a été audeli de ce que le Pu-** 
^lic attendait, en l'encourageant. Ac-^ 
leurs ^ AArices^ qui avez le màltieur de 
n'être pas accueillis, ne descfperez ja- 
mais! il ne faut qu'un bon momentde vor 
tre part y làisi par ur Connaifleur , pour 
^cerminer l'appIaudifTement , et faire de 
vous un grand Artîfte,.. Sachez que vous 
êtes les prêtres et les prétrefles de.la lit- 
térature j que les GenS'-fenfçs vous hono*- 
rent; qu'ils feritent Tiroportance de votre 
noble fonaion !..• Il eft bien quelques 
Fous qui vous blafphèment! maisnevou? 
découragez pas ! ne vous avilîflez pas l 
quittez plutôt votre état L. Une Tourbe 
enragée a fifflé Sainval coraipçnçarite i»t 
de Jeunes-pîgauds ont honni Du mefnît 
finiflanrej#,. des Forcenés viennent d^ 
huer Delarive ! Mais Qui ? Qui fait 1er 
tapage, au fpcélacle ? Des Mechans, de 
flupidcs Pa-rtisans de Tanslrchie , foutenus 
de quelques Clercs et de leurs Perru-^ 
qujers: ils récrient! la Maffe entière f'é^ 
meut , et lie Public eft mené par un Po- 
liçbn, comme lé majeftueux ElefantquCi 
conduit un petit Nègre* ! O Public! que 

* J*aî entendu parodier un-jour au parterre Itt 
mot célèbre de Saîntjerotnc , Totus Orbis mira^ 
fuseftfecffh ariaaum ! r» Et tcwK le Partertc Pc^jt 
^ étonné , de u'avoir été ^iix'wa Poltron y 1 
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vous m'étonnez quelquefois! et combien 
moijbonhomine, fils d'un Laboureur, né 
dans un Hameau , combien de fois n'ai-}e 
pas rougi pour vous !... J'aime ce que àii 
un jour au Public tumultueux, un Àfleur 
anglais , indigntment traité: Il favança 
au bord de lafcène: — Mesfieurs, je ref- 
peéle infiniment le Public; cela doit étre'î 
il eft nobîe, wajeftueuXj fpirituel , dcli* 
cat, poli, décent, humain, jurtefurtout: 
Mais je tic faurais m'empécher de vous 
dire, qu'il eft ignoblement chaané, et 
qu'il a (es pieds poudreux-. Comme ce 
mot ne fut faisî que par réflexion, le no- 
ble Peuple fetînt un moment filencîeux; 
puis il applaudit à outrance. L'Afteur ' 
cft devenu bon. 

A notre fouper chés la Marquise , nous 
lïe lui confeillames pas de voSvNiha^ét 
ftous lui en dîmes les raisons , relatives a 
fon extrême fenfibîlité. —J'irai, nous 
repondit-elle ; et fi je fuis trop émue, 
voici de- quoi épancher mon attendriffc- 
ment; mes Filles cfTuîerontleslarmesque 
Nina m'aura fait répandre-! Le Rédac- 
teur de VAnnéc-litteraîrc fait de la de«^ 
penfe enérudition, pour indiquer la four- 
ce 011 l'on a-puîsé Nina ! Dans la vérité, 
cettelnfortunée exifte encore aujoux^dhui 
, .16 juillet 1788 , étui l'Auteur de la pië-^ 
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ce, ni Celui de la Folle de Paris *, ne 
connaiflaient les pn^tendues fources in- 
diquées. Je vois moinç une Folle, dans 
l'Infortunée de Saintouein , qu'une âme 
trè'-fenfible, qui fe replie fans-ceffe fur 
elle même. — Voila comme j'aurais été, , 
•fi jefuffenéfemme! et que j'cufle perdu 
comme amante, Celle que j'ai perdue, 
commcamanten 17^7-! 

iii-ÇXL NUIT. 

L'ÉCUEIL-Dts-M<EURS: PALISSOT. 

Voici une pièce que j'eftîme: Eli r e(ît 
belle , utile : Je n'y trouve à redire 
qu'une chose; c'eft qu'une Aârice com- 
me Dolîgni n aurait pu faire le premier 
rôle. --Madem. Contât Fa fait ! ( inter- 
rompît Du Himeauneuf). — Et j'enfouf- 
fraij pour elle I mais il eft beau de fim- 

* Feu J.-0-g*ret, a copié, à mon îmîtanon , une 
Folle de Pauis» parce ( <Iisait-il ) qu'ayant fait 
Us loot fvîies . toutes les Folles et les Folies 
téiaîcm de fon reflbrt : Mais il falait faire Nina! 
.cV.MÎtune Poli" îmereflantc,ét ne pas r'habiller. 
après tout le momîe, un manufcrir confié. Il eft rraî 
que l'Homme qui afak la plate imitation du Pay» 
'sariJ^Paysane pervertis y fans connaître les P.^ysaQS 
eft capable de vouloir tout imiter. S'il n'était pa$ 
défunt , je lui fuggèreraîs un tîtc , Les huits de 
Chailllot! il rypaffe quelquefois des choses cu- 
rieuses, ainfi qu'à la Motagne- Saîntegenevicve f 
Que Celui-'là etuenie^ qui a des oreilles pour e^^ 
4iûidre! 
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molerà l'avantage du Public ! Aâeur« 
duTheatre-français, que votre fonâion 
eft honorable , quand vous donnez des 
pièces de ce genire ! vous êtes les proflî* 
gareurs du vice ! Croyez moi ,h annif- 
fez de votre répertoire, les dancourades, 
les monfieurades , les dufrefnades, les 
fcarronades ; corrigez un- peu votre Re- 
gnard ; ôtez au grand Molière lui-même 
quelques-uns des fleurons de fa courone, 
qui ne font plus conv enables à notre temps, 
et ne jouez que des pièces d'une faine mo- 
rale, ou preservativesdu vîcel Vous 
v-enèz d'en donner une , dont je vous par- 
lerai bientôt, qui vous honore autant que 
l'Auteur! Que je vous aîrae de l'avoir- 
donnce! Que Je vous admire, par la ma- 
niëre dont vousia jouez ( à quelque- cho- 
se^près , que je vous-dirai ! ) Votre fond 
d'Ouvrages eft fi vafteét fi beau! Choî- 
siflez ? Si je feus qu'il faut varier, je fais^ 
que vous n'êtes que des Hommes, et qtt' 
£n variant trop 9 le travail ferait audeflus 
àe vos forces. Mais auflî, vous ne voulez- 
pas mener une vie trop agréable , trop 
voluptueuse? Pourquoi vosTemrties ont 
elles plus d'un Amant ? Cela fatigue , éc 
prend fur l'étude ! Vos Homme:sne peu- 
vent-ils donc faire quelque facrifice â^Ia 
gloire, et abandonner quelques bonnes- 
fortunes? Cela ne mène à rien , et vous 
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décrie : Votre profefîîon efl: noble ^ u- 
tile , fublîme ! Maudit-foit Celui qui II 
méprise!... Mais, au nom d'<ApoUon et 
des^neuf Muscs , ne jouez pas le Roi-dc" 
Cocagne! Il«y a un beaiHiioc 1 (dites- 
TOUS? — Voasdormcz? — Je règne-. Hé- 

bien ? ne jouez que ce mot-là , et qu'on 
baîfle la toile , après Tavoir dit; puis , 
fans faire trop attendre , qu'on donne 
VEcueil des^mœurs y ou VÉcole-des-Ph^ 
resj ou tOptimifUy ou l'un des lOOi 
chéfd'œuvres que vous pofledez-I 

A la fin de la piëcç^ Du-Hameauneuf 
f écria: — Pourquoi , ô Paliflbt ? as-tu 
composé ta fatyre des Philosofes ? Je 
ne te la pardonne pas ! Non que j'aime les 
totts de la Seftè que tu attaques; mais 
il falait diftinguer la philosofiedu Philo- 
sofiûe: la première eft belle et grande! 
c'eftla bienfaitrice du Genre-humain! Le 
Philosofe eft toujours refpeftable ; c'eft 
le prêtre de la vertu : Mais le Philoso^ 
fifteeft toujours méprisable : D'où-vient 
n'as-tu pas intitulé ta pièce les Philoso- 
fijlçs ? car ici , le titre fesait tout ? Pour- 
quoi, toi, homme-d'efprit, vrai philo- 
sofe, ami de Voltaire^ as-tu fait^ parutt 
mot , cause commune avec les S*** et 
les er*? aveclesF**, les G**, les R**? 
toi? toi? fi fort audeflus de cette Vermî- 
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ne de la lit era turc > Te fou viens-tu de 
cediiu r chés lé Jeune et fpirhuerDe-la-' 
Reyriëre, dîner que tu nous rendis fi dé- 
licieux Hé-bit n ? ce que tu y dis , a mis 
dans, mon cccrr h plus haute eftirae éc la 
plus vive amitié poirXoi-? 

Nous rendîmes compte , fuivant notre 
usage , de la représentation à Mad. De- 
M***#. le foîr qu'elle ala voir la piè- 
ce , nous eûmes la fatilîaâion , de lui ap- 
prendre une anecdote : C'eft que TAu- 
ttur étant, avec fa Fi!Ie, à la reprise de fa 
Comédie , fut fi touché des applaudilTe- 
ftiers , qu'il en pleura: — ^Je n'ai donc 
plus autant d'Ennemis f (fécria- t-il); ils 
cabalefaient, et Ton n'applaudirait pas! 
OGener tion présente! fois bonne !con- 
fole un Vieillard, qui, peutétre eut des 
torts : mais il ne les a plus : Cétait ua 
Jeurehorame j et c*eft un Vîeillard-I II 
avait raison ; îl elt aujourdhuî beaucoup 
moinsic Jeunehomme d'autrefois, que ne 
l'eft un autre Jeunehomme de Ton âge et 
de fon caraAère; il (e refTenible moins, 
au jrurdhuî, â lui-même, jeune , qu'à moi, 
p^r evemple... la Pièce fit une împref^ 
fion profondcfur 4 perfones, Zefirète, Fe- 
licijé, Sofie et la Bellemère De-Mcrup! 
Les Souliers' coupés- 

Nous ajoutâmes à ce que nous venions 

de 
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de dire, une chose finguliërc ! digne pen- 
dant des robes coupées 1 En alant aux 
Français^ j avais aperçu à Tun des tro- 
toirs du Pont-henri, une forte d'Ecolier, 
mii febaiflait jufqu'à terre, dès qu'une 
Dame approchait. Je ne favais miel é* 
tait fon but. Enfin, j'entendis uneïeune- 
perfone fécrîer! mais j'imaginai que c'é- 
tait une poliçonncrie, et je ne m'informai 
pas. Le foîr , en nous rendant chés Mad. 
De-M*^", je revis la Jeune-perfone dans 
une boutiqne de Chapelier , à l'entrée da 
quai Pelletier : Je le dis à Du-Hameau- 
neuf, et nous encrâmes. Je lui demandai 
la cause du cri qu'elle avait fait fur le 
Pont-neuf? — Un PoHçon m'a coupé , 
avec un canif, desfouliers tout-neufs !.. 
Comme c'eft la feconde-fois, depuis us 
an, je m'en fuis aperçue, en me fentant 
loucher , je me fuis écriée, et il f'eftea- 
fui. — Ceft un nouveau genre de poliço* 
nerie (dit une jolie Voisine); ils coupent 
avec un canif, et j'ai manqué d'en être 
eftropiée , il y fix mois-! li faut avertie 
4e cette manie finguliëre. 

m-ÇXLI NUIT. 

Andromaque; la Pupile. 

n-foîr, en ;i^$6 ( il y a 32 ans), on 
f' jouait au Theatre-f tançais de la rue 
des-Fofles^ VAndromaquc de Racinei 
TojqcVI,XIIParc S 



V] 
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J*yalai, moi , jeuae Villageois, nouvelle- 
ment à Paris , ayant un corps robuôe , 
des fenfations neuves, Fâme encore pu- 
re; lacelefte Parangon vivait encore, en 
ce moment , et fa belle âme communi- 
quait à la mienne une partie de fon élé- 
vation !... Gaufïin fesait Andromaque ; 
Gauflîn n'était plus belle , mais elle lepa- 
raiflait toujours : Dumefnil fesaît flêr- 
mione ; la fublimc Dumefnil î Lckain , 
Orefle ; Grand val Pyrrhus. Je ne par- 
lerai point du jeu de la tendre Gauflîn ; 
j'étais trop fenfible alors, pour ne pas 
fondre en larmes : Je ne dirai rien de 
Grandval; je trouvais beau jufqu'à fon 
ronflement guttural: Lekain n'avait pas 
encore tout aquis ; cependant pour moi , 
encore le' petit Colin , il était fublime : 
Mais Dumefnil t Dieu! qu'elle était ad- 
mirable! comme elle joua Hermione! je 
croyais voir cette Princefle furibonde , 
remportant avec nobleffè , avec gran- 
deur ! La vérité de fon expreflîon n op- 
tait rien à la beauté de Racine; le vers 
embelliflàît le langage , fans le rendre 
moins naturel. J'étais dans l'extase ^ ne 
voyant , n'entendant que la pièce :, J'é- 
tais, en Épîre ; j'aflîftaîs à Tadion. Dans 
un dernier eotr'ade , ^écoutai les vene^ 
râbles Piliers, qui, avant le Parterre rac- 
courci , venaient f'aflcoir furies baucs^ 
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fous les loges du Roi éc de la Reine* 
— Jamais Duinefnil n''a joué fi noblement , 
avec tant de chaleur et de vérité! voila 
le pl&s beau moment de fa vie-! Que je 
me félicitai d'avoir goûté ce que tout le 
monde trouvait beau I JTe m approchai 
de ces bons Vieillards, entre les deux 
pièces , non pour les interroger , jé na-[ 
vais pas àlor^ dette audace, maïs pour 
lès entendre. * Ils' critiquèrent Lekain^ 
Grandval fut trouvé àfles mauvais j ils 
louèrent Gauffin. Mon attention frappa 
ïVn deux : Il me demanda fi j'étais Pro- 
' vincîal ? Je repondis que fêtais à Paris 
depuis plus de fix mois. Il me fit rai- 
sonner, et il eut la bonté d étire contentdcî 
moi: car il dît aux Autres : — Ce Jeu-^ 
iiehômme eft uii Villageois ,.més Amis; 
et il vient de me faire plaîsîr-I Je tougis 
<le plaisir moi-même , d'en avoir fait à ce 
bon Vieillard. On levait la toile , et jç 
courus écouter. C'était hPuj?ile qu'oa 
donnait. Cette pièce étaitanalogue à une 
âme pure étfenfible, comme était alors 
la 'mienae : Gueant, H belle Gueant était 
la Pùpilc; Lanoue le Tuteur: Ceft^- 
dite que la Belle-nature , jouait avec 1* 
^ Bonhommie la plus fpîrituêile. Quel 
Aôeur, que le Père de la Coquctte-cor^^ 
rigéc! de cette pièce fraîche et chac-î 
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mjinte , que j'ai vue n'aguères embellie 
par Contât!. . . Non, jamais je n'é- 
prouvai de plaisir aufli délicieux, que ccr^ 
lui que me causa la Pupile , jouée par 
Guéant ! Helas ! j'en avais une double 
raison ; cette belle , cette touchante Ac- 
trice reffemblaît à la Femme. adorée...* 
elle lui reflemblait parfaitement! même 
décence, même timidité de maintien, mê- 
me nobleHe , même cbarmedans les plus 
beaux traits ! Toutes - deux avaient 
cette beauté grecque, un-peu francisée, 
qui fèmble aujourd'hui être pafTée en An-* 
gleterre : Car on voit , par les anciens 
portraits.échappésaux ravages du temps; 
gi^e les Anglaises font plûsbelles aujour- 
dhui, qu'elles ne Tétaient autrefois, et que 
les Françaises aiicontraire, perdent tous 
les jours... Pourquoi méprise t-on fî mal-à« 
propos les portraits de Famille! Quelles 
mœurs! on Voit un indigne Filslivrer pour 
20 fous à un Brocanteur, fbn Ayeul , fes 
Oncles , fes Tantes , fon^Pèreét fa Mcrc 
peutêtre ! (le Malheureux) ! ils font ex-^ 
posés fur les quais à la boue, après qu'on 
en a ôté le câdrç , et ils finîflent, cousus 
ènfemble , par former la couverture de 
féchoppç d'un Çapatero! 

JVvaiis résolu de ne jamais revoir An^ 
iroftia^uç oi U fufiU.. X-a Marquisç 
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ccpendaot voûlaîiaïer à ces deux pîèces^, 
précisément parceque je lui avais 4it ce 
que je. viens d*écrire. ^Nous y alames 
donc , avec toute la petite Société. Je 
inc plaçai derrière Du-Hameauneuf; }Ç 
fermai Us îeux; je nnc bouchai les oreil- 
les ; deforte-que je ne vis , ni n'entendis 
rîçn : mais je fuivis le jeu et Taélion dç 
^9 années auparavant ; je voyais Gauffin ^ 
Puniefnil, Lekain; j*entenaaislègraflc- 
yemenc de Grand vah Je me replaçais 
aînfi à cette représentation charmante , 
et je croîs que je repris rivreffe de l'âgé 
que j'avais alors.,.. Hà! fi, dans ces 
temps de nullité , ou j'hélais foutenu par 
la feule cfperance » j'avais pu 4cviner ce 
qui devait m'arrlver 1 fi j'avais pu me 
voir d'avance dans la position oii j'é- 
tais en ce moment, quelle étendue n'au- 
raient pas eu mes idées , et comme la 
prévision aurait doublé mon énergie J..*. 
Voila ce que je penfais. les accens dé 
Gauffin fesaient couler mes larmes : Le 
fublîme Lekain m'enlevait. . Je m'étai? 
fi bien perfuadé , que j'entendais réelle- 
ment ces anciens Aûeurs , que l'illusion 
était corn pictte ! 

Quand on joua la PupiU^ je revis La- 
npue^ et la touchante Queant: . Hâi 
comme cette ftcondç représentation de 
la Pupik. fut délicieuse ! comme ce 
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lanoue était naturel!, comme la belle 
Cueant était touchatire! comme elle 
Tcmua mon cœur!... O Beauté , tu mon- 
tas fur le théâtre avec elle, guidée par 
la décence! Hus était jolie , provoquan- 
te ; Gueant était belle et itiodefle , et fa 
beauté complette était Iç fymbole de fo4i 
âme. Dans rcutx'âjftci on me demanda,, 
ce que je{)enfais? —Bien! bien! (repon- 
dîs-je) ; comme autrefois-'. O^i me laifl^. 

Mais à îà ïjn dli Tpeflacile, je; dfe c;e 
que j avais fait. On megroirai Du*- 
HàmeauQ.eùfp]^it virement mon parçt: 
— Vouliez^vdiïs donc , Madame la Mar- 
quise , qu*il vioUt ii^n ferment! cjull laif- 
fât effacer dé fbn cœur dci Ûbjcts ché- 
ris !... tpoû Artvi ! taon Ami l voila 
un beau trait^! Mad. Dc-M •^. fourit , éi 
me pardoQHâ. 

Pèbe qui bat sa Fille. 

Comme la Marquis montaît en voiture, 
une Dame lui dît: -.Madame ïa Mar- 
quise , la Mète de la Fille qiïe vous favez 
cft morte de ce matin. -— Ceû la Mère 
de la Fille que vous avez vue au Falaisr 
royal (me dit Mad. De-M**** ), la même 
dont la Mère confervaît les cendres et 
la figure-. A ce mot, jefaluai, pour 
courir chés moi. Du-Ham^ auneuf me 
fuivîr. — Ou akz-vpus ? — Prendre un 
Papier- cacheté, que i'aî permiflîon de 
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lire k-present. — -Hâl^couronsl cou-^ 
roQs-1 Sur le Pontneuf , ua Brutal mal* 
traitait uoe Femme â coups-de-caone t 
Du-Hameauneuf était fi preffç, qu'iJ ne 
le voyait pas: Je l'arrêtai 5 je lui mon* 
trai l'Homme: Nous-nous élançâmes 
fur lui. C était un Père , de piovince , 
qui trouvait fa Fille à racrocher... Nous 
lui demandâmes pardon , de nous être je- 
tés fur lui ; nous le plaignîmes, et nouslui 
offrîmes l'asile de la Marquise. Du-Ha- 
roeauneuf les y mena tous-deux, la Fille 
Y était déjà reçue, lorfque je revins avec 
mon papier cacheté , que je laiflai à k 
Marquise. 

iii.ÇXLII NUIT. 
Suite : Le Papier-cachet^. 

J'alaide bonne-heure chés Mad. De»M'"* 
pour favoir fi elle irait au fpeéfcacle ^ 
ou fi nous irions feuls , Du-Hamcauneuf 
et moi. — Vous refterez tous-deux (nous 
dit-elle): Tai vu votre Fille d'hier: Soti 
Père eft un honnête Laboureur , père de 
douzeEnfens : Cetteinfortunée eft venue 
ici fe mettre en fervice ; Son Maître Ta 
feduite; fa Maît refle Ta chaflee en lui refu^ 
sanç toute atte ftation , et en écrivant de- 
vant elle à fes Parens une lettre terrible , 
qu'elle lui lut. La pauvre JeunefillechaC- 
fée, fans azile, fans-reflburces,qu*un-peu 
d'argent et quelques hardes,fe mit d^S 
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un cabinet garni , et le mépris d'ellc-memc 
la fit céder à un Voisin. Ce mauvais- 
fujet était un Efpîon; il luifoggera, il 
l'obligea même de fe livrer au desordre : 
Car ces Malheureux, vouslefavez,xau- 
tentun maJinfini dans la Capitale, et y 
renverfent fa police, qui les emploie. 
Elle n'avait encore trouvé que deux oc- 
casions du derjiier aviliflement, quand 
fon Père, Ta rencontrée fur le Pont-neuf. 
11 a couru pour l'arrêter. Vousfavez le 
refte. J'efpère bien de cette Enfant ^ 
EJle eft enchantée d'être arrachée à la 
dégradation! elljc en pleure de joie et 
dereconnaîflance !•.. J'ai confoléfon pau* 
yre Père, qui f*en eft retourné aujour- 
dhui, car fa présence eft neceflaire 
dans fa maison. Un petit présent , que 
fa nombreuse Famille m'a paru exiger , 
le dedomagera de fes depenfes; et fur- 
^ tout, je lui ai repondude fa Fille I... Vo- 
yons à-present votre. Papier-cachetc ? 
3e ne l'ai pas ouvert : Il m'a femblé que 
c'était à vous à en briser le cachet-? 

Je pris le paquet , et je l'ouvris: Je 
cherchai fil y avait une note : Je n'en 
trouvai aucune : Je lus donc : ,. ^ 

Ma conduite avec ma Fille : » Je 
désire qu'après ma mort , on fâche , que 
ma Fille fut innocente à mon égard ; que 
je fus la plus cruelle des Marâtres^ éc 
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que je Tai fait mourir de douleur. Elle 
avait un Amant qu'elle aimait, et dont 
elle était chérie : Une folle paffionT a- 
lumadansmon cœur; je'refusai ma Fille , 
et je profitai d'un amour extrême , pour 
en faisir le reiailliffement fur moi, Je fis 
illusion à un Amant paflionné, qui ne 
pouvant obtenir fa Maîtrçfle , fe trouva 
encore heureux d'être fon Beaupère !..* 
Maisà-pcine le mariage fut-il coufommé, 
que les deux Amans languirent d'amour 
et de douleur : Je devins furieuse contre 
ma Fille î... Elle mourut... Et en la per- 
dant , je ne fentis plus que la perte de ma 
Fille-unique ; la Rivale était difparuede 
ma.penfée : C'eft la peine que m'inyp.osa 
U nature... Reftait l'amour. - II fe ven* 
gea cruellement ! Je me vis deteftée de 
rjÊpoux que j*avaîs trompé... 11 m'accâ- 
bja defonmeprîs , de fon horreur... Il me 
quitta..* pour jamais ... Digne punition 
4e mon crime : Car c'en eft un, que d'^en- 
leverun Êpouxà fa Fille, pour l'enchaî- 
ner dans un mariage fans but , fi ce n'eft| 
une coupable jouiflance , que Celui qui la 
procure ne partage pas w ! 

Voila un terrible écrit ! (dit îa Mar- 
quise). — J'ai connula Femme (f'écrîa 
Du-Hameauneuf) , et je Tai haïe ,, avant 
delapenetrer, —Voyons quelques Cow 

S y 
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tcmporaintSy ou la fuite du Dif cours au 
Public , ou celle de vos Mclanges-? (die 
Mad. De-M*' •}. Je repris la fuite des 
Contemporaines^ 

1 68 Les Femmes quirendent heureux 
leurs Maris: Ces 4 Femmes exemplai- 
res m'ont fait rhonDeurdem'eftimer;oa 
Kt tous Jes ans leur-Nouvelle dans leur 
Famille, le foirdesRois, avant le gâteau : 
Je fuis toujours invité. . "^ 
; 1 69 tes femmes qui haiffent leurs 
Maris : Cette Nouvelle renferme une 
grande leçon ! Il eft rare qu'une Fem- 
me de Paris aime TÉpoux , qu'elle haïf- 
fait amant; elle a trop de diftraâions I 
C'eft autre chose à la campagne. 

170 Zes Femmes honuuses de leurs 
Maris: Deux de Celles-cî m'aiment 
beaucoup! mais les j Autres ont cher- 
ché à fe venger de la vérité dure , ^ue 
j'ai fait peser fur elles. Il n'eft qu heur 
et malheur en ce monde! 

171 Les Femmes qui font la fortune 
de leur Maris : J'ai connn la Jolie-Rem- 
paillèuse , rue Galande, au fond d'une 
alée, quiIuifervaitde]aboratoire« Ceft 
par elle, et par]a Jolie Micin, la Limona- 
dière , qu'oaafu le fond de la Nouvelle. 

JJ2 Les Femmes qui ruinent leurs 
Uaris : Ici FAateur avait uin champ va& 
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te : Il a choisi les fix Femmes les plus 
fcandaleusts^ dans rétat-moyen. 

17 s Les Femmes'-Laides aimées de 
leurs Maris : Pour Celles-ci, elles étaient 
charmantes fans beauté ; ou plutôt fans 
régularité; car la laideur ne faurait plai* 
re : Mais comme tout le monde^ et fur- 
tout les Femmes, les qualifiait de laides, 
TAuteur a fuivi Topinion générale. 

1 74 Les Jolies'-Femmes haïes de leurs^ 
Maris ; En veut-on favoîr la raison ? 
Ceft qae chacun de ces Maris avait ren- 
contré une Laideron provoquante. Taî 
connu la Rivale de laLoterîère : Elle é-» 
tait laideron; mais quel charme dans foa 
fourire , dans fa démarche ^ dans foa 
goût-de-parure ! Ceft un grand malheur^ 
pour une jolie Femme, que d'avoir une 
pareille Rivale ! fa beauté-même tourne 
contr'elle ! 3 e ne connais qu'une excef- 
five propreté , qui puifle balancer le goût 
qu'înfpire la Laideron. 

175 Les Femmes qui pxxrtentmdlheur 
à leurs Maris: Vsii connvxhBelle^Soie-* 
rihre : Ce ne fut pas fa faute, La Se^ 
conde efi un récit. 

176 Xej Femmes ^ui portent bon^ 
heur. Celle-ci oÉFre je ne fais quoi de 
louche : Mais TAuteur a vu tout .. bien. 
Il a connu, et connaît encore les Heroïnet. 

177 Les Pesites'Marchandes^dur 
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Boulevard: CeshuithiftoriettesfefosC 
pafTées fous les ieux de l'Auteur , lorfqu' 
il alait de-jour au Boulevard ^ éc ileafut 
ks détails paria Mère de Sara. 
. 1 78 Z*lmagère , ou la Fille dupe de 
fa mofuerie: L'Auteur tient cette nou- 
velle de T Abbé Arnaud, de TAcade- 
mie- française y témoin non-fafpeA. 

179 La Coureuse , ou la Fille infinie 
mtnt-dc'vengeanu ; J'ai vu cette pe- 
tite Malheureuse : L'Auteur tient la 
Nouvelle d'une Femme, amie de Celle qui 
fe vengeait, et on lui a fait toucher au 
doigt et à l'œil tous les évènemens. 

1 30 les VeuveSy et VOrfeline : On 
tient le grand nombre d'hiltoriettes qui 
composent cette nouvelle , de la Veuve 
cirière-d'efpagne, belle femme encore au- 
fourdhui: Quant à /'0//c/i/2c, cette avao- 
ture eft tirée des Nouveaux-Mémoires 
d'un Hommc^de-qualité ^ dontTédition 
fe trouve épuisée ; et elle e^ ici rétablie 
dans fa venté, qu'on avait altérée , pour 
l'époque , dans le premier Ouvrage. 

181 Xa Fille de Porteur-dUau ; Je 
fuis témoin occulaire de ce trait , arrivé 
fous mes iêux : J'ai parlé pour la der* 
nière-foisà Mad. Delixe, encore belle. 
Je 7 augufle 1785, la veille de la misp 
fn \Qnte dç]a, Paysane-pervertie. 

482 La Petite-Oublieuse et la Jolie- 
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Bonhonîlre. J'ai cotvnu THomme efti- 
mable, perfonnage principal de cette 
Nouvelle ,ét bienfaiteur des z Héroïnes. 

1832^ Jolie-Cuisinière, et la Jolies- 
Femme- de-chambre : Une de ces deux 
Amies avait demeuré Place-mauben : 
C'était une charmante Fille ! toutes les 
foisqu€ mon Ami Loiseao la rencontrait , 
avant fa fortune , il lui disait: —Soyez 
bien^fage 1 et avec cette jolie figure , 
vous ne refterez pas cuisinière-! 

184 La Jolie-Bouquetière et lajo^ 
lie-Jardinière : Ce font les deux Filles 
d un Jardinier des environs de la Haute- 
borne. J'ai connu ces deuxBelles,ét leCor- 
rupteur de la Cadette: c'ctt B. D. £♦ V. 

1 8 5 Les JoliéS'PoiJfardes : La partie 
fingulière au Grand^falon des Porcherons, 
décrite ici , fut faite par FEcri vain lui-» 
même ; il eft conteur et afteun 

186-187 Les Jolies-Crieuses iJ^Nou^ 
y elle : 2.^^ Nouvelle: Tout cela eft vu 
par l'Auteur, qui étudiai t les Bafles-clàiTes. 
tes Filles y font nommées; il n'y avait- 
là rien à déguiser. 

x%^ La Jolie-Loueuse de chaises. On 
a mal-à- propos attribué cette avancure 
à M. De-la-Reyniere le fils : Ceft-bien 
fon amabilité , fts fentimens, mais ce 
ne font pas fts, faits. 

189 LaFemmt-de-Crocheteur ^ étlrft. 
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Il y a dans cette Nouvelle, un trait tou- 
chant , dont je^fuis témoin. 

190 La Courtisane-vertueuse , ou Id 
Vertu dans le vice ; C'eft Tavanture de 
Mad. De-Merup et de fes Bellesfillei , 
mise en Nouvelle. 

191 Les trois Jolies-Bâtardes ; J'ai 
connu Sofîe , jeune et charmante fille. 

X92 La Jolie-Paysane à Paris : 
L'Auteur tient cette avanture de TAUa- 
cienne^ compagne de Sailli, dont il eft 
parlé dans le Paysan-Paysane T. Ill* 
p. 4 5 3 -7, Elle était alors rue Saintho- 
noré, au 3/ vis-à-vis la rue de- Grenel- 
le, maison de TEpicier. 

193 X^ Femme^de-Paysah , ou la 
Bclle-Lahoureuse : J'ai ici mélangé deux 
hiiloires; quelque chose de ma Mère , 
et quelque-chose d'une jolie Pctite-niè- 
ce , fille du nommé La-Ramée , dAc- 
colet , en Bourgogne : C'était une char- 
mante. Fille , que ma Cousine La- Ramée! 

194 La Jolie-Vignerone : J'ai dc- 
méme ici mêlé Thiftoire de la Jolie Ser^ 
vigne du jP^y^^/z, avec celle d'une autre 
Vigneronc de Vermenton. 

iii.ÇXLlII NUI T. 

Gajbriel-De-Vergi 

t! n'y avait point ici de comparaison i 

•* faire ; ainfi j'écoutai la tragédie ; Mad. 

Veftris fesait Gahrielle [M], 
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Après la reprcsentatioD, noys alamcs 
chés la Marquise. Notre fentîment fut , 
d'après rexposîtîou du fu jet , qu'elle ne 
devait point voir la pièce. Ce n'eft 
pas que nouslacondamnaffioDS, Du-Ha- 
meauneuf ni moi ; elle peut avoir quel- 
qu'utilité : Bailleurs , c'cft un de nos 
faits hiftoriques : Mais elle ne laiffe ab*' 
foluroent rien dans certaines Ames. Du- 
HameauDeufrepritfonDîfcoursaaPublic: 

» Monfcîgneur! A la dernière-fois 
que j'eus l'honneur de vous parler , je 
vous présentai une Société d'Hommes , 
qui eft un exemple vivant de ce que vou» 
devriez êtjre , les Othomacos des bordj 
de rOrenoque, Au jourdhui , Monfçig-, 
neurl je vais vous dire des vérités bien 
dures! Vous avez des Speéfacles ; Mais* 
comment font-ils diftribués ! Vous avez 
pour votre Partie fuperieure, des belles 
Tragédies infignifiantcs , de beaux incef- 
tes, de beaux aflàflînats d'Ayeule, par un 
Prêtre au nom de fon PentfiJs j de fu- 
perbcs Parricides, au nom de la religion; 
des duels exemplaires contre le Père de 
fa Maîtreffe ; le maffacre de fa Maît'refle 
par un Amant jaloux j du facg preisenté 
dans une coupe ; un cccur offert dans un 
vase, et d'autres belles choses pareil-. 
les !... Vous avez de charmantes Com»^ 



««4» LES NUITS DE PARIS: 

dies, ou le Neveu donne du pied à fo» 
vieux Oncle ; où l'on fait un faux téfta- 
ment ; où Ton tourne en ridiqile ladecen*- 
te retraite des Jeunesfillcs et des Epou- 
ses; où Ton contredit publiquement tout 
ce que vous desirezchés vous^ en vous don* 
fiant pour nfiodèles, en exaltant les Fem« 
mes dillîpées et les Valets fripons ; les Fils 
îhrefpcôueux , qui trompent, méprisent 
fcurs Pères, étlerefle. Voila comme 
cft alimentée , divertie , cxeûipléc (paf- 
fez-moi le terme), votre Partie fupe- 
rieure! Fardeflus tout, vous Tégayez par 
dqs Operas-comiquespoliçons, que vous 
appelez le bon-genre ; par des ariettes , 
qui contraftant avec la nature et raftion,a- 
cnèvent de vousôterlepeude naturel qui 
vousreftait ! VousavezauffidesDrames 
inilruâifs : Mais , comme de raison , ils 
font honnis^ méprisés 1 votre Fartic-fo- 
perieure les abondonne à votre Partie- 
moyenne; et pour que Celle-ci n'en pro- 
fite pas entièrement, Cellc-Ià, ferme fes 
loges, qu'elle looeà l'année, ayantgrand 
foin , qu'elles reftent vides ! ou fi elle 
y va , cHe fe venge de la pièce, de la 
morale et de l'Auteur , en y fesant ua 
bruit fcandaleux î Voîlapour votre Par- 
tîe-fnperieure. Il eft aisé de voir, Mon- 
feigneur 1 quel profit elle doit tirer de vos 
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fpeôacles? Ils eft claîr qu'ils h détério- 
rent, aînfi que votre Partie- moyenne, 
qui^ aux grands Théâtres. 

»Wfauvera-t-elIe, cette Partie-moyen- 
ne , en alant aux petits- Spcélacles? Hà! 
vous y avez mis bon-ordre , Monfeig- 
neur ! Aux Variétés , des folies, cle$ 
JeannotSy des Gilles- Raviffeur, dQsRa^ 
moncurs'princes: Aux Petits- BeaujO" 
tais , des Énfàns, dont on profane Tcn- 
fance, comme autrefois à YAmbigil-co^ 
miquc : Chés Audinot, âçs niaiseries f 
ou des pointes ordurières ; Chés Nicole t , 
des platitudes, des filouteries, et le des- 
ordre crapuleux ! Voila les fpeftacles 
que vous donne zà votre Partie-inférieure, 
à celle, qui étant votre base, devrait , 
pour votre intérêt, ne trouver au Théâ- 
tre que des mœurs honnêtes. Ce petit 
article des fpeftacles, montre à' quel 
point vous êtts inconfequent, Monfei- 
gneur ! .. Mais cemme*on vous en a déjà 
parlé , je pafle à d'autres Objets. 

>» Vos Joix disent, Monfcîgneorî que 
l'adultère eft un crime , et que le divorce 
ne vous fera point permis. Uadultèrc 
eft un crime , et vous ne vous permettez 
pas de quitter la Coupable ? Yavez-vous 
penfë, Monfcîgneur ? Votre but eft-i! 
donc que l'adultère empoisonne Celui ou 
Celle qu'il ou qu *elle a trompé? Quoi! vous 
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voulez qu'un Honfiéte-horome vive avec 
une Catin qu'il abhorre ? Hé- mais , vous 
avez donc perdu toutes les notions de 
la morale! L'intérêt des£nfans.... L'inté- 
rêt des Enfans eft qu'une Mère criminel- 
le et de mauvais-exemple ne fouille pas 
les premières idées de l'enfance , et que 
fi elle Ta feit , elle en foît punie , par la 
privation des droits de la maternité ! O- 
tez , ôtcz â rHonnéte-homme cette in- 
digne^Epousc! Otez, ôtez à cette Fem- 
me vertueuse ce Libertin diflipatew , 
débauché! Qu'il ou qu'elle reirouve, fil 
eft poffibfe. Un autre Mère, un autre 
Père à fes Enfans! car ils doivent tous 
reftcr à Thonncte Epoux , i Tlmnnêtc 
Mère. Vous êtes bien aveugle, bien 
cruel, bien irraisonable, Monfeigneur l- 
dc forger des licîîs abfolus, inâflblu- 
bles , à des Malades , et de les empê- 
cher de fe retourner dans leur couchette 
dure et remplie dlnfeâes devorans ! 
Paflcz-moi cette rebutante image ; ea- 
voici une plus riante. 

•• Je vous trouve au Palaîs-roy^l , fe- 
mîIlaBt, léger, frivole, courant audevant 
de la feduâion : A vous y voir, je voujs 
croirais libre; je présumerais, il faut 
vous Favouer , que vous avez droit de 
vous choisir tous les jours une Compag- 
ne nouvelle, et que vous v^nez au raar-.- 
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ché. Comme vous êtes galapt! comme 
vous vous exposez au péril 1 .Comme vous 
y fuçcombez facilement ! Ceft ici uû 
fejour d'enchantement , ôîi vous oubliez 
vosloix, vos devoirs y votre religion ^ 
votre Famille, comme fils^comroe époux, 
comme pèrç î Ici , vous ne fongez qu'au 
présent : L'avenir inquiétant difparaît ; 
Vousêtes un Public heureux... Mais le 
ver rongeur efl^dans votre, âme 1 

« Que vois- je ? Ceft lePalais-juftîcc, 
où une Tourbe empreffée de Fous , va 
porter fes querelles puériles, devant de 
graves Magiflrats , qui ne peuvent rem» 
pêcherd'en rire! ' Là, le trime chargç dç 
chaînes attend la peine , et la reçoit d'une 
manière à effrayer Tlnnocence ! C*eft 
ici, MonfeigACur! ?près les camps et 
les champs-de batailles , ou vous êtes je 
plus infenfé! On dirait un;: Troupe d'É- 
coliers , qui f'accusent les Uns les Au- 
treç, qui fe difputent des fadaises, des 
balles , des niaiseries ! La maupaise-foî, 
la taquinerie, la vengeance régnent fur 
tous les visages et dans tous les cœurs: 
Des Hommes enrobe,vraîes peftes publi- 
ques, prêtent leur aftuce à ces vices , et 
rient de la folie des Difputans... Hâlquî 
vous ôtera vos Procureurs, vos Avo- 
cat , et même une partie de vos Juges »?.* 
' . en refta-là, et nou? partîmes. 
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Conclus.de la Petite-Chandelière. 
ous paflbnSjDu-Hameaaoeuf étmoî^ 
dans la rue d'Orléans, en alànt aux: 
Italiens. Sailli, que j'avais mariée, alors 
rafiisc et raisonnable , fortait de chés elle. 
Je ne l'avais pas vue depuis logtemps ! 
«—Vous me négligez! (me dit-elle): J'ai 
pourtant certains droits, que je pourrais 
alléguer? ^— Oui (lui repondis-je); et 
ceux-là font facrés-... Nous montâmes 
chés elle , au rifquede manquer le rpec* 
racle. Sa Fille y était. — Vous voici en 
famille ! (reprit Sailli) : Mais voulez- 
vous que je vous en montreuneautreplus 
heureuse? Tenez, regardez par ici, afin 
de ne pas être aperçus? Vous voyez le 
carroflc en bas : obfervezlebien... J'ai- 
me ce joli Ménage , et je n'en ai encore 
parlé à Perfone >,». Je fais la confiance 
quon doît aux Hommes comme vous-.... 
Du-Hameauncuf était defcendu , pour 
voir le carroffe de plus près. Pour moi , 
j'obfervaîs en filence. Qu'on in?agine ma 
furprîse,.en reconnaîffant la Jolie-Chan- 
deliëre, et fon tendre Époux !... Celui- 
ci était en bonnet-de-coton , et en cami- 
sole ; il careflaitde jolis Enfans, au nom- 
bre de 6 , outre les 4 Aînés, que j'avais 
connus. Ils montaient fur fes genoux , 
ils l'embralfaient'] et leur Mère, chat- 
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mante encore , les regardait avec com-^ 
plaisance* Du-Hameauneuf remonta, et" 
me dit tout-bas: — Maïs^c'eft un ***! 
*— Jele fais; je le connais depuis 12 ans : 
Cette Jolie- femme, qut* vous voyez, en 
a 26; elle a été mariée à 14. — Mariée I 
—Oui, mariée. —Mariée! —Mon Ami! 
refpeftez cette Femme ! , elle eft inno- 
cente ;fon cœur eft pur! Refpedez mê- 
me cet Homme ! Pour moi , je Thonore^ 
•p^JeThonore donc auffi : car vous n'ho- 
noreriez pas le vice-... 

Nous revinroes auprès de SaîlU et de 
fa Fille; Celle-ci me présenta deux de 
fesEnfans. Mon cœur trefTaillit! Je priai 
la Mère de me faille le plaisir de les ame- 
ner chés la Marquise , pour les lui faire 
voir, aînfi qu'àZefirette, dont je lui révé- 
lai Torigine. — Zefirette, ma fœur !.. Hâ! 
lie remettons pas !.., Quand on eft com- 
me moi, tout ce qui peutdbnner une Fa- 
mille , eft trop chèr-î Sailli vint fe faire 
expliquer ce qiïe nous disions , et elle ap- 
prouva fa Fille : — Puis- je demander 
à les accompagner? (ajouta-t-clle). -— • 
Oui! oui! ( repondis- je) : il faut tout 
mener à la Marquise: Elle eft indulgente, 
furtout quand un heureux changement 
a couvert le pafle-,.. Nous partimes » 
avec Sailli , fa Fille et les deux Enfans. 

J'entraiauprès de Mad. De-M/"| pouc 
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la prévenir , aînfi que Zefirette. L'ex- 
cellente Dame Tinforma de la Fille de 
Sailli , qu'elle n'avait pas revue depuis 7 
â 8 ans. Je dis, qu'elle avait épousé un 
Notaire, et qu'elle était-Ià, — Ceft un 
établiflement ! —Sa Mère lui a donné 
a ç o mil le livres, et u ne bonne éducation , 
^ue j'ai dirigée d'à près vos principes. Ma- 
dame —Eft-elle heureuse? —Très-heu- 
reuse ! Elle a d'autant plus horreur de la 
galanterie, qu'elle désire davantage de. 
reflcmbler aux Femmes-honnêtes: Elle 
cft pieuse, douce, fenfible. Il faut ajou- 
ter, que fon Mari , qui l'adore , n'était 
plus un Jeunehomme, et qu'elle a tout 
fait, pour lui perfuader qu'il eft aimé-. 
Après cette explication devant Zefiret- 
te, je présentai l'AyeuIe, la Mère , et les 
deux Enfans, garfon et fille. Mad. De- 
M—*fit mille carefles aux Derniers, et 
retint toute la petite Famille à fouper. 
•--Voici un des plus heureux momensde 
ma vie! (eut-elle la bonté de me dire). 
Je feps combien vous devez être Tatiffait , 
en voyant la félicité de ces Êtres chéris , 
dont la Mère tient de vousfes vertus-! 
Après le fouper, qui fut délicieux, Du- 
Hameauneuf et moi nous reconduisîmes^ 
Sailli, Mad, **** étfes Enfans, dans leur 
çarrofle et celui dé la Marquise. Le Ma* 
fi venait de reûtrer : Il fe trouva que 



ni-ÇXLIV NUIT. 28^t 
mon Ami leconnaiiïait» et que cous^deux 
fe félicitèrent de la rencontre. 

J'ai depuis rencontré le Mari de Lau- 
re-Sailli, étles marques de confideratioa 
qu'il me donne , font l'effet de ce que lui 
a dit de moi mon Ami Du-Hameauneuf : 
On m'affure, que non-feulemement^il 
chérit fa Femme , mais qu'il lui marque 
une forte de rcfpeâ. 

Les Airostats. 

Une invention fublime, vient d'hono- 
rer le Siècle de Louis-x vi , ce fiëcle à- 
jamais mémorable, par la fageffe des re- 
formes: Ceft celle des Globes aîroftatî- 
ques. De quelle utilité ne pourrait-elle 
pas être, malgré fes Dctraâeurs, fi , au- 
jieu de l'abandonnera des Charlatans, les 
premiers Inventeurs, mm. De-Mongol- 
lier ; ou les favans Perfedionneurs , mm. 
Charles et Robert , avaient daigné cher-» 
cher les moyens d'en tirer-parti , foit pour 
élucubrercequî fepafle audeffu s des nua- 
ges, foit pour comflfïander à la grêle et 
aux orages devafteurs ; foit pour rele- 
ver affés haut, quoiqu'à balon retenu , 
pour obferver les Aftres , dans un air 
abfolument purl Quel obfervatoîre , 
pour Hertfchel , Caflini , ou Lalande î 
Mais , ces regrets font fuperflus î le char^^ 
latanifme fouille cette belle invention t 
et en usurpe les honneurs , par des af- 
Cenfions puériles et fans but ! Il eîl vr» 
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qiieLunardia étéhonnîà Londres : Quant 
à rAironautc français, après rêtrecou- 
vert de ridicule , par l'annonce de fon 
bateau- voîant (qui n'eft cependant pas 
de fon ivention, M^Humblot, cousin de 
M. Diderot , f 'amusait de cette idée dans 
fes in fon) nies, et en entretenait tout le 
monde) ; après avoir été ftimulé par THo- 
fnme-vohnt de Dccouvene-aufirale , M. 
Blanchard fcftjeté fur la belle invention 
de MM. Mongolfier ; il feft fervi du mo- 
yen ingénieux de mm. Charles et Robert, 
et , fans getiîe , foutenu par fa témérité 
feule, il eft reflé paisible usurpateur de 
Tairoftatioh ! Et toi , infortuné Pilâtre ! 
tu es péri , avec des lumières! Tant il 
eft vrai que la Fortune eft encore plus 
aveugle que TAmourî 

Comme nous nous en retournions, nous 
aperçûmes dans les nues un airoftat » qui 
pafTait audeflus de Paris. Ce n'était pas 
M. Blanchard ; cet Homme avide de re- 
nommée , ne va que de jour. II nous 
parut que les Aîronautes avaient pour 
but d'obferver la Lune , par un beau ciel 
et un€ nurt fans agitation : ce futce que 
nous vîmes, ou dumoîns'ce que nous cru- 
nrcs voir. Le Globe f éleva enfuite, a- 
près fetre allégé par quelques pierres, 
qui tombèrent dans la Seine , entre le 
Pont-henri , et le Pont-au-change. 

XlîÇXLVj 
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Louise revue. 

Le lendemain , fêtais encore émii de 
ce que f avais vu la veille î Ces deux 
charmans Enfans ! que je les aimais ! Et 
kur Mère ! Et rHonnête-homme qu'ils 
avaient pour pèrej Je retournai dans 
kur quartier. Du-Hameauneuf me joi» 
gnit, comme j'irais déjà dans la rue Saint- 
vhftor. Nous paflames par la Nouvelle- 
halle. Il y avait prefque vis- à - vis la 
Colone-Medicis , une Jolie-fille, qui ref- 
femblait fi parfaitement à m.^^« Parîz* 
de la rue de la Comédie, que toutes les 
fois que je pafTais, je tie pouvais m'em- 
pécher de la regarder , avec une forte 
d'afFeftation. Ce foir- là , elle était def- 
C€ndue,en petit deshabiller, avec fa Mè- 
re , et elles fe promenaient autour de la 
Halle. — Maman ? (dit-elle à fa Mère) , 
voila cet Homme , qui me reg^^rde 
tant-! Je l'entendis, et je la faluai. Au 
même inftant^Du-Hameauneuf , qui con- 
naiffaît tant de monde , fapproche de la 
Mère , lembraflè, et l'appelle fa Cou- 
sine. Je fus enchanté / Je leur dis i 
tous, pourquoi , je regardais la Jeune- 
perfone : Nous nous mrmes enfemble^ 
et je donnai la main à cette Dernière. 
Nous causâmes : Je lui parlai de fa ref- 
femblance avec Aurore -Parizî^, et je 
Tome VI, XII Paru T ' 
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lui proposai de fen aflurer furlechamp. 

Dans ce moment même , il pafla près 
de nous un Homme , avec une Jolie-fcm-* 
me , que je crus reconnaître. Je quit- 
tai precipitarrmentlamainde la Double 
1d'Aurore,ét je m'avançai audevantde ces 
deux Perfoncs. CétaiV.. Louise-EUsa- 
beth-AIan!.... Mesieux fe remplirent 
de larmesd'attendriflemcnt. Elle me re- 
connut, fit un cri , et vint fe jeterdans mes 
bras. Je ne prononçai pas un mot. Je 
lui baisai le front , et la remis à fonMari, 
— Mad. la Marquise ? — Eft encore no- 
tre proteftrice-! ( fécrîa Du-Hameau- 
neuf, en lui coupant la parole). Louise 
fit une révérence et pafTa... Je ne l'ai 
pas revue ; j'ignore fa demeure.».. 

J'expliquai à Du-Hameauneuf et aux» 

Dames , ce qu'été it Louise. La Mère et la 

Fille la connaiffaient de nom : enfuite, 

cous alamesrue de la Comedic-françaisei 

Les Doubles. 

Je demandai à monter chés Aurore ? 
On était à table. Sa Famille furprise de 
la visite que je lui amenais, nefavait que 
penfer ! J'avais fait refter fji Reflem* 
blance dans l'antichambre. Je pris Au- 
rore par la main; je la menai auprès 
d'Albertine (c'eft le nom de laDemoiselle 
fille de la Cousine de Du-Hameauneuf), 
& je le5 montrai l'Une à l'Autre, EUç$ 
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'furent furprises et enchantées î Elles 
rembrafïerenc, puis fe regardèrent, fans 
parler : Elles ne pouvaient fe lafTer de 
fe confiderér. Enfin, elles aîaient ren- 
trer enfemble. Je retins la Fille de la 
maison ,ét j'envoyai Albertîne auprès de 
la Mère d'Aurore. — Hâl ma Fille ! 
Oùdonceft Monfieur-Nicolas?.... Hé- 
îiiaîs, tu as mis un autre déshabiller-! 
Une grande Sœur interrompît fa Mère ; 
*— Mais, Maman! ma Sœur eft un-pea 
changée-^! Albertine courut FembrafTer. 
—Tu n'as jamais été fi bonne-! ( lui dit 
BrunichiMe). Le Père d'Aurore regar- 
dait fa Fille prétendue, et lui trouvait 
auffi un air différent, lorfque j'alai pren- 
dre la vraie Fille de la maison , que je 
mis à-côté d' Albertîne. On fe récria ! 
Je dis le fu jet de ma visite. Ce fut corn- 
jne une explosion de joie. Le Père, la 
Mère, la grande-Sœur, m'embraflTérent, 
en me remerciant : la Mère d' Albertîne , 
Mad. D'Auron , m'embrafla auffi, en me 
disant, que je luîavaisdonné deux Filles/ 
En-effet , depuis ce moment , Albertine 
et Aurore font infeparables. Elles fe 
font mariées le même jour : elles font 
voisines ; leurs Enfans commencent à 
jouer enfemble (4 janvier 1788). Nous 
demandâmes à conduire les deux Belles 
avec leurs Mères ch^s la Marcjuise , it 

T y 
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Ton iK>us accorda cette demande. Nous 
avionsuiie voiture-de-place ; les quatre 
Dames devaient y monter après une toi* 
lette: nous les précédâmes à pied, pour 
Içs annoncer , et les attendre à la porte. 
lesDoublesrétaîent habillées de-méme, 
en robe blanche, et coîfées en cheveux, 
arrangés de la même manière. La reflem- 
blance était alors frappante. Toute la pe- 
tite Société , non prévenue , était raflem- 
blée , quand elles arrivèrent* La Marqui- 
se fe fesait une fête de ce nouvel amuse-- ^ 
inent,quejelui procurais. Nous jouâmes 
line efpcce de petite Comédie : Après 
avoir présenté les deux Belles et leurs 
Mèresàla Marquise en-particulier, trois 
des Dames entrèrent : La Jeuneperfo- 
ne falua fes nouvelles Connaîflances , et 
causa un-peu. Uninftanç après, elle for- 
tit, et ce fut Aurore qui rentra. Le fon. 
de voix était un-peu différent ; Néan- 
moins, à- peine f en apercevait-on: Mais 
on avait fait des queftions, et ce que re- 
pondit Aurore ne cadrait pas, avçc ce 
qu'Albertine avait dit. Nous écc utions, 
ïes deux Mères, la Marquise , Du-Ha- 
meàuneuf et moi. Oacrnt fétre trompé. 
Aurore fbrtlt , au grand étonnement dç 
la Société ! Albertine rentra , et la çon- 
yerfation intariffàble recommença. On 
fut très - furpris, que tout fe remeçtaît 
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<:ommc à la première fois. - On en té- 
moigna fa furprîse à la Belle , qui fe Ic-^ 
va , et fortit. Aurore rentra fur-le- 
chanop , et les choses fe rétablirent com- 
me à la féconde rerfion. II y a quelque- 
chose ici! (fécria Félicité). La Màr* 
quise lui dit en riant: — Toi , ma Bon-* 
ne-amie , fi fine , fi rusée , tu ne vois pas 
que Mpnfieur-Nicolas te joue un tour-? 
—Si Madamele permet ? — Oui, (me dit 
la Marquise) ; je ne veux plus de plaisir 
à leurs dépens-. Je fortis , emmenant 
'Aurore, et je rentrai fur-le-champ te-^ 
'natitles deux Belles de chaque main. La 
furprise fiit ^ejouiflànte! On les envir 
ronnâ , on les admira ; on donna un fpec- 
racle délicieux à la Marquise ! On fou7 
pa dans la plus grande gaîté. J'obfcrve 
•que la Marquise avait. envoyé cherthet 
TÈpouse du Notaire et fon Mari: ' Elle 
irvait réuni tout ce qui nous îhtére (Tait: 
Mad. Du-Hameauncuf, fa Tàtite, étlrft* 
On ne fe retira qu'a 2 heures. 

iii^ÇXLVr NUIT. 
J.r Souper de m. DE-LA-REy***^ 
kU-Hameauneuf avait cultivé la con- 
naiflance du Jeunehomme aimable , 
dont il a été queftion , iii - ÇXXXriI 
Nuit. A fon arrivée chéis moi , il me 
montra un Billet d'invitation-à-fouper^ 
dans la forme de ceux des convois. H 
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fouris de ridée : Il me rappela, qœ 
.dans le fcftin de Trimalcion, fi bien ra- 
.conté par Pétrone , Y Inyimtnr fit ap- 
porter un Squelette, pour exprimer cette 

vérité : Amîs , la ^:e ne dure qu'un 

jour : quand le plaisir Je présente , il 
faut le prendre- 1 Le fpirituel Jeune- 
homme avait eu la même idée : Il exhor- 
tait (es. Invités, par la vue d'uii Obj«t 
«oinshideux , et feulemeac indicatif, à 
ne pas manquer de .fe réjouir. » Et l'on fe 
Tejouiflait chés lui. — Je fuis fur (ceft 
Du-Hameauneuf qui parle )> que paj^ 
un des Invités, pas-un de Ceux qui ont 
iu éi condamné fa manière > en la i>egar- 
dant comme bisarre , n'en a vu le but phi- 
Josophiquc ; n'efi même remonté à la 
Tource de l'idée, qui eft dans un Écri- 
vain de V^ncicnnc Rome-L.. Du Ha- 
meauneuf me quirca au Pont-aeuf,pour 
•aler à fon invitation , et promit devenir 
me joindre l minuit chés la Marquise. 
Suite de Renette. 
Je n'avais pas fait 30 pas feul, que j'a- 
perçus dans une voiture, une Belk-da- 
ihe , qui parut m'appeler. L'Homrtie qui 
Taccompagnait defcendit leflement, et 
'vînt à moi. — Vous npus avez oubliés l 
( me dit-il ). Où alez-vous ? nous vous 
conduirons , et nous vous apprendrons 
'où nous en fommes-. J'acceptai. Rc- 
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uçtte ( car c'était elle ) , me témoigna 
le plaisir qu'elle avait de me v6ir. Nous 
ftlames aux Tuileries, éc là, les deux 
£poux me racontèrent , Que les Pareni 
qu'ils redoutaient, avaient payé le tribue 
èiaNature, et que rien ne troublait plus 
Jeur félicité, qu'ils n'en Tentaient pas 
moins- vivement 1 Je les congratulai , 
en leur recommandant de ne pas negli* 
ger les précautions ! Renette était ea 
JDame ; je lui confeillai de reprendre fou* 
vent l'habît, fous lequel elle avait plu. 
Je leur demandai ^ fils avaient des En- 
fans? — Un Garfon, et deux Filles très- 
jolies. — Tant^mieuxl elles vous rap»» 
.pèleront comme était leur Mère-! 
les Femmes qui fedifputent une Fille, 
La nuit tombait: Nous étions ati 
pied de la Statue à'Arrie^ lorfque nous 
fumes frappés du bruit d'une difputt 
vebcracnte. Nous y coururnes comme 
tout le monde. Une Jeunefille de 14 
ans, affés jolie , était tifâilléé par deux 
Femmes : L'Une disait : — Ceft ma 
Fille, qu'on m'a volée-! L'Autre: —Ma 
Fillenc m'a jamais quittée !... Que veut 
donc cette Folle-? La Jeunefille fe te- 
nait à cette Dernière, et disait, qu'elle 
«e connaiflait pas T Autrç. —Je le crois 
bien ! (reprenait Celle-ci), tu étais trop 
jeune-! Le Comte et moi, nous nous 



a«i54 lES NUITS DE PARIS : 
lûélames de cette affaire : Nous fepa- 
rames les deux Femmes ^ qui paraiflàient 
également dans l'aisance , et nous leur 
demandâmes» Qui elles étaient? Celle 
qui fe trouvait en pofTeflion delà Petite- 
elle, nous dit. —Jefuis réponse d'un Mat» 
trt-Cordonnier, rue des Bernardins, près 
^'^aintnicolas : Je fuis honnéte-femme; 
mon Mari eft honnête* homme : tout 
le quartier nous connaît^ et fait que voila 
ma Fille. — O mondicu-cui, Maman! 
et vous êtes bien maman-I — ^Tu le crois, 
mon Enfant! (reprit TAutre); et tu n'es 
pas coupable I tu n'avais que 3 ans : mais 
tu as tine marque ici... ( Elle la decoii^ 
vrit).... et la voila.... Tu reflcmbles k 
ton Père, comme deux gouttes-d'eanj- 
Tu es ma fille... j'en fuis fùre!... £t la 
vérité fe découvrira. —Qui êtes vous? 
^lui dit le Comte) : — Monfieur, je fuis 
femme d'^JAMaître-Bourrelier, ici près, 
rue de-Luxembourg:. r-Ecoutez, ma 
Bonne? (reprit le Comte): votre Fille 
cft en fureté chés Celle qui Ta élevée 
jufqu'à- présent; vous me donnerez tous 
les renfeignemens neceflàires , et je me 
charge de découvrir la vérité. Je fuis 
le Comte de-***. Je promets de doter 
la Jeunefille, qu'elle foit à vous, où à 
Celle qui l'a élevée-. Ces mois ter mi* 
Jièrent la difpute. Le Comte mena 
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I les deux Femmes chés la Cordonoîèrei 
éc commença les recherches le foir-raè- 
I me.... Je vais terminer/ La Bourrelièrc 
f fe trompait. La Cordonnière prouva 
I fa maternité, par tous les moyens poffi- 
I blés. Mais on trouvera la Fille de la 
Bourrclière. 

Nous attendîmes vainement Du-Ha- 
meauneuf , chés la Marquise; il ne vint 
-pas , et je fus obligé de m'en aler feul. * 
L'Hôpital de la Salpêtrière. 
J'étais fur le Port-aux-tuiles , lorfquc 
je rencontrai deux Perfones qui venaient 
«en courant du côté de la porte Saint- 
bernard. Elles ne purent m'éviter , par- 
cequ'elles ne m'avaient pas aperçu. Je 
fus un-peu furpris , de voir une Jeunefillfc 
fort -jolie , avec larobe-à-queûe des Fil- 
les-honnêtes deTHopital-general ! Elle 
donnait le bras à un Jeunehomme en rioiri 
Sûr qu'il y avait-là quelque-chose d'ex- 
traordinaire, je leur offris furlechamp le 
crédit de Mad. la Marquise de-M-\ Le 
Jeunehomme accepta. Je le déterminai , 
par les détails où .j'entrai , à conduire 
la JeunefiHe à l'un des deux Hofpices, En 
chemin , il fatiffît à mes demandes : ) | 
—J'ai vu cette Jcunefille par-bazard\ 
dans une visite de la Maison , où j'accom- 
pagnais un Magiftrat. Elle m'iiifpira du 

TV ^ 
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ffA% : remployai tout pour la revoira 
et le goût devint de Tamour. Je n'eus 
5>lus un moment de tranquilité. Je la fis 
jdemander par une Dame Agée : On la re<- 
fusa, en disant , qu'aucun des Sujets de 
la Maison n'en forçait. CfTeâivementi, 
nous avons fu , que Thorrible régime xic 
-kSalpêtrière était , d'y confumer lesln- 
xlrvidus et leur travail , aînfi que des re- 
venus confiderables, fans aucun avanta^* 
ge pour l'État : les Filles y font comme 
jnortes en naiflant : Elles y végètent 
jquelques années malheureuses, étperif- 
-fent. Ce font des Sujètcs pour la Sœur- 
-Superieure.... Indigné, j'ai voulu fau- 
..ver Celle que j aimais, éc je viens d'y re* 
uffir, an-moyen d'un petit airoftat, qui 
m'a fuffisamment élevé, pour poser une 
échelle-de-corde, par laquelle mon Ef- 
itelle eft defcendue-r... 

Nous arrivâmes en ce moment. La 
Jcunefille fut reçue , quoiqu'elle marquât 
,11 n grand éloignement pur toute efpèce 
,de Communauté ! puis je m en revins a* 
vec le Jeunehomme , qui m'aflura qu'il 
iépouserait Eftelle. Pour moi, je me 
proposai' d'inftruire Mad. De^M— , qui 
ifera toutes, les démarches convenables- 

t Cette Afranture Tèft terminée *i8 hiofc 
apnès: LcJettn«howme,atxteôait<înclqucj- 
iois la^e^mii&on de voir la^Jeunefillc. ii;iJe 
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4evînt enceinte , étla Marquise craignant le 
fcandale, dans Ion Établiifement , Ten fit- 
fortir : Mais d'un autre côté, :.iad. De^M. 
obtint la permiffion de garder la Jeune^Hô- 

Îûtalière, et d'en difposer à fa volonté. Elle 
a deftinait àètre nourrice de TEnfant d'une 
Jeunedatne étrangère. Eftelle eut un Gar- 
ion , fort et bien-conftitué , qu'elle nour- 
rit, en attendant. Mais dès que le Jeune- 
homme en fut inftruit , il proposa d'épouser 
Eftelle. On fit alors les recherches conreJ 
blés fur Torigine de la Jeunepcrfone ; et il 
le trouva qu'elle était née d'une Dame de 
grande-qualité, qui l'avait eue clandeftine- 
ment, pendant une longue abfence defon 
Mari: Elle en était accouchée dans la maison 
d'un Médecin , qui avait eu Tattefition de 
conferver tous les indices propres à lui feire 
connaître les Auteurs-de-ies-jours. ,Ce fut 
wn nouveau fujet-de-joie pour le Jeunehom- 
tne, qui trouva dans une Infortunée, une ri- 
che Héritière. Beni-foit le Médecin ! 

X^^ Provinciales, oit Hiftoi^ 
res des Filles et Femmes exemplaires 
de toutes les Provinces de France : Par 
454 Citoyens ^ fous la redaâion d^'Un^ 
feul: à Genève y étfe trouve à Paris , 
cA/^Maradan, libraire y rue des Noyers^ 
72,<>3jf. tyS^s ^ Nous avons annoncé cet 
Ouvrage par un Profpeâus trop confus , 
pour n'y pas revenir d'une manière pldç 
détaillée, et plus inftruâive , à-Fégard 
àQS Citoyens vertueux, dont on efpère 
des renfeignemens : car TAuteur ne pré- 
tend pas foire cet Ouvrage ; il ne veut que 
U rédiger, dapr^^des canevas cçrtaiiXp 
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Dans h deffèin que nous avons formé 9 
F Jouteur et moi, de donner un degré de publicité 
mix aStpns vertueuses des Femmes de tout le 
RoyiÈume, il nous a paru que U moyen le plus 
fur J^ avoir des raifeignemens authentiques^ était 
de vous Us demander: Hous vous prions donc 
de vouloir bien nous communiquer, en peu de 
lignes pies Traits qui concerneront les Filles ou 
(es Femmes de votre Ville: Par'là,vous con" 
tribuerei à la perfeSion à* un Ouvrage vraiment 
utile. 

Les honorables Cooperateurs de cet important 
Ouvrage p auront la douce faitffaâion d*y voir 
pajfèrj avec Vhifoire abrégée de la Perfonne cc^ 
lebrée , Us idées morales qu* elles affeSionnent le 
plus y car on fefera un devoir de les emploiera II 
iCefi pas inutiU d^o(>fetver , qu^on prendra des 
Traits anciens , lorfque Us presens manqueront» 
Il nous refiè U vif regret de ne pouvoir offrir à 
chaque Cooperateur^ queU tribut de notre refpeS 
à de notre gratitude. 

Nous avons Phontieur d^étre, avec la plus 
haute confideration ^ 

M Vos trishutnhles~ét trésobeijffhns Ser^Uturs ^ 

RSST X r-DB-LA-BRETOirS, 
MAMADAJfi Libraire , ruê dis 
Noytrsy n.* ij, à Paris. 

^êmsadfiffheivotr€^4pon/4éiuLîkrmr4,4,r,p^ 
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iprès avoir publié les Contempo-- 
raines y les Françaises ^ et les Pari-» 
siennes^ il me reliait àparcourir toutes 
nos Provinces, pour y recueillir les 
traits qui peuvent honorer les Fem- 
mes de la Nation. 

On fait, que j'ai pris partout mes 
Héroïnes, pour les Contemporaines : 
Ces hiftoires, infiniment variées, 
forment une majfe-de-mœurs ^ pour 
ainfi dire ; mais celles de la Capitale 
y dominent. 

Dans les Françaises y je n'ai choisi 
que quelques traits nationaux, fans 
chercher à caraâeriser les Femmes, 
d'après le terroir et le climat. 

Dans les Parisiennes y je nie fuis 
abfdument aftreint à ne parler que 
des Femmes de Paris, que je regarde 
comme devant fervir de modèle à 
Celles de tout l'Univers, qui veulent 
être également aimables & fenfées: 
Car la bonne Epouse de Paris, eft 
le chefd'œuvre cle la civihsation. 

En composant les Provinciales, je 
vais fuivre la nature dans toutes nos 
Provinces, afin d'y voiries effets du 
climat, le degré de civilisation, la 
façon-d'être & de-penfer: deforte* 
qu'il résultera de cet Ouvrage , uu 
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tableau complet des moeurs de tout 
le Royaume. D'après ce plan, j'ai 
pris, dans chacune des Villes que je 
nomme , tous les renfeignemens ne- 
cefTaires, fur les moeurs et furlaFille 
ou Femme , qui Teft le plus diftin- 
guée par fa bonne conduite. Je me 
contenterai de nommer Celles qui 
en approcheront davantage : car je 
me fuis obhgé à ne faire que VllI 
Parties de cet Ouvrage. Ainfi , Cha- 
cune des 434 Filles ou Femmes, qui 
feront les Héroïnes des Provinciales ^ 
n'occupera que fix pages d'impref- 
fion ; lesquelles, multipliées ipdLiA^^^y 
donneront 8 Volumes de 335 pages 
chaquun, ou 16 feuilles in-12. 

J'ai prié les Hommes inftruits et 
vertueux, ausquels je mefuisadrefle, 
de vouloir bien me fournir des faits 
CxaAs, et de les examiner fcrupuleu- 
sèment, pour ne rien donner à la pré- 
vention. C'eft le Public , c'eft la da- 
tion qui feraient trompés. 

Je ne fais donc pas cet Ouvrage 
feul : Je ne fuis que le Redaâeur, 
et c'eft avec raison que j'annonce 
qu'il eft composé par 4.34 Citoyens, 
représentant la Nation elle-même. 
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LES PROVINCIAXÉS. 

Im Volume : VOrienê de Paris : ^z Hijioiresi 

Pays. 

X Le Parîsis 7 LaChanipag. x$ LeSenonals 
X LeBeauvàîsis 8 Le Rémois 14 Le Langrois 

3 Xc Biaisais 9 La Troyade 

4 Le Hurepois 10 UArgouc 



î LcGâtinais 
^ La. Brie 



15 Le MetiliQ 
ItfLeToulais 
II Le iChetel.* I7 Le Vcrdu- 
II Le Perche nais. 

Villes. 

Cbarone: iSGien: $6 Ai : 

Lagni : jf Montargis : 37 Châl.-fur-Mar. 

Verfailles ; 20 Meîun : 58 Bar-fur-Aube : 

Eilbne: 21 Mon ter eau: ^9 Bar-fur-Seine. : 

Glatigni : 22 Courtenai : 40 Vill.-Cotercts : 

Corbeil : s 3 I.aferté-Alais : 41 Saintdizier: 

Pompone : .24 Meaux : 42 Chàtelleraud: 

Juvisi : 2 y Provinf : 43 Metz : 

Saintgennain : 26 Chât.-Tbierri: 44 Toul : 

^ Saintdenis : 2.7 Sezannes : 45 Verdun : 

10 Beau vais : 28 Brie-C.-Robert 4^ Sainte - Mcnl^ 
It Blois : 29 Coulomiers : bould : 

j% Senlis : (a Fontainebleau: 47 Retbel : 

X 3 Chantilli : 3 1 Briare ; 48 Beaumont : 

"14 Crépi : J2 Sens : 49 Vitrile-Franf. 

X5lvernaux: j^ Troies : jo Lafcrtc-Milo»: 

i^ Compièene : ^4 Villefranche : $1 Langres : 
17 Laferte-ious J. ^5 Reims : 52 Ecouan. 

IlJf^oîume: Suite de t Orient : €$ Hijioireim 
Pays. ^ 

iS La Lûrraine 14 LcCbarolaîs^^ L^Âuzols 
i^ Le Barrois zj Le Donziais 30 Le Morvand 
Ao Le Bafïîgni z6 L'Âucerrois 3 1 La Breffe 

1 1 L'Alsace 17 Le Mâcon- 5 1 Le Bugei 
11 La Comté nais 35 LeValromd 
i3 La Bourg."* a 8 Le Châlon.* 34 Gcx. 

V I L 



E S. 

53 Nanci: 5^ Thionviîle : 

54Luneville: 57 Bar-ie-Duc,: 
SS.&exniiricmoQt; iSJBùmom: 



ff Cbarleville:, 
^o plombières r 
4i Cbi^çauviimb 



2%71 Zss Provincialss. 

éi Cbâumonc : 80 

6^ Strasbourg; 8z 

^4 Kell ; 82 

65 ^alTelone : 83 

tf^MontbelIiard: 84 

tf7Hagttenaa: S< 

6% Altorf : 8^ 
é^ Saverne : 

^o Landan : 87 

71 Colmar : 88 

71 Waneen : f 9 

73 Zuricn : ^o 

74 Neufchâtel : 91 

75 Besançon : 92 

76 Arbois : 



76 Arbois : ^j 

77 Baume-lcs-No. 54 
7I Lons-le-Saun.*»" 95 
yp Dôle : ^6 



Saincclaude : 
Pontarlier ; 
Dijon ; 
Beaune : 
Mâcon: 
Châlon-Saâne: 
Semur-en-Brio- 

nais : 
Semar-en*Aax. 
Châdllon : 
Autun : 
Charolcs : 
Saaiiea : 
Vîteaux : 
Ronvrai : 
Noyers : 
Avalon : 
Vcrmanton : 



lll.mt FoUime : Le Midi : 

P A Y S. 



3 y LaBeaace 
' 5 6 Vendomois 
37 L'Orlcanaîs 
5 8 La Sologoe 
5^ LaTouraine 

40 Le Berri 

41 Bourbonais 
41 Nivernais 

114 Chartres : 

115 Maintenon; 
31^ Mantes : 
ÏI7 Montforfrl'A- 

mauri : 
118 Dourdan: 
XI ^ Dreux: 
J20 Chàteaudun: 
121 Vendôme: 
Isa Orléans ; 
J15 Montbazon : 
i24Châteauvieux 
2»5 Romorantin ; 
^itf Tours t 



43 Beaujolais 

44 Le LioDnaîs 

45 Domb&s 
^6 LeDauphîné 
47 Le Viennaîs 
4 S Valentinais 
4^ Gresiyaudan 
yo Embranaîs 

Villes* 

127 Loudun : 

128 Bourges : 

129 Sancerre : 
i)0 Lacharité: 
131 Nevers: 
ij2 Moulins: 
ijjBourb.-Ls^ncî: 
IJ4 BourK-Arcb. 
X35 Villefranche: 
j$6 Beaujeu : 
I J7 Lion : 
1)8 Donâbes: 
139 Tarare: 
240 Condricvz : 



97 Saci : 

98 Ancerre : 

99 Chablis : 
zoo CourgisT 
xol St,-F&rentiil 
102 Veselai : 
Z03 Maizières : 
X04 Clameci : 
105 Touci; 
105 Varzi : 

107 Joigni : 

108 Villeneuve-, 
le-Roi : 

Z09 Bellei : 
110 Bourg: 
m Gex : 
112 Genève: 
115 Nice. 

6' 2 Hifloires* 

ji LeGapenç.î« 
yi La Provence 
y 3 Le MarfciU. 
y4 L'Orangeais 
y y Le Co|niat- 

Venaîffin 
y^ Le Forez 
y 7 Le Vivarais, 

141 Vienne : 

142 Die : 
14 j Grenoble : 
144 Valence ♦ 
i4y Montelimarr; 
J46 Gap : 
147 Bri^nçon : 
Z48 Barcelonette ; 
X4^Apt: 
zyo Sencs : 
xy I Digne : 
xyiVence: 
153 Grâces : 



X5f Forçai quier: 
155 Frcjtts : 
i$1 Antibc» : 

15 8 Arles : 

159 Aix : 
z^o Marfeille: 
Jâi Orange : 

JJ^.mi Volume : 

fS Languedoc. 

59 Toulousan 

60 Carcadiès 
^i Narbonaîs 

61 LcLauragais 
^3 Le Labourd 

jj6 Toulouse : 

177 Saintpapoal : 

178 Ricux : 

179 Caftelnandari 
x8o Lavaut: 

z8i Alais: 
l^i Alet: 

183 Narbonne: 

184 Montpellier : 

185 Beaucaire : 
185 CarcafTonne : 
187 Beziers : 
x88 S.iintpons : 
189 Lodève : 
1^0 Agde : 

F."»' Volume : 

7y Le Qucrci 
7^ Le Roucrg. 
77LcGcvaudan 
78 Angoumois 
7P L'Aquûaînc 
So L'Agenois 



Table. 

i6i Avignon : 
i6i Carpentras 
J64. Cavaillon : 
16% "tfteron : 
Jôé Tarafcon : 
i6j Laciotat: 
1^8 Roanne : 



^873 

lé^ Montbrison • 

170 Saintctiennc ; 

171 Toulon : 
.171 Iles d'Yêres: 

173 Viviers : 

174 Tournon : 
X75 Privas. 



Suite du Midi : 4s Hîftoiresi 
Pays. 

tf4 Quatre vall.* 69 LcPamesaa 
6^ PaysdesBaf- 70 Le Vclai 

<3ucs 71 L'Auvergne 

^tf Le Bazadais 71 Le Carladès 
67 L'Albigeois 73 La Lima&nc 
58 Condomols 74 LeLivraaès* 

y I L I 1 s. 

191 Nîmes: 2ctf Cariât^ 

i^s Uzès : 207 Bayone : 

1^3 Albi : 208 La Bafqne i 

194 Aiguemortes : 109 Clermont : 



X95 CaTlres: 
19^ Mirepoix : 
X97 Lombes : 
Z98 Bazas : 
199 Cjfteinau : 
300 Verdun : 
2or Condom r 

202 Psmiers : 

203 Foix : 

204 Pezenas : 

205 Lepuits : 



ftio Thièrs: 
II I Montférandc 
212 Saintflour : 

113 Tulles : 

114 Riom : 
215 Mauriac; 
21^ Brioude: 

217 Ajgieperfc : 

218 Ifloire : 

219 Aarillac ; 

220 Ambcrt. 



Suite du Midi ■: ^5 Hiftoircs^ 
Pats. 

8t Perîgord 87 La Navarre 
81 Limosîn 88 Le Bearn 

83 La Marche 89 Le Bjgore 

84 Gafcogne 90 Comingcaîs 
8 y Cocosstcs 9(1 LcCouscraa 
8 ^L'Armagnac 91 Rou(fiUon« 



a874 ^^S Provinciales. 

Villes, 



ftix Cahors : 2) j Perigucux : 

222 N!ontaubafi : 254 Limoges - 
21} NèereDclifleî 2ï< 'rives: 



• >aa .>.oncauoan : 354 1.11J 
21} Nègrepelifle: 255 'ri 
224 Vabies: 2^^ Vil 



.ives: 

^ ,5^ .'illefrancBe 

225 Rodés : 237 Gueret 



Z37 vjucrci. ; 

%\i Aubaflbn r 
23^ Uzerches : 
240 Auch : 
24i'Mininde: 

242 Leiâoare: 

243 Acqs : 
,.«-..,^. 244Albret: 

Fi.«« Volume; Le Nord : 
Pays. 



22^ Mende . 
227 Cognac : 
92a Augonléme: 
219 Rochefoac. 
250 Bordeaux : 
23iAgen: 
232 Sarlat: 



24^ Aires: 
14^ Saintfevcr: 
247 T efcar : 
: 248 Sa»nt;eaii.Pi^ 
déport : 

249 Oieron : 

250 Pau: 

251 Bagnères; 

252 Tarbes: 
2J3 Coming€si 

254 Couferans: 

255 Perpignan. 

^4 Hifioires *. 



^3 Normandie 98 UAvranch. 105 Vexîn-FrJ» 
5^4 Le Routnots 99 Le Lîeuvin BocalTelme 
9$ Pays de Cau 100 Lé BcâiQ 104 Le Brai 
fô LeTimeraîs loi Cotentîn loç L'Auge 
^7 Le Caçnois loi Vedh-JT.'* 106 LeDun<»s* 

Villes. 



2.5^ Rouen : 

257 Aumale : 

258 Ëcouis : 

259 Andelis : 

260 Argues : 

26 1 Candebec 
atf2 Harflcuf : 
Id3 Dieppe: 
2é4.Ëlbeuf: 



274 ?ontderarch. 192 Bernai : 

275 Louvicrs 2 2^3 Conchçs : 

276 Pontaudemer ft94Doin{rojit8 

277 Pontlevéque : 29 j Mortagne 



278 Vcrnon 

279 Verneuil 
200 Vire: 
2Èi Falaise : 
zSi Caen 



6$ Chauin.-Mag. 283 Avranches : 



966 Eu 
2^7 Le- Havre: 
2^8 Jumièges : 
2^9.Evfeux : 

270 Gisors : 

271 I ions 



284 Isigni 
185 Lisieux: 
28^ Bayeux : 
287'Coutahces: 
188 Valogne: 
289 Seés : 



2'72 Moptivîlliers 290 Alen^on : 
273 Châteauneuf : 291 Argentau : 



2p6 Careman : 

297 Viortain: 

298 S.iintlâ : 
25^9 GranvilJe : 

300 Cherbourg^ 

301 Honfleui* 

302 Gournai : 

303 Pontoiser 

304 Mantes : 
505 Andresi : 
^a6 Saintfaen : B. 

307 Noçcnt-le-R. 

308 Chateaudan r'^ 

309 Yvetaux. 



* On trouve un Aperçu des moeurs de tous les Peaplei 
^u Monde, dans les Seconde-Parties de trois Tomet 
4ef Idées-Singulières , Girtout dans I'Amdaogaafb. 
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Table. 2875 

f^lï me Volume: L* Occident: €4. Hiftoires. 
V k ^ s.^ 

1 07 Xc-Mans 1 1 o LaCornoa* x 1 1 Le Saiima»^ 

108 Bretagne ailles rais 

X 09 Le Nantais m L'Anjou 1 1 3 Le FoitoB«, 

V i i X E s, 
310 Le-Mans : 5)1 Pontchâteau : J53 Chinon : 

511 Beauiieù: 352 Dol : 35:4 Loches: 

512 Bellebranche 33.3 Vieuville : 355 Luines ; 

3 13 Chât^ulosr : 3 34.Tr€guier : ^ . 35^ Montbazon : 

3i4Ëftival: 335 Laroc-Dairien 557Chatcaii*oo|^ 

^15 Lafèrté-Ber- 53^ Salntbrieux: thicr: 

nard : 337 Matignon : 358 Angers : 

^\6 Laval : 338 Moncontour: 359 Saumur: 

517 Mayenne: 339 S.Paaldeleon ^^oLaflèche: 

318 Sablé: 340 fireft : 3^1 Poitiers : 

5r9Vibraie: 341 OueiTant: 3^2ChatelIeraad: 

-310 Rennes : 342 Morlaix : 3^3 Chefboucont: 

3ii<:hateaugiron 343 Quiçipe* ; 3^4 Loudun : 

.322 Montfort: 344 Co^tmaloen: 365 Lusignan : 

323 Vitre: 345 Quimperlai: 366 Mortagne :. 

324 Vannes : 345 Saintmalo : ^6j MontmorilL 
3 ' 5 Bellile : 347 Gancalc : 3^8 Niort : 

32^ Hennebon : 348 Painbeaf • 3-^9, Partenai : 

. 3»7 Blavet : 349 Penthfèvre ; 370 Saintmaizeftf 

liéLorient: 35opinant: 371 Vivonne: 

3 '9 Nantes : 351 Tours : 372 Thouars : 



xîj L'Aunis m Boulonais xi^ Oftcrvant 

11^ Saintonge 113 Pbnthieu 1 30 Le Braban 

XX7 LaPicardie ii4LeHainaut X31 La Corfe 

.118 Verniend.* liy tcVimcu 131 L'Ile-Bopi 
XI-9 ScilTonnais xi5 L'Artois bon 

xioLcLaonais 1x7 Cambresîs X33 Pondlcbed 
Villes. 

374 Marmande*: 380 Mauleon : 385 Ile-d'OIeroi»: 

375 Luçon: ^SiXaintes: 38^ Ile-de-Ré: 

376 laroche'fur-r. 382 Saint- Jtan- 387 Richelieu.: 
377Fontenai-l€-C. d'^ngeli : 388 Amiens: . 
378 Sables -d'OL 383 Montaigu: 389Dourlans: 

""■ --~" "-^ \ 
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%îyS Les pRoyiNciAins. 

3yi Noyon: 40^Gravelines : 420 Qaefnoi i 

3^2 Soinons : 407 Cambrai : 421 Dunkerqu« : 

' 393 Montdidier: 408 Lille: 4M.CaIais: 

394 Roy e: 409 Douai: 4''3Mons: 
39$ Lafière i 410 Marchiennes : 424 Bruxelles : 
3^6 Laon : 411 Mardik : 415 Boucbain • 
397 Guise: 412 Landreci: 4^.6Denain: 

395 Armentiéres : 413 Maubeage 3 417 CharlemoaH 
199 Boulogne : 4 1 4 C i vet : 4.8 Kôcroi : 
400 Ambletuse: 41% Marienbourg 419 Sedan : 

40X Àbbeville : 4tf#Condé: 430 Bouillon :' 

•402 Perrone : 41^^ I.ens } 431 Labaftie: 

403 Saintvaleri : 418 Valencieiines: 432 La Martinif. 

404 Arras : ^19 Bergnes-faint- 433 Porttouis : 
403 Saintomer : Vmox : 434 Pondicherr« 

Lorfqu il ne h trouvera pas de fujct dans uéw 
Ville nommée, on le prendra dans l'arrondiffcm'. 

On emploiera , autant qu^l fera poffible , Us 
Traits publics , lorfqtfils auront un but moral. 

On publiera les ViH Volumes en deux livrai- 
fons de f V Volu mes chacune. 

le même Libraire vend LES NUIT.v DE PARIS 
XI premières Parties (l'Ouvrage en aura XIV). 
Cette nouvelle Produdîon , de l'Auteur du 
Pavsan-Paysane pervertis et des Con- 
temporaines y eft fans contredit ce qu'il a pu* 
blié de plus extraordinaire et de plus faillant. L'a* 
.nmsant, l'utile, l'effrayant Py trouvent reunis. Le 
débit eu eft rapide , même avant les annonces. 
Prix,... Il 1. les XI , et 17 1- les XIV Parties, 

LA FEMME INFIDELLE, IV Part.in-i i. <5 h 
Cet Ouvraee n'eft pas un Roman , pour THom* 
aae designé lous le nom de Jeandevert^ et qui eft 
très-connu. On y a placé toutes les Lettres qui ne 
pouvaient être employées dans les NUIT5. 

INGENUE 6ÀXANCOIJR7ÔU LA FEMME 
SEPAREFj Ouvrage très-interefTant pour lesFil- 
les, et dont qjjelques détails font frémir. Il eft cité 
lUns les Nuixs. fvus prcjfe , lli Part, 4 Uv. 



MONSIEUR. NICOLAS, 

où h$Rcffbr ts duCœur hum ai/j dévoilés^ 

Les frais qu'entraîneront Pîrapreflîon et les Eftam^ 
pes absolument neceflaîres à l'importance éc phi-* 
losofiquc Production intitttlée^Mo N si E u R-Ni co- 
£As, ou LES Ressorts du C<eur*humain de- 
Vo î t És , et la crainte d'une contrefaçon ruineuse, 
mettent l'Auteur , qui feul peut l'imprimer â fcs 
frais, dans la neccilité de ne l'entreprendre^ que de 
la manière fuivantc : — V Ouvrage aura Vlîl 
yoL de ij^ feuilles w-ii chacun: 6^ PortraitSp 
et autant tT ÉJlatnfes'-de 'Jituation ^ aumoins : 
Ce qui, portera Us frais , fans le manufcrit , 
diaprés un éalculexaâ^ à lafomme de ^ofnillc 
livres , en ménageant beaucoup; V économe , la^ 
horieux et frugal Auteur ne voit la pojjibilité de 
mettre au jour ce pkilosofique Ouvrage , que par 
5O0 aâions , à zoo livres chacune^ divisées en 
4 billets*d*9rdre de £0 livres chacun de Jîx enjîx 
mois I pendant a ans ; et à dater de la première 
échéance, fix mois après U dernier billet échi^on 
délivrera l* édition brochée^ tirée à 4 mille; ce qui 
donnera 8 Exemplaires ^ pour chique aâion de 
xoo livres / Or les Exemplaires ayant t^zfèuitr 
les (fimprejjion aumoins , et plus det^o Figures 
trêsmintereffuntes ,ét liées au difcoursf comme dans 
le famé '^x Ouvrage de LkWhJER^ feront à ^sLz 
Jffoii il fuît que lesAâionnaires auront un avantor* 
gé de 13 liv,- chaque exemplaire ne leur revenant 
qii^xs liv. En cas de %,^^ édition^ les aSionsne 
feront plus que de ixo livr. Onf^adrejferait^ pour 
les avions, à P Auteur ^ qui donnera Padrejfe de 
fon Libraire. J Rue des^Sernardins , nJ* 10; 

q Huit Perfooes peuveot ne prendre qu'une-feuleadion^ 

On commencera Pimprefîion auiiitôt qu'on aura le nom* 

bjre entier d'AÛionaires ,qui n'eft Qu'au niveau des frais* 

X# Fçrtrtùt de i*AiU€urfira itjfinépar M* fujoi^ 



PORTRAITS gravés ^u'ony trouvent. 
Te Père. 55 Josefinc-Fourchot; 



La Mère, 
UArocat R. 

Nicolas-Fcrlct. 
J La Tante Madclon. 

6 M. Droîn. 

7 M. Collet. 

S Nannette a Zcfire. 

9 Marguerite -Miné. 
<o Marguerite-Pârîs. 
II JcannettcRoulïeau. 
1 1 Maricjea. Levcquc. 
15 Mad. Parangon. 

14 M."* Fanchette. 

15 Manon Prudhot. 
X ^ Madclon Barcn. 



34 Rose-LambeJin. 
jf Annette-Bourdeaux- 
^6 Julie Burat. 
37 Nannctte-Preyôt, 
3 S Mad Grelot. 

39 Chtirlottc-Lemaire. 

40 Zoé-Dclaportc. 

41 Jeannette^DemailIi- 
4x Zefire. 

45 Henriette. 
44 Sofie-Chayagni, 
4J Rose. 
4^ Eugénie. 

47 Batîlde. \ 

48 Sailli. 



17 La petite Marianne, "* 49 Agnès«Lebègi»« 



18 Tonton-Lenclos, 

19 Colombe. 

10 Ferrand Tainée. 

ti Aimée. 

12. Evlmce-Servignc, 

13 Catherine. 

2-4 Tîennettc, 

xy Toincttc. 

*tf Flipotc. 

2-7 Marote. 

i8 Berdop. 

ap Manon»Baron, 

30 Manon-Leger. 

3.1 Marîanne-Tangis. 



yo Désirée. 

5 1 La jeune Aimec« 

y 1 Reînc-Colctte. 

53 La Noire (fiilqj. 

54 Louise. 
Jy Tercse. 

y 6 Agncs-R. 
y 7 Marion-R. 
y 8 Virginie. 
ff Sara. 

60 Vî<5toire Lôndo. 

61 Eleonore-f.-de-Mar, 
^i La Marq. Dc-M-v 
63 Mai la Cflc de B. 
^4 Zcfirette. 



3> Urfulc-Mclot. 

^ Outre ces tf 4 Portrafîts, il y aura enriron autant 
d*Eftampes de Ctuation : Il y cA aurait plus d'ua 
mille, tant TOuvrage eftfecbnd en traits fai 11 ans! 
mais on ne mettra que les principaux. Chacun de 
CCS Traits donnera untablcau frappant, quelque*? 
fois plein de grâce*, quelquefois terrible ! 
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k. 

Naît. PrtviUe/DugéirmiG'^iMai. 

PrtvilU ; Mad (GranJval).%6^f 

Le désir de la Patendte. Uid^ 

Nulc. ÇontMt^Olivier^VanhoveJUle, %^jfi 

La à'œurftppoiee. [H] ibîin 

Nuit. Suite : Les Variétés, 1^48 

La Chute par amour, 1^49 

V eau-grajje par la fenêtre, atf 5 f 
Nuit. Jhesd. Favart^Laruetee^Trial^ 

Beaupré; NainvUie, Trial. 2^f m 
Le Public. ^ [J] 2^51 

Les Terreurs noéhirnes étlreji, 26 $y 

Nuit. E^et de la Peur. aéj^ 

VOperJt [J]. i<4<» 

Suite des Terreurs. a^^| 

KuÎN Stàte du Public. 166$ 

LesGuittaresétlesSaJffis étlrft.xéSZ 

Kuit. Reiurre3ion de..., léja 

Suite du Public. ibid» 

Les Études de la Nature. 2^7} 
Le Mort Jhpposé. 4^7^ 

X' Unie ncmi, à* Autre la chose. %6S t 
M-CXVIÎ Nuit. Suite des Italiens [K] . »6»* 

Suite du Publie. . i^îé 

Singularité de H . Bernardin. % 6%^ 
Le Rejjufcité couche avecfaFe. t<(94 

Nui t« Suite >.' Le Jeu-d eCommerce. 3 ^9 f 
Suite des Frayeurs-nociurrus. 1700 
La FilUbfte. %jo9 

Nnit.^Xes trois A£beiées. 170S 

Les deux Deddeurs du Stéele, 2710 
V&Udomefti^. 2jl% 

'Suit. Stàte. Mêlantes. 271$ 

V Enfant facrifiL %'j'A 
Nuit. La fille ^ui prefèreunCroehet.rxjt^ 



Table de la Xll.*"' Partie, Tome 

. Vi-CX 

m-CXI 
iii'CXII 

IM-CXIII 
IM-CXTV 

iiik:xv 

lii-CXVI 



iii-cxvni 



ni*cxix 



in-CXX 



lîi-CXXI 
m-CXXlI 

iii-cxxm 

luCXXIV 

in-CXXV 
fi^CXXYI 



Nuit. Suite de l'Opéra. 

La Veuve trompée. 
Nuit. Suite de U Veuve trompdt, 

Les Cachots, 
Nuit, La Comedje^Ariette [I], 

Suite du Publie. 

Le Cap... noyé. ^ ^ 

Nuit. Cane de l" Homme q.n.d, rifn, 27 3 1 

Ombre de Desrues. ^74^ 

Nuit. Execution auxfiambcanjp, ^74l 

JdpnJieur*Ni€ûla$, %yj^ 



ibid. 

*7»f 
272^ 
17 ji 
ibid: 

»73r 



2S8o 

la Dôme au Clerc. %j^f 

lii-CXXVlI Kmt.SuitedelaD^meauCUrc, 175© 

Varutcs [L], 27 jz 

La Fcwme tyrannisét. 17 f| 

If i-CXXyiII Nuit. Smte de la Ftmmt tyra/miste. 2754 

La Noct'hourgtdst. ^7S^ 

tti-CXXIX Nuit. La Noce du Peuple. 17^) 

1 1 1 - ex X X N uit. Unejoirudu N.-Palais^royal, %jS^ 

lii-CXXXI KuxL Suite de Zefirettt. ijjf 

2.àiiI\^uieduN-Palais'rnyéL 17 S 

f f l«CXXXIl Nuit, j .ait Huit au Nj^Palah^ royal. 277 r 

La Fille fiâvic malgré elle. 278S 

lii-CXXXIÏI Nuit. 4.01.' Nuit duK-Palais^oyaUj^^ 

fii-CXXXIV Nuit.F^flr*?. iSos 

La Fille baptisée garson, 2807 

lit-CXXXV Nuit. Suite de la FUU tapiisée garf, %9ot 

tii<XXXyi HviitJLe Nouvel-Opera, »9U 

Suite du Prisennier-delivrt» 2817 

Itl-CXXXVfl Nuit. Un Drame de Meroîer. xgij 

La rue de la lanerie. 282^ 

lii-CXXXVIlINuîi.-A^'w: Mad.Dugai(pn, 282^ 

tix CXXXIX Nuit. VEeueildes-mœurs : édrefit. 28^9 

Les S obiers coupés. a â} 1 

Cll-CXL Suit. Artdroma^ue: la Pupille. 2851 

P^re qjà bat fa Fille. 285! 

m-CXLI Nuit. »îw>e r I« i'rf^j*r-4<tc4ewC it]^ 

m-CXLII SMw.GaLrîel^eVcrgl 184^ 

X 1 2 CXLIII Nuit. ConcdelaPetite-chandelicrc. iS$x 

Les Atrocités. ^^ 5 ( 

Ili*CXUV l^uit. Louise revue. 2857 

Xcf Poubles. 2858 

tlI-CXL V Nuit. /.' i*^upf r i« jf . de la Rtyn, 2 8tf i 

Suite de Renette. x26% 

L'*HdpitaL dsla Salpetrière. 28tfj 

Les Provinâaies. 2867 

JM^nfitur^Nicolas. ^^^7 

JLc$ A7/ , Xlll et J(^/ ^ l\ ayant une EJîampt de- 
plus , /«To/ir à 6 lîv. î Le Portrait , mis aux //i 
1//*', cft en grand , et très- re Semblant, (juant à 
Pair ^t au coflume Les quatre coins expriment U 
condition de l'Autear , et Tes goûts ruftlcjues dans 
fon enfance. Les vers énergiques qui font au- 
bas, ont été mis dans les Arches de Guienne^ 
pat M, Lama NON , avocat à Bordeaux . 

Fin de la XIIPanie,étduTomc VI. 
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